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GC À 7 ANS la premiere édition de ce Commen- ë) 
5) taire, je crois avoir remarqué toutes les beautés #4 


ME ne 
CEE | 
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de Corneille ; & même avec entoufafme ; car E 
quiconque ne fent pas vivement, n'eft. pas se 
digne de parler de ces morceaux ; d'autant > 
plus admirables que nous n'en avions aucun £# 
modèle ni dans notre nation, n1 dans l'an- ë) 
DQUIÉE, +  . = 1) 
_ Dans le deflein d'être utile aux jeunes gens, ë 
dont le goût peut n'être pas encor formé; Wé 
# je remarquai auf quelques défauts ; & jeus 
AN loin de dire plus d'une fois, que le temps où 
e vivait Corneille était l'excufe de ces fautes. € 
SE Des gens qui dans le fond du cœur étaient E) 
é choqués autant que moi de ces défauts; & qui Æ 
G en parlent tous les jours avec le mépris & NN 
#) la dérifion qui ne leur conviennent pas, ofe- (3 
à rent me reprocher d'avoir imprimé pour le £ 

progrès de l’art; & d'avoir difcuté avec quel {à 
: que attention, la centième partie des critiques 5) 
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< qu'ils débitent eux-mêmes fi fouvent dans les 
cafés, & dans les réduits qu'ils fréquentent. 
Pour répondre à leurs reproches, j'examine- 
rai plus févèrement toutes les pieces de Cor- 
neille, tantcelles qui aurontun fuccès éternel, 
que celles qui n'ont eu qu'un fuccès paflager : 
joublierai fon nom; & je n'aurai devant les 
yeux que la vérité: j'ai eu cette hardiefle nécef- 
faire te dés objets plus importants ; je l'aurai 
{ur cette partie de la. Littératures — 
_Ceux-qui crûrent que je voulais exalter Cor- 
neille par des louanges fe trompèrent; ceux 
qui imaginérent que je voulais Le déprimer par 
des critiques fe trompèrent bien davantage : je 
ne voulus qu'être jufte. J'avais aflez longtemps 
réfléchi fur l'art, je l'avais aflez exercé, pour 
être en droit de dire mon avis. Je dus le dire, 
puifque j'étais obligé de faire un commentaire, 
Ce fut en partie ce commentaire même qui . 
fervit à l'établiflement heureux de la defcen- 
dante de ce grand homme ; mais il faHait auffi 
{ervir le public. Ce n'eft pas la perfonne de: 
Pierre Corneille, mort il y a f ee 
que je refpectai ; c'était Cinna , c'était le Vieil 
Horace , c'étaient Sévère & Pauline ; c'était le 


# dernier acte de Rodogune, Ce n'eft pas lui que | 
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je voulus déprimer, quand je dévelopai les rai- 
fons. de fes inégalités : quand on préfere une 
maifon, un jardin, un tableau, une ftatue , une 
_mufque , le connaifleur ne fonge ni à l’archi- 
tete, ni au jardinier , ni au peintre, ni au fa- 
tuaire, ni au muficien; il n'a que l'art en vue 
& non fartifte. Au contraire, les contempo- 
, l'ains toujours jaloux, ne fongent qu'à l’artifte 


Qé  Soublient l'art: aucun de ceux qui écrivirent 
contre Corneille. n'avait la moindre connoif 
fance du théatre : l'Abbé d'Aubignac même 


qui avait tant lu Ariftote, & qui difait tant d'in- 
jures à Corneille, n'avait pas la premiere idée 
de cette pratique du théatre qu'il croyait en- 
léionèr = | - | 

… Un orgueil très méprifable, un lâche intérêt 
plus méprifable encor, font lesfources de toutes 
ces critiques dont nous fommes inondés : un 
homme de génie entreprendra une piece de 
théatre, où un autre poëme pour acquérir quel- 
que gloire, un F * * Ja dénigrera pour gagner 


à la littérature, enrichit la France du beau 
poëme des Sailons ;. fujet dont jufqu'ici notre 
langue n'avait pu exprimer les détails; cet ou- 


un écu. Un homme qui fait un honneur infini 


JL vrage joint au mérite extrême de la difficulté 
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vaincue, lesrichefles de la poëfe & Îles beautés ©) 
du fentiment. Qu'arrive-t-1l ? un jeune pédant K 
de collège, ignorant & étourdi, preflé par l'or- + 
gueil & par la faim, écrit un gros libellé con- Çé 
tre l'auteur & l'ouvrage : il prétend qu'il ne ë) 
faut jamais faire des poëmes für lés faïfons sil (à 
critique tous les vers fans alléguer jamais la E) 
moindre raifon de fa cenfure ; & après avoir #3 
décidé en maitre, ce pauvre écolier va lire aux à 
Comédiens fi. Médéemm""î# 
Un-homme de cette efpèce nommé S * * à 
natif de C * *, fait un dictionnaire litteraire, & 
& donne des louanges à quelques perfonnes N 
pour avoir du pain: 1l rencontre un autre gueux Ÿ, 
qui lui dit, mon ami, tu fais des éloges , tu 
mourras de faim ; faisun diétionnaire de fatires ») 
fi tu veux avoir de quoi vivre. Le malheureux : 
travaille en conféquence, & n’en eft pas plus à ë) 
fon aile. + | £ 
- Telle était la canaille de la litterature du S 
temps de Corneille; telle elle eft aujourd'hui, (é 
telle on la verra dans tous les temps; il y aura ) 
toujours dans une armée des officiers & des #% 
goujats; & dansune grande ville des magiftrats À 
des floux, + = _ 


contenues dans ce premier volume, 
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Now commencons ce recueil par la Afédée, parce que dans 
ce poëme , on peut entrevoir déja le germe des grandes beautés 
qui brillent dans les autres piéces. Nous rejettons à une autre 
place les fix premières comédies, dans lefquelles il n'y a prefque 
Fe qui fañle apercevoir les grands talens de Corneille. 
J'avoue qu'il ferait = CSS inconnu s'il n'avait fait d'autre 
ser que Médér. était alors co 
auteurs que le cardinal de Richelieu faifaic travailler aux piéces 
dont il était l'inventeur. Ces cinq auteurs étaient, comme on 
fait, L'Etoile fils du grand audiancier, dont nous avons les 
mémoires; Boisrobert, abbé de Chatillon - fur- Seine , aumônier 
du Roi & confeiller d'Etat ; Co/kses, qui n’elt plus connu que 
par les fatyres de Boilean, mais que le cardinal regardait alors 
avec eftime; Rosrou, lieutenant civil au bailliage de Dreux - 
homme de génie 3 Corneille lui-même, aflez fubordonné aux 
autres, qui l’emportaient fur lui par la fortune ou par la faveur. 
Corneille Te retira bientôt de cette focieté, fous le prétexte 
. “RARE de fa petite fortune qui exigeait fa préfence 
à Rouen.  Rorrou n'avait encor rien fait qui approchât mème 
du médiocre, Il ne donna fon Venceslas que quatorze ans 
après la Médée, en 1649., lorfque Corneille qui l’appellait fon 
père fut devenu fon maître, & que Rowou ranimé pat le 
génie de Corneille, devint digne de lui être comparé dans da 


con ondu parmi les cing à: 


première {Cène de Venceslas, & dans le quatriéme a@e, Encor 


même, cette piéce de Rorrou était-elle une imitation de 


RES, y se _ 
Me RE ra 


- | ee 

Mais en 1635, temps auquel on joua la Médée de Corneille, on 
m'avait d'ouvrage un peu fuportable à quelques égards, que la 
Sophonishe de Maires, donnée en 1633. Il eft remarquable qu’en 
Italie & en France, la véritable tragédie dût fa naïffance à. une 
Sophonishe. Le prélat Triffino auteur de la Sophonishe Italienne, 
eut l'avantage d'écrire dans une langue déja fixée & perfectionnée » 
& Maire, au contraire, dans le temps où la langue françaife 


#7  lutait contre la batbarie, On ne connaïflait que des imitations lan. 


à guiffantes des tragédies grecques & efpagnoles, ou des inventions 
a telles que l'Imnocente me de ste PHôpital des 


Q = .. : a dcoieue a  - a déja. plus _ | 
7 mille piéces de théatre, & pas une feule qui püt ètre foufferte au 


été de mème dans tous les arts, & dans tout ce qui concerne les 


S jourd’hui par la populace des provinçces les plus grofféres. Il en a 
À 
ps 
C3 


agrémens. de la focieté, & les commodités de la vie. Que chaque 


È “ation parcoure fon. hiftoire, & elle verra que depuis la chute 
FY de Empire Romain, elle a. été PEAR fauvage ee dix 
ou. douze fiécles. . : 


: ) La Médée de Corneille n'eut qu'un faccès médiocre. quoiqu elle 


G fût au-deflus de tout ce qu'on avait donné jufqw’alors. Un. ou- 


N - le C4 Mais de-longues déclamations ne rénfiflent en aucun 
ê. pays, nien aucun temps. La Médée de Séneque qui avait ce 
G défaut , n'eut point de fuccès chezles romains; celle de Corneille 
N n'a pû refter authéatre. 


= _—— de. 


vrage. peut toucher avec les plus énormes défauts, quand il 
É eft animé par une pañlion vive, & par un grand'intérèt, comme 


e: On ne repréfente d’autre Aféée à Paris, que celle de Lomgepierre, 


Men men mer more: 


D E a 


| ë 
tragédie à la vérité tres-médiocre, & où le défaut des grecs » S 
qui était la vaine déclamation, eft pouflé à Pexcès ; mais lorf fÿ% 
qu'une actrice impofante fait valoir le role de Médée, cette piéce EN 
a quelque éclat aux repréfentations, quoique la ledure em foit ae 
- À - peu fuportable. & 
Ces tragédies uniquement tirées de la fable, & où tout eft Ÿ | 
incroyable, ont aujourd’hui pen de réputation parmi nous, de- S 
puis que Corneille nous a accoutumés au vrai; & il faut avouer 
qu’un homme fenfé qui vient d'entendre la délibération d'Augufle, 
) — de. Cinna & de Maxime, a bien de la peine a fuporter AMédée 
traverfant les airs dans un char traine par des dragons. Un dé. 
faut plus grand encor dans Îa tragédie de Médée, c’eft qu'on 
ne  — à aucun perfonnage. Afédée et une méchante femme 
Le venge d’un malhonnète homme, La manière dont 
 . a traité ce fujet nous révolte aujourd’hui ; celles d’Euripide 
_ & de Sénèque nous révolteraient encor davantage. 

Une magicienne ne nous paraît pas un fujet propre à ia tra- 
gédie réguliére, ni convenable à un peuple dont le goût eft 
perfedionné. On demände pourquoi nous rejetterions des: magi- 
ciens, & que non-feulement nous permettons que dans la tra. 
Fi gédie on parle d’ombres & de fantômes, mais mème qu'üne 
) ombre paraiffe quelquefois fur le théatre? 

ny a certainement pas plus de revenans que de magiciens 
dans le monde; & fi le théatre eft la repréfentation de la: vérité, 
il faut bannir également les apparitions & la magie. 

Voici, je crois, la raifon pour laquelle nous fouffirions 
lapparition d’un mort, & non lé vol d’un. magicien dans les 
airs. Il eft poffible que la divinité fafe paraître une ombre pour 
ae À étonner les fiommes par ces coups extraordinaires de f pro- 
> Vidence, & pour faire rentrer és criminels en eux-mêmes : mais 


se, SL ÿ = ».. su ; A TeR A be ro ) : 
# 
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il m'eft pas poffible que des magiciens ayent le pouvoir de violer 
les loix éternelles de cette même AMEN telles font aujourd’hui 
les idées reçues. 
Un prodige opéré par le ciel mème ne révoltera point ; ais 
un prodige opéré par un forcier, malgré le ciel, ne plaira 
_ jamais qu'a la populace. 
Quodcurique ofendis #ibi fic incredulus odi. 
Chez les grecs, & mème chez les romains, qui admettaient 
À des fortilèges, Médée pouvait ètre un très-beau fujet.- Aujourd’hui 
S nous le reléguons à FOR ru ef parmi nous l’empire des 


Ds fables, & qui _eft à.pensprès-parmtinies t éatres ce qu'elt l'Orlardo 
N Juriofe- parmi les poëmes épiques. 


Mais quand Médée ne ferait pas forcière , le parricide qu’elle 
commet prlque de fang froid fur fes deux enfans, pour fe 
venger de fon mari, & l'envie que Jafon a de fon côté de 
tuer ces mèmes enfans pour fe venger de fa femme, forment 
un amas de monftres dégoutans, qui n’eft malheureufement 
foutenu que par des amplifications de rhétorique, en vers 
fouvent durs ou faibles, ou tenans de ce comique qu’on mèlait 
avec le tragique fur tous les théatres de l’Europe au commen- 
 cement du dix-feptiéme fiécle. (Cependant cette piéce eft un 

chef-d'œuvre, en comparaifon de prefque tous les ouvrages 
dramatiques qui la précédèrent. Ceft ce que Mr. de Fontenelle 
2) appelle, prendre l'effor, € monter jufqwen tragique le plus 
A Jublime.” Et en effet, il a raifon, fi on compare Médée aux 
Ç fix cent piéces de Hard , qui furent faites chacune en deux * 
2) ou AU Que ae tragédies de Garnier ; aux Amours inforéunés  K 
| a de Léandre ©S de Hero par l'avocat /e Selve ; à la Fidéle troñiperie 
À d’un autre avocat nommé Gowgesots au Pirandre de Boisrobert 
Se Ge qui fut joué un an avant la Afédé. 

à 


a, 
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Nous avons déja remarqué que toutes les autres parties de 
hà litrérature n'étaient pas mieux cultivées. 

Corneille avait trente ans quand il donna fa Afédée; c’eft l’âge 
de la force de lPefprit; mais il était encor fubjugué par fon 
fiécle,. Ce n’eft point fa première tragédie; il avait fait jouer 
Clitandre trois ans auparavant. Ce Chitandre eft entiérement dans 
le gout efpagnol, & dans le gout anglais: les perfonnages com- 
battent fur le théatre, on y tue, on y aflafline ; on voit des 
héroïnes tirer l'épée; des archers courent après les meurtriers 
des femmes fe déguifent en hommes, une Dorife crève un œil 

à un de fes amans avec une aiguille à tête. I ya de quoi faire 
\Ÿ un. roman de dix tomes. -& cepen ntilny a rien de fi froid. 
& de plus ennuieux. La bienféance, la vraifemblance- négligées ) 
toutes les régles violées, ne font qu’un très léger défaut en 
comparaifon de ennui. Les tragédies de Shefefpear étaient plus 
monftrueufes encore que Chzardre, mais elles n’ennuiaient pas. Il 
falut enfin revenir aux anciens pour faire quelque chofe de fu. 
portable, & Aédée eft la première piéce dans laquelle on trouve 
quelque gout de l'antiquité. Cette imitation eft fans doute très infé. 
rieure à ces beautés vraies que Corxcille tira depuis de fon {ul 

= 

génie. 

Referrer un événement illuftre & intéreffant dans l’efpace de 

deux ou trois heures, ne faire paraître les perfonnages que quand 
ils doivent venir, ne laifflér jamais le théatre vuide, former 
uve intrigue auf vraifemblable qu’'attachante, ne dire rien: 
d'inutile, inftruire l’efprit & remuer le cœur, ètre toûjouts 
éloquent en vers, & de l’éloquence propre à chaque caradtère 
qu'on repréfente;. parler fa langue avec autant de pureté que 
dans la profe la plus châtiée, fans que la contrainte de la rime 
paraifle gener les penlées;.ne fe pas permettre un feul vers ou. 
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dur, où Ohio , ou déclamateur; ce Lis là les conditions qu’on 

exige aujourd’ hui d’une tragédie, pour qu’elle puiffe pañer à la 

- poltérité avec l'approbation des connaifleurs, fans Are il 
n’y a jamais de réputation véritable. 

© On verra comment dans Îes pièces uivantes Prat Corneille 

a remoli plufieurs de ces conditions. u . 

On fe contentera d'indiquer dans cette piéce de Médée quauee 

imitations de Sénéque, & quelques vers .qui annoncent déja le 
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grand Corneille; & on entrera dans plus de détails quand il : ë 
s'agira de piéces dont prefque tous les vers exigent un examen Ë 
Fo | | . a É 


FRLRÈE 


CR NS 


EPITRE DÉDICATOIRE À 
2 CORSNEILLE. 
À MONSIEUR 


P. E. | N (x. . 


Moxsieur: 


Je vous donne Médée toute méchante qu'elle ef, € ne vous 
dirai vien pour fa Jufification. Je vous la donne pour telle que 
vous là voudrez prendre, [ans técher À prévenir ou vivlenter vos 

Jentimens par un étalage des préceptes de l’art qui doivent érre 
(a fort mal entendus © fors mal Praïiqués quand ils ne nous font pas 
RY OANIUET ou but que l'art Je propole. Celui de la poëlie drematique 

D : ; 5 
CR cf de plaire; €S les régles qwelle sous prefcrit ne font que des 
A : 3 me RL is PORT PRE RSE 
</ £ : x 5 S A 47 . . ; ge + 2 A 

7 Je sai pû déconvrir qui ef ce | Cette dédicace ef faite plufeurs années 
Me PEL-N. G à qui Corneille dédie | après la repréfentation. Il était alors 


©}. Médé; mais ilef aflez utile de voir que | affèz grand pour avoüer qu'il ne Pavait 


Pautenr condamne lui-même fon ouvrage. : pas toujours été. 


+ LL. Comélle Toi. LL: D 
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raifons qui puillent perfuader aux Jpetfateurs qwune chofe foi 
agréable, quand elle leur déplait, Ici vous trouverez le crime en 
fon char de triomphe; €S peu de perfonnages fur la Jène dont les 
meurs ne Joient plus mauvaifes. que bonness mais la peinture © 
la poële ont cela de conuun entre beaucoup d'autres chofes, que 
l'une fait fouvent de Peaux portraits d'une femme laide, ES Pautre 
de belles initatious d'une aëion qu'il ne faut pas imigr. Dans la 
portraiture * il nef pas queflion fi un vilare eff beau, mais s'il 


— ES dans la Fe e il ne Fe pas ue dérer Ji les mœurs 


F 2e a one 


3 Les TE atHions nous  . les dernières pour 
exemple; €S Ji elle nous en veut faire quelque horreur, ce n'efl point 


par leur punition qu'elle waffette pas de nous faire voix, mais par 
leur laïdeur quelle s'efforce de nous repréfenter au naturel. Il weft 


pas befoin d'avertir ici le public, que celles de cette tragédie ne font 


pas a iitér: elles paraiflent allez à découvert pour n’en faire envie 


a perfoune. Je nexamine point fr elles fout vraifeblables ou non 
cette dificulié qui eff la plus délicate de la poëfie, € peut-être la 


moins entendue , demanderait 1%. difcours trop. long pour 4ne épètre: 


ile Jufié qu ’elles fout autorifées ou par là vérité de PRREURE OH 


* Poriraiture, eft un mot furanné, ; point encor nes & qui n'avaient 
& ceft il eft néceffaire. | qu'une connaiflance confufe du théatre 
Portraiture fignife Vart de faire refem- | & de lart des vers {Le font fouvent 
bler. On employe aujourd’hui portrait, | étonnés dn peu de fuccès de la tragédie 
pour exprimer l’art & la chofe. Poréraire |. d'Atrée. Ils ont cru que la délicatefle 


doramage , 


dreles pour en faciliter les moyens an es >. & H0N pas des 


ef encore un mot néceflaire que nous 
avons abandonné. = 
**_ Il faut furtout qu’elles ‘foient 
intéreffantes. C’eft là le premier devoir. 
Des jeunes gens dont le goût n'était 


. de nos dames s'effraiait trop de voir 


préfenter à Thiefte une coupe remplie 
du fang de fon fils. Hs fe font trompes. 
Ce fang qu’on ne voiait pas, ne pouvait 
eHaroucher les veux. Et Vadion de 
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le E papier 3 ; (QE dérseure ; 


MONSIEUR; 


Cléopatre dans Rodogune eft plus cri- 
-minelle & plus atroce que celle d’Atrée, 
Cependant on la voit avec un plaifir 
mêlé d'horreur. Le grand défant d’Atrée 
ft qu'on ne peut s'intérefler à la van- 
geance rafinée d’une injure faite il y a 
vingt ans. On peut exercer une van- 
geance exécrable dans les-premiers mou- 
Vements d'une jufte colère. Mais élever 
le fils d'un adultère fous le nom de fon 
propre fils pour le faire manger en ra- 


Sscsusus 


par Popinion commune des anciens. Elles « VOUS Ont agréé œurefois 
fur & théatre, j'efpére gwelles vous Patisferont eHCOY aUcunemenÉ * 


om 
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Votre très-humble & très. 
_ 6béiffant ferviteur. 
CorN EILLE: 


goût à fon véritable père quand cet 
enfant fera majent, ce meft là qu'une 
horreur abfurde ; & quand cette hor- 
reur eft mife envers obfcurs, chevillés 
& barbares, il eft impoflible aux gens 
de goût de la fupporter. Nous ne pou- 
vons trop fouvent faire cette remarque. 

Ÿ Aucunement, vieux mot, qui figni- 
fie ex quelque forte, en partie, & qui va- 
lait mieux que ces périphrafes. 


AÉRsoNCRe 


CRE ON, roi de. Corinthe, 

ÆGÉE , roi d'Athènes, 

JASON, mari de Médée. 
POLLUX, Argonaute, ami de Jon: 
CRÉUSE, fille de Créon. 

MÉDÉE , fmme de Jafon, 

CLÉON E , gouvernante de Créüfe 


: NÉPRIE | fuivante de Médée. 


=. Troupe à 


des —. —. Cri 


£a Jéene ef} 4 Corinthe, en plufieurs-endroiss différens, 
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ACTE PREMIER. 
- ” SCENE PR E M1 ÉRE. | 


POLLUX, JASON. 


; 


ie 


À 


L re 2 
RS 


e Je Te RÉ 4. 


Se peut-il qu’en ces lieux enfin je vous revoir 
Que Pollux dans Corinthe ait rencontré Jafon ? 


JASON. 
Vous n’y pouviez venir en meilleure faifon; 
Et pour vous rendre encor lame plus étonnée. 
_ Préparez - vous à voir mon fecond. hyménée. 
ee _ POLEUX. 
Quoi ! Médée eft donc morte, ami ? 


| Non, elle vits 
. a) Mais un objet plus beau la chafie de mon. lit. 


8) Mais z11 objet plus Lea la-chafle | & la noble Simplicité , n'étaient point 

de mon lit je. | Je ne ferai fur ce | encor. pofées. Corneille Faut le prernier 
début qu'une feule remarque qui poura qui eut de l'élévation dans le file, 
fervit pour plufeurs antres occafions. | comme dans les fentimens. On en voit 
On voit aflez que c'eft là le file de la | déja plufieurs exemples dans cètte piéce. 
comédie 3 on n'écrivait point alors | Il y a dela jnitice à lui tenir compte. 
autrement les tragédies. Les botnes qui ! du fublime qu'on y tronve quelquefois, 


diftinguent la familiarité bourgeoife , | & à n’aecufer que fon fiécie de ce- file 
ee : B ii; - 
Er 


7 
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MÉDÉE, 


A _ DOLLUS 
Dieux * Et que fera-t- cles + 
| JASON. 


… Et que fit Hypfpile . 
Que pouñfér les éclats d’un courroux inutile? 
Elle jetta des cris , elle verfa des pleurs, 

Elle me fouhaita mille & mille malheurs, 

Dit que j'étais fans foi, fans cœur, fans confcience; 
Et lafle de le dire, elle prit patience. = 
Médée en {on malheur en poura faire autant : 
Qu'elle foupire, pleure, & me nomme inconftant ; 

Je Ja quite à regret , mais je n'ai point d’excufe —  —- 


CES 


me donne à Créule. 


STRESS PE e— 
e 


Contre un pouyvoispins *0rt- qu 
ee  POLLUX 

_ Créèfe eft donc l’objet qui vous vient d’enflammer ? 

Je l'aurais deviné, fans l'entendre nommer. 

Jafon ue fit jamais de communes maîtrefes , 

Il eft né feulement pour charmer les princeñes , 

Et haïrait l'amour, s’il avait fous fa loi 

Rangé de moindres cœurs que des filles de roi, 

-Hypfpile à Lemnos , fur le Phafe Médée, 

Et Créüle à Corinthe, autant vaut, polfédée, 

Font bien voir qu’en tous lieux fans le fecours de Mars 


tm 


comique négligé & vicieux qui desho- parler. Et cela même fait Voir quelle 
notait la fcène tragique. Je n'inffte | obligation nous avons au grand Cor- 
point fur la sweilleure Jaifon , fur les | neille de s'être tiré dans fes beaux 
mille € mille malheurs , fur le Jafon | morceaux de cette fange où fon fiécle 
fans confcionce, fur Créüfe, pollédée autant | Vavait plongé , & d’avoir feul appris 
vaut, {ur une flamme accorodée au bien | à fes contemporains L'art fi long-temps 
des affaires. C'était le malhenrenx ftile | inconnu de bien penfer & de bien 
d'une nation qui ne favait pas encor | s'exprimer. : 
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Les Loopires font acquis à fes moindres regards, 
: |ASON.- 

Au. “ ne Rs! pas de ces amans vulgaires ; 

- Jaccommode ma flamme au bien de mes affaires 3 

Et fous quelque climat que me jette le fort, 

Par maxime d'état je me fais cet effort. 

Nous voulant à Lemnos rafraîchir dans la ville ; 
Qu'’euffions -nous ie, Pollux, fans l'amour d'Hypfpile ? 
Et depuis, à Colchos que fit votre Jafon 
- 2) EE Médée = & gagner la _toifon ? 


Ce peuple que la terre enfantait tout armé, 
Qui de vous leût défait, f Jefon n'eût aimç ? 
Maintenant qu'un exil m'interdit ma patrie, 
Créufe eft le fujet de mon idolatrie ; 

Et jai trouvé Padrefle, en Ini faifant la cour : 
c) De relever mon fort fur les ailes d'amour. 


= POLLUX. 
Que parlez- vous d’exil ? La haine de Pélie.. : 
| JASON. | 
Me fait; tout mort qu'il et, fuir de la Thedalie. 
POELE U X, 


Il eft mort ? : 
D mm 


TRAGÉDIE AcrelL 55 


b) Que cajoler Mélé , & gagner ln 
“éoifon ? ] On doit dire ici un mot de 
cctte fameufe toifon d’or. La Colchide 
pays de Méke, eft la Minsrelie, pays 
batbare > toujours habité par des bar- 
bares, où l’on pouvait faire un com- 
merce de fourures affez avantageux. Les 
Grecs entreprirent ce Voyage par lé 


Pont-Euxin qui eft très- périlleux, & 
ce péril donna de la célébrité à l’entre. 
prife : ceft là l'origine de toutes ces 
fables abfurdes qui eurent cours daus 


Poccident, [n’y avait alors d'autre - 


hiftoire que des fables. 
c) De reléver mon Jort fur Les ailes 


À amour. T Ce vers GE un so de 


à & vous faurez comment 


Son trépas feul m'oblige à cet. éloignement. | 

Après fix ans pañlés depuis notre voyage 
Dans les plus grands plaifirs qu’on goûte au mariage « 
Mon père tout caduc émouvant ma pitié, 
Je conjurai Médée au nom de l'amitié, 

_POLLUS 

J'ai fû comme fon art forçant les deftinées 
Lui rendit la vigueur de fes jeunes années; 


Ce fut, s’il m'en fouvient, 
D'où foudain un voyage en Afrique 
Ux féjours . divifés par à ne 


Fait que no 


ici uc un LRU 


Je n'ai point {à depuis quelle ft votre fortune; 


Je s'en fais qu’arriver. 


JASON. 


Aprenez donc de moi. 


Le fujet qui m'oblige à lui manquer de foi. 
Malgré l’averfion d’entre nos deux familles, 
De mon tyran Pélie elle gagne les filles; 


ce mauvais goût qui régnait alors chez 
toutes les nations de l'Europe, Les 
métaphores outrées, {es comparaifons 
faufles , étaient es feuis ornemens 
quon employät; on croyait avoir fur- 
pa 77 rgile & le Tufe, quand on faifait 
voler un fort fur les aîles fe l'amour, 
Driden Comparait Auioise à une aigle 
qui portait Sur fes ailes ün roitelct, 

lequel alors s'élevait au-deflus dé Paigle, 
& ce roïtelet c'était l’empereur Zrgafle. 
Les beantés vraies étaient partout igno- 


On a reproché depuis à quelques 
auteurs de courir après l'efprit. En 
effet, c’eft un défaut infuportable de 
chercher des épigrammes quand il fant 
donner de la fenfibilité à fes perfonna- 
ges 3 il cit ridicule de montrer ainf 
l'auteur quand le héros feul doit paraître 
au naturel; mais ce défant puérile était 
bien plus commun du tems de Corueile 
que du nôtre. 


rées. 


La piéce de Chésndre qui 
précéda Médée, ef rem plie de pointes ; 


° un amant qui a été pleffé se défendant 


on n  RÉ P 


D 
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Ft dur int Le ma part tant De. recis, 

| Que. ces faibles. efprits font aifément décûs. 

| Elle fait amitié, leur promet des merveilles, 
Du pouvoir de fon: art leur remplit les. oreilles; 

Et pour mieux leur montrer comme il eft infini, 
Leur étale fur-tout mon père rajeuni. 

Pour épreuve, elle ésorge un bélier à leurs vûes ». 
Le plonge en un bain d'eaux & d'herbes inconnues , 
Lui forme un nouveau fang avec cette liqueur, 

Ês lui rend d’un He Ja taille & la METRE 


us Pour so envie, | 
Veut un effet pareil, le demande, & l’obtient; 
Mais chacune a fon but. Cependant la nuit vient; 
Médée après le coup d’une fi belle amorce, 
Prépare de l’eau pure, & des herbzs fans Horce, 
Redouble le fommeil des gardes & du roi: 

La fuite au feul récit me fait trembler d’effroi, 

À force de pitié ces filles inhumaines, 

De leur père endormi vont épuiler les veines ; 


Leur tendrefle crédule à grands coups de couteau 


a 
fa maîtrefle, poRopie fes bleflures » | qué que parmi les étrangers qui s’exer- 


& leur dit : = cent quelquefois à faire des vers fran- 
Bleffures , a ee VOS | Gais, & parmi plufenrs provinciaux qui : 
canaux. 


commencent, il s'en trouve toujours qui 

Ah! pour l'être trop peu, bleMures | font crserr, Plient, croyent, €c. de deux 

trop eruelles, fyUabes. Ces mots n'en valent jamais 

Be peur de m'obliger vous n'êtes qu'une feule, & ne penvent être em- 

- point mortelles. | ployés qu'à la fin d'un vers. Corneille 

Tel était le malheureux goût de ce | fit fouvent cette faute. dans fes pre 

tems Re ee mières piéces, @& c'e ec ce qui émablit ce 
à Les Jens crient miracle, J'ai remar- | mauvais ufage dans nos provinces. 


_P. Lo Tom. TJ. 


TARTRS 
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Prodigue ce vieux fang, & fait place au houveaus 
Le coup le plus mortel s’impute à grand Service; j 
On nomme piété ce cruel facrifice. 
Et l'amour paternel. qui fait” age | L 
Croirait commettre un crime à men commettre pass ”) 
Médée eft éloquente à leur donner courage; 
Chacune toutefois tourne ailleurs fon vifage : 
Une fecrette horreur condamne leur deffein, 
Et refufe leurs Li à conduire leur : main Rs 
POLEUX: EE 
À me re ce tragique Betde; 
Qui fait un RARES = iracte = 


ee > 


Qu'un “rit ue là fe laide décevoir. 
JASON. : 
Ainfi mon pète Æfon recouvra fa jeunefles 
Mais oyez le furplus. Ce grand courage cefie | 
L'épouvante les prend, Médée en raille, & fuit. 
Le jour découvre à tous les crimes de la nuit; 
Et pour vous épargner un difeours inutile, 
Acafte nouveau roi fait mutiner la ville, 
_Nomme Jafon Pauteur de cette trahifon = 
Et pour. venger fon père afiége ma maifon. 
Mais j'étais déja loin aufi-bien que Médée: 
Et ma famille enfin à Corinthe abordée, 
Nous faluous Créon, dont la bénignite 


< re) Ce morceau ef imité du feptiéme |  Æf #e fi Jcelerata, facit fcelus: hand 
KA livre des métamorphofes. tainen icbus 
2) His, ut queque pie et, hortatibus impia Ÿ  Ulla Juos _freétare potefi À oculalque 


prüna ef; : refeétuns, 


TRAGÉDIE. AGre I. 


Nous promet contre. Acafte un lieu de füreté. 

Que vous dirai- je plus £ ? mon bonheur ordinaire 
M'acquiert es volontés de la fille & du pére, 

Si bien que de tous deux également chéri, | 

L'un me veut pour fon gendre, & l’autre pouf “mari, 
D'un rival couronné les grandeurs fouveraines, 

La majefté d'Ægée, & le fcptre d'Athènes, 

N'ont rien à leur avis de comparable à moi, 

Et sont que je fuis, je leur fuis plus qu'un roi, 

| ce. bonheur. mais je.le diffimules 


Du devoir conjugal je D amour , 
Et je ne l’entretiens que pour faire ma cour. 
Acalte cependant menace d'une guerre, : 

. Qui doit perdre Créon & dépeupler fa terre ; 
Puis changeant tout--coup fes réfolutions , 
Il propole la paix fous des conditions. 
Il demande d’abord & Jefon & Médée; 
On lui refule Pun » & Pautre eft accordée ; : 
Je l’empèche, on débat, & je fais tellement 
Qu’enfin il fe réduit à fon bannidement. 
= De nouveau je l'empêche , & Créon me refufe ; 
_ Et pour men confoler il m offre fa Créule. 
Qu'euffé - je fait, Pollux, en cette extrémité . 
Qui commettait ma vie avec ma loyauté ? : 
Car fans doute, à quitter l’utile pour l'honnète, 
_ La paix allait fe faire aux dépens de ma tête. 
_ Ce mépris infolent des oies d'un grand. roi. 


— _Remarqés que Cet fut le pre- | françaite les beautés _ auteurs grécs 
mier . qui fut Hnsotier . la foène & “ais, : 


Aux mains d’un ennemi livrait Médée & moi. 

Je leufle fait pourtant fi; jen ’euñle été père. 

L'amour de mes enfans ma fait lame légére» 

Ma perte était Ja leur, & cet hymen nouveau 

Avec Médée & moi les tire du tombeau; 

Eux feuls m'ont fait réloudte, & la paix s’eft conclüe. 
POILUSX 

Bien que de tous côtés l'affaire réfolte, 

Ne laifle aucune place aux confeils d'un ami, 

Je ne puis toutefois Papprouver DU demi. 

Sur. quoi que vous Jondi 2 


mort Fe. 


= <e. qu elle : a .. pour vous ef mal … 
I faut craindre après tout fon courage ofenfé ; 
Vous favez mieux que mot ce que peuvent fes charmes, 
sr JASON a. 
Ce font à fa fureur d’épouvantables armes 
Mais fon banniflement nous eñ va garantir. 
POL DEUX 
Gardez d'avoir je de vous en sepentie, 
 — TE $ o N. 
Quoi d il ii arriver, ami, ce dot faite, | 
POELUX 
La termine le ciel comme je le fouhaite! — 
Permettez cependant qu afin de m'acquiter — 
Jaille trouver ee roi pour Pen féliciter. a 


nee ee 


er re orne 


f) Le leûteur judicieux s'aperçoit fans | pour cette: première tragédie. Nous tà- 
doute combien la plus part des expref | cherons de ne, faire des réflexions utiles 
fions font impropres, ou familières que fur les piéces qui le font lles-mé- 
dans cette fcène. Nous demandons grace À mes par les grands BE qu'on y 
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| Je vous y conduirais mais jatens r ma or 
Qui va fortir du temple. 
POLLU x. 
_ Adieu. L'amour vous pre, 
Et je. frais marri qu'un foin officieux = 
Vous fit perdre pour moi des tems fi précieux. f . 


PS 


D Epuis que mon efprit eft a de flamme, a 
Jamais un trouble égal n’a confondu mon ame. 

Mon cœur qui fe partage en deux affections ; 

Se Jaiflé déchirer à mille paflions. 

Je dois tout à Médée, & je ne puis fans honte 

Et d'elle & de ma foi. tenir fi peu de compte: 

Je dois tout à Créon, & d'un fi puiffant roi 

Je fais un ennemi fi je garde ma foi: 

Je regrette Médée, & j'adore Créüle; -  — - 
Je vois mon crime en Pune, en l’autre mon excufe: 

Et deffus mon regret mes defirs triomphans 

Ont encor le fecours du foin de mes enfans. 


. se = . Ne 5 af < 
Mais la princeñe vient, l'éclat d'un tel vifage ( Ÿ 
Du plus conftant du monde attirerait l'hommage, & : 
tronve de tous les genres de beautés. . peu de froid dans nos meilleures tra- Ne 
s) Cette feène où Jafon débute par | gédies qui ne font point foutenucs par à LS 
dire que {on efprit eft capable de flamme | le grand appareil du théatre HfeC, pa en 
= cf entiérement inutile. Et ces fcènes | la masnifcence des chœurs , & qui ne. r* à 
* quine font que de liaifon jettent un font ” des tas fur _. planches. EN 
= Lee 
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Et Lmble hs ma fidélité | 
D'avoir ofé tenir contre tant de beauté. 


. S.. C +. N E HIT 
CRÉUSE, JASON, GCLÉONE 
JASON. 


UE votre zéle eft long, & que  d'impatience 


al 


D donne a votre amañt qui meurt en voire abfence ! 


CRÉUSE. Sn nc Si 
Je n'ai pas. fait pourtant À l'eucoup de vœu SE 
Ayant-Jafon à moi, Jai tout « ce que je veux, 
= JASO N. 
Et moi, puis-je efpérer l'effet d’une prière, 
Que ma flamme tiendraic à faveur fingulière ? 
Au nom de votre amour fauvez deux jeunes fruits , 
Que d’un premier bymen la couche m’a produits, 
Employez- vous pour eux, faites auprès d’un père 
Qu'ils ne foient point compris dans l'exil de leur mére; 
Ce lui feul qui bannit ces petits malheureux , 
Puifque dans les traités î meft point parlé d'eux, 
CR É ESE. 
J'avais déja parlé de leur tendre innocence, 
Et vous y fervirai de toute ma puiffance, 


h) On fent affez que ce vers. 2) Souverains protecteurs des loix de 
. Fous le Janrez après je ne veux vien | lhyménée. €Ÿc.1 Voici des vers qui an- 
_ pour rien. noncent Corneille. Ce monologue eft tout 


ef plus Fait pour la farce que pour la | entier imité de celni de Sénèque le tra 
tragédie. Mais nous n'infiftons pas fur | gique. Dx conjugales , Éuque genialis tori 
les fautes de ffyle & de langage. Lucina Cuftos. Rien n'eft plus difficile 
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Pourvû qu’à votre tour vous m’accordiez un point 

Que us à tantôt je ne vous. dirai point, 

. FASO N |  _ 
- Dites , & quel qu'il foit, que ma: reine en difpole.- 

CRÉUSE. - 

Si je puis fur mon père obtenir quelque chofe, 

Vous le faurez après; je ne veux rien pour rien. b) 

_— CLÉONE. 

Vous pourrez au palais fuivre cet entretien; 
03 ouvre he je ae - VOUS _ fa je. 


Mélät fon amertume à des Énes ñ do 


D I F. 
MÉDÉE fèue. 


i) \JOuverains protecteurs des loix de l’hyménée, 
Dieux, garans de la foi que Jafon ma donnée, | 
Vous qu'il prit à témoins d’une immortelle ardeur,, . 
Quand par un faux ferment il vainquit ma pudeur, 
Voyez de quel mépris vous traite fon parjure, 

k) Et m'aidez à venger cette commune injure: 
S'il me peut aujourd’hui chafler impunément, 
Vous êtes fans pouvoir ou fans reflentiment. 


que de traduire les vers latins & grecs avons même beaucoup de mots auxquels le 
en vers francais rimés. On eft prefque | on ne peut rimer. Au le poéte eft 5) 
toujours obligé de dire en deux lignes rarement le maître de fes expreffions. Ÿ 
ce que les anciens ont dit enune. Il y | J'ofe affirmer qu’il nef point de langue De 
| a très-pen de rimes dans le ftile noble, | dans laquelle la verfificati on ait pins Le 
= > comme je le remarque ailleurs ; Ge nous dentraves. LE va 
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Et vous : troupe favante en noires barbaries, 
Filles de. PAchéron, peftes, larves, furies, 
Fières fœurs , fi jamais notre commerce étroit 
Sur vous & vos ferpens me donna quelque-droit, 
Sortez de vos cachots avec les mêmes flammes, 
Et les mêmes tourmens dont vous gènez les ames: 
Laiflez-les quelque tems repofer dans leurs fers, 
Pour mieux agir pour moi faites trève aux enfers ; 
Aportez.moi du fond des antres de Mégère 
La mort de ma rivale & celle de fon pères … 
Et fi vous ne voulez mal fervir mon couroux, 
Quelque chofe de DS 


bond de Drovince en Roots 
Qu'il ER un la cour à chaque prince, 
Banni de tous côtés, fans bien & fans apui, 

Accablé de frayeur, de mifère, d’ennui, 

Qu'à fes plus grands malheurs aucun ne compatifle ;. 
Qu'il ait regret à moi pour fon dernier fuplice, 

Et que mon fouvenir, jufques dans le tombeau, 
Attache à fon efprit un éternel bourreau. 

Jafon me répudie! Et qui Paurait pû croire 2. 

S'il a maiqué d'amour, manque.t-il de mémoire 2. 

1) Me peut-il bien . après tant de bienfaits ? 


D'étre 
GC R) EE in'aidez à venger cette commune jourd'hui paraître une amplification : 
€ injure ] n'apartient qu'à Corneille. Racine | une déclamation de rhétorique. Il ef 
2) a in ce vers Phèdre : - | pourtant bien moins chargé de ce défaut 
e Décfle, venge-toi, nos caufes font que la feène de Sérèque. 
( pareilles, ; 1) Me peut-il bien quiiter après tant 
ge Mais dans Corzeille il n°eft qu'ane beauté | de bienfaits ? EP. 1 Ces vers font dignes 
7 depoëfe; dans Racire il eft une beauté de la vraie tragédie, @ Corneille n'en 
de fentiment. Ce monologue ee au- | a guères fait de plus beaux. Si au lieu 
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TRAGÉDIE Acrel. 


M'ofe-til bien quitter après tant de forfaits 2 
Sachant ce que je puis, ayant vû ce que jofe, 
Croit-1l que m'ofenfer ce fit fi peu de chofe ? 
Quoi? mon pére trahi, les élémens forcés, 
D’un frère dans la mer les membres difperfés ,- 
Lui font-ils préfumer mon audace épuifée ? 
Lui font-ils préfumer qu’à mon tour méprifée ; 
Ma rage contre lui n’ait par où s’aflonvir, 
Ët que tout mon pouvoir £e borne à le fervir? 
Tu vabufes, Jafon, je fuis encor moi - même. 
ou Ven ta faveur fit mon amour extrême, 

Je le ferai par hame; & je veux Do TE moinsz 
Qu'un forfait nous fépare, ainfi qu'il nous à joints s 
Que mon fanglant divorce en meurtres, en Carnage, 
S’égale aux premiers jours de notre mariage : 
 Ét que notre union que rompt ton changement 
. Trouve une fin pareille à fon commencement. 
Déchirer par morceaux l'enfant aux yeux du pére, 
N’eft que le moindre effet qui fuivra ma colère. 
Des crimes fi légers furent mes coups d’effui. 
Il faut bien autrement montrer ce que je fai; 
IL faut faire un chef-d'œuvre; & qu'un dernier cuvrage 


d'être noyés dans un long monologue 
inutile, ils étaient placés dans un dia- 
logue vif & touchant, ils feraient le 
plus grand effet, 

. Ces Monologues furent très-long-tems 
à là mode. Les comédiens: les fefaient 
ronfler avec une emphafe ridicule, ils 
les exigeaient des. auteurs qui leur ven- 


qui n'aurait point eu de monologue dans 


- fon rôle, m'aurait pas voulu réciter! 


Voilà comme le théatre relevé par 


: Corneille commença parmi nous. Des 


farceurs ampoulés repréfentaient dans 
des jeux de paume ces mafoarades ri- 
mées, qu'il achetaient dix écus. Les - 
äthéniens en ufaient sutrement. 


ses ce PS 2 
VE CASA AR CANTE ANT DR ANT 


ne de bn ah ce faible apprentiffage. 
Mais. pour exécuter tout ce que j'entreprens.,. 

‘Quels dieux me fourniront des fecours aflez grands ? 

Ce n’eft plus vous, enfers, qu'ici je follicite: 

Vos feux font impuiflans. pour ce que je médite, 

Auteur de ma naiflance, aufli-bien. que du jour, 

Qu’à regret tu dépars à ce fatal féjour, | 

m) Soleil, qui vois l’affront qu’on va faire à ta race, 

Donne: moi tes chevaux à conduire en ta place : 

Accorde cette grace à mon defir bouillant. 

Je veux choir fur Corinthe avec ton chat brûlant; 

Mais ne crains pas de. 


Corinthe-confamé. garantira €. rehes 2 
De mon jufte couroux les implacables vœux 

Dans fes odieux. murs arrèterant tes feux; 

Créon er eft le prince, & prend Jafon pour-gendre:. 
C’eft affez mériter d’être réduit en cendre, 

D'y. voir réduit tout l’ifthme afin de l'en punir, 
Et qu'il n’empèche plus les deux mers de s'unir. 


É  : 
MÉDÉE, NÉRINE 


MÉDÉE 
“Hi bien , Nérine, à quand, à quand:cette hymênée ? 2 
En ont-ils choiff l'heure? En faistu la journée ? 


772) Se qui. vois. laffront qu'on va | qui mettaient le ‘{oleil au rang des 
faire à tn race. ] Cette prière au foleil | dieux, que fur- nous qui a 
fon père eft encor toute de. Sénèque, & | pas cette mythologie. 
devait ee plus d'effet fur les peuples | x) 9% ceffe de m'aimer > qu'il commence 


F7 w 


osseuse. Le 
| TRAGÉDIE. Ace L 27 


N'en as-tu rien apris ? N’astu point vü Jafon ê 
- N’apréhende-t-il rien après fa trahifon ? 
Croit.il qu’en cet affront je m'amufe à me plaindre ? 
nm) S'il cefle de m'aimer, qu'il commence à me craindre; 
Îl verra, le perfide, à quel comble d'horreur 
De mes reflentimens peut monter la fureur. 
: NÉRINE. 
Modérez les bouillons de cette violence; 
Et laiflez déguifer vos douleurs au filence. 
Quoi Madame! QUE ce ainfi qu il faut diflimuler ? 
“0)"Et } perdre aim menaces en Pair? 
Les plus sidehs me Hi haine connue 
Ne font qu’autant d’éclairs avortés dans la nue, 
Qu'autant d'avis à ceux que vous voulez punir, 
Pour repoufler vos coups, ou pour les prévenir. : 
Qui peut fans s’'émouvoir fuporter une offenfe, 
Peut mieux prendre à fon point le tems de fa Vengeance; 
Et fa feinte douceur fous un apas motte], 
Méne infenfiblement fa victime à l'autel, 
MÉDÉE. 
Tu veux que je me taife & que je diflimule! 
Nérine, porte ailleurs ce canfëil ridicule; 
Lame en cft incapable en de moindres malheurs, 
Et n’a point où cacher de pareilles douleurs. 
Jafon m'a fait trahir mon pays & mon père, 
Et me laiffe au milien d’une terre étrangère, 


à me craudre. | Le vers de Sénèque, | en l'air? ] J'ai déja dit que je ne ferais 
Aeone credit one confussptum mefas à pa- | aucune remarque fur le file de cette: 2 
raît bien plus fort. tragédie, qui eft vicieux prefque d'un 

_o) Et faut-il perdre ainfi des mexaces li bout à l'autre, Jobferverai feulement 


M ÉD ÉE, 


Sans fuport, fans amis, fans retraite, fans bien, 

La fable de fon peuple, & la haine du mien. 

Nérine, après cela veux-tu que je me taife ? 

Ne dois-je point encor en témoigner de l'aile, 

De ce royal hymen fouhaiter lheureux jour, 

Et forcer tous mes foins à fervir fon amour ? 
NÉRINE. 

Madame, penfez mieux à l’éclat que vous faites, 

Quelque jufte qu'il foit, regardez où vous êtes, 

Confidérez qu’à peine un efprit plus remis 


Vous tient en füreré parmi vos_enn 


DEEE 


-L'ame SE Eudidir lus elle eft menacée, 


Et contre la fortune à 


ler tète baïflée, 


- La choquer hardiment, & fans craindre la morts 
Se préfenter de front à fon plus rude effort. 
p) Cette lâche ennemie a peur des grands courages = 
Er fur ceux qu’elle abat redouble fes outrages. 


ici, à propos de ces rimes diänuler , 
eu l'air, qu'alotrs on prononçait difänu- 
pour timer à l'air. J'ajouterai 
qu'on a été long-tems dans le préjugé, 
que la rime doit être pour les yeux. 
C’eft pour cette raifon qu'on faifait ri. 
mer cher à bucher. Il eft indubitable 
que la rime n'a été inventée que pour 


lair, 


Voreille. C’eft Le retour des mêmes fons, 


x 


ou des fons à peu près femblables, 
qu'on demande, & non pas le retour 
des mêmes lettres. 
qui a deux r avec encore qui n'en a 


FE C2 VRS AT mS 


On fait timer ubhorre. 


& | qu'un. Par la même raifon terre peut 
_rimer à père. Mais je me hâte ne peut 


rimer ayec je me flatte, parce que fafte 


eft-bref, & hôfe eft long. 


p ) Cela eft imité de Siège, & en- 
chérit encor fur le manvais gout de l’o- 


riginal, Fortune fortes metuit, ignauos 
_ premit, Corneille ‘appelle la fortune Zche. 
- Toutes les tragédies qui.précédèrent fa 


Hédée font remplies d'exemples de ce 
faux bel efprit. Ces puérilités furent fi 
long-tems en vogue, que l'abbé Cotin , du 
tems même de Boileau & de Æoñère, 


seu 
T 
M Ë 


Forcez l’aveuglement dont 
Pour voir en quel état le 


Er la terre, & la mer , & 
Et le fceptre des rois, & 


donna à la fiévre Pépithète d'irgrates 
ectte ingrate de févre qui attaquait in- 


de Guife, où elle était fi bien logée. 
q) Moi. Moi, dis-je, € c’eft affez. ] 
Ce #n0i eft célébre. C'’ef le Medea fupe- 
reft de Sénèque. Ce qui fuit eft encor 
une tradution de Sérèque. Mais dans 
l'original & dans la traduction, ces vers 
afaibliffent la grande idée que. donne, 
è moi, dis-je, (DA c'eft affez. Tout ce qui 
"N explique un grand fentiment l’énerve. 


LSS i 
RAGÉD #4 _ I. 


_ folemment le beau corps de Mademoifelle. 


On demande f le  Medea Jupereft eR {u- ? 


NEÉRINE 
Que fert ce grand courage où l’on eft fans pouvoir ? 


DÊE 


Il trouve toüjouts lieu de £ faire valoir, 
NERINE. 


vous êtes féduite, 


{ort vous a réduite. 
Votre pays vous hait, votre époux eft fans foi; 
Dans un fi FE revers que vous refte.t-il 2 


MÉDÉE. —— 
————— — Moi. 
ga) Moi, & c’eft afez. = 
: N Ë RINE. 
Quoi ? vous feule , Madame ? 
MÉDÉE 


Oui, tu vois en moi feule & lefer, &la flamme, 


lenfer, & les cieux, 
le foudre des dieux. 


| blime? Je répondrai à cette queftion, 
que ce ferait en effet un fentiment 
fublime ,. f ce #02 exprimait de la gran- 
deur de courage. Par exemple, f lorf- 
qu'AHoratius Cocles défendit feul un pont 
contre une armée, on lui eût demandé, 
Que vous refte-t-il ? & qu’il eût répon- 
du, #0i, c'eût été du véritable fublime. 
Mais ici il ne fignifie que le pouvoir de 


la magie : & puifque /édée difpofe.des . 


élémens, il n'eft pas étonnant qu’elle K# 
puiffe feule & fans autre fecours fe ven _{# 


ger de tous fes ennentis, 


LAN NIL AN NTAL 2 PAL 2 
Di oh QD 


G = NÉRINE 1) 

£ L'impétueufe ardeur d’un courage fenfble . 2 
CG À vos reffentimens figure tout poffible: _ Ë 

| Mais il faut craindre un roi fort de tant de fujets. É 4 
& IDE E) : 
S Mon père qui l'était rompit-il mès projets ? : | % 

À 4 _ NÉRINE Se S 
7 Non, mais il fnt furpris, & Créon fe défie A 

2. ) Fuyez, qu'à {es foupcons il ne vous facrifie. 6 
(CG MÉDÉE. E) À 
d) ARR RL 
k D'un.juftechätiment punit ma lâcheté. LE 


Si jeufle tenu bon dedans la Theflalie, ee $ 
VE 


Il n’eût point vû Créüle, & cet objet nouveau | à 4 
N'eût point de notre hymen étouffé le flambeau, e 


Fuyez encor, de grace. 4 


Oui, je fuirai, Nérine, 


NÉRINE. ; K 
(eue) | a 


NÉRINE, | É 


MÉDÉE, S | 
Le 2 


A 
: : A 
Madame... Elle me quitte au lieu de m'écouters 5 A 


RSR SSSR RSR OS 
Fe TS TT fs ARS 20 Fe. 


é - Si je n’euffe point fui pour la mort de Pélie, —— {)  . 


ge = 4 
Maïs avant de Créon on verra la ruine. & 

Je brave la fortune = & toute fa rigueur 4 : 
En m'ôtant un mari ne m’ôte pas le cœur, : 4e | 
Sois feulement fidèle, & fans te mettre en peine, Re | 
Laiffe agir pleinement mon favoir & ma haine, {, 


TRAGÉDIE, Acre L . 5 
Ces violens tranfports la vont précipiter ; S 
D'une trop jufte ardeur l’inexorable envie 
Lui fait abandonner le fouci de fa vie.  - é 
_Tâchons encor un coup d’en divertir le cours; Ÿ, 


Appailer fa fureur, c'eft conferver fes jours, _ 6 


Fin du premier aëe. 


eus, 
À 
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ACTES I 
SCENE PER LALER.r 
 MÉDÉE, NÉRINE. 


NÉRINE. 

Bus qu'un péril certain fuive votre entreprife; 
Aflurez-vous fur moi, je vous fuis toute acquife; 
Employez mon fervice aux flammes , au poifon; 

Je ne refufe rien, mais épargnez Jafon. 

Votre aveugle vengeance une-fois.afouviesss 

Le regret de fa mort Vous coûtera la vie, 
Æt Les coups violens d'un rigoureux ennui... 

MEDÉE. 

Cefle de m'en parler, & ne crains rien pout lui; 

Ma fureur jufques-là n’oferait me féduire; 

Jafon m'a trop coûté pour le vouloir détruire; 

Mon couroux lui fait grace, & ma première ardeur 
Soutient fon intérèt au milieu de mon cœur. 

Je crois qu'il m'aime encor, & qu'il nourit en l’ame 
Quelques reftes fecrets d’une fi belle Aamme : 

Il ne fait qu’obéir aux volontés d’un toi, 
Qui larrache à Médée en dépit de fa foi. 

Qu'il vive, & s’il fe peut, que l’ingrat me demeure, | 
Sinon , ce m’eft aflez que fa Créüle meure; | 
Qu'il vive cependant, & jouifle du jour 

Que lui conferve encor mon immuable amour, 

Créon feul & fa fille ont Fait la perfidie; 

Eux feuls termineront toute la tragédie ; 


a 
4 a) C’eft dans la fcène de Sérèque , qui 
a fervi de modéle à à celle-ci, qu’on trouve 


TRAGÉDIE. ACTE IL 


Leur perte ho cette fatale paix. 
NÉRINE 
Contenez-vous, Madame, il fort de fon palais. 


S CE N E IL 


CREON, MÉDÉE, NÉRINE, 
: Soldats. 


GRÉON. 


Ignores-tu larrèt de ton bannifement ? 
Fais-tu fi peu de cas de mon commandement ? 


Voyez comme elle s’enfle & d’orgueil, & d’audace ; 


Ses yeux ne font que feu, fes regards que menace, 
Gardes , empèchez-la de s’aprocher de moi. | 
Va, purge mes états d’un tel monftre que toi, 

Délivre mes fujets & moi-mème de crainte. 
MÉDÉE. : 

De quoi. m’accufe-t-on? Quel crime, quelle plainte 

Pour mon banniflement vous donne tant d’ardeur ? 

: CRÉON. 

#) Ah! Vinnocence même, & la mème candeur! . 

Médée eft un miroir de vertu fignalée, 

Quelle inhumanité de l'avoir exilée! 

Barbare, as-tu fi-tét oublié tant d’horreurs ? 

_Repañfe tes forfaits, repañle tes fureurs, 


parer. 


. Corneille. Tor. L 


re! Avec quelle inde 


3 judicas , cognofce, À reguns, jube 
FT Nes-tu que roi? eommande. 
a HS beau verse — juge? examine. 
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TA 
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de — A 


: Et de tant de pays nomme quelque contrée, 
Dont tes méchancetés te permettent l'entrée, 


Toute la Theflalie en armes te pourfuit , = 


Fon père te détefle, & Punivers te te es 


= 


Me dois-je en ta faveur charger de tant de aines s = 
Et fur mon peuple & moi faire tomber tes peines 2. 
Va pratiquer ailleurs tes noires actions; - 
Fa racheté la paix à ces conditions. 
MÉDÉE. 
Lâche paix, qu'entre vous, fans m'avoir écoutce, 


Pour m'arracher mon “bo > Vous avez Corplotées 


Paix, dont Le, de bons L 


= Quicon tte jaf 


Son crime ui cent . mérité le he. 
D'un juiie châtiment il fait une injuftice. 
| CREON. = 
Au regard de Pélie, il fut bien mieux traité, 
Avant que l’égorger tu l'avais écouté ?  — 
MÉDÉE.. 
Fconetiil Jafon, quand fa haine couverte 


C'ef dommage que Corneille n'ait pas [ 
traduit ce vers, äl l'aurait bien mieux - 


rendu. ) 

Ah! l'innocence même, & ja même 
candeur! Owe cuufn pellut innocens msulier 
rogat. Cette ironie eft, comme on voit, 
de Sérègue. La fioure de l'ironie tient pref- 


que toûjours du comique, car lPironie 
L'é- 


neft autre chofe qu'une raillerie. 
loqnence fouffre cette feure en profe. 
Démoflhère & Ciceron lemployent quel- 

quefois. Memère & Virgile n'ont pas dédai- 
gné méme de s’en fervir dans l'épopée ; ; 


mais dans la tragédie ik faut nd {0 


brement ; ; il faut qu’elle foït néceflaire ; il 


faut que le perfonnage fe trouve dans. 


des circonftances où il ne puifle s’expli- 
quer autrement, où il foit obligé de ca- 


-cher fa douleur, & de feindre d'aplau- 
dir à ce qu'il détete, 

Racine fait parler itoniquement Axiane 
Le Tüxile, 


quand elle fui dit : 


Approche, puiffant rois. 


Grand monarque de l'Inde, on pare _ 


ici de toi. a 


Re 
KS “ 
F5 


PA 


PRE RAI RES EN PR 


TRAGÉDIE Acre II. 


L'envoya fur nos bords fe livrer à fa perte ? 
Car comment voulez-vous que je nomme un deffein 
 Au-deflus de fa force & du pouvoir humain 2 
Aprenez quelle était cette illuftre conquête, 
Et de combien de morts j'ai garanti fa tête. 

IL falait mettre au joug deux taureaux furieux, 
Des tourbillons de feu s’élançaient de leurs yeux, 
Et leur maître Vulcain pouffait par leur haleine 
Un Les SPA deflus toute la Fe : 


Et des RE ne ferpent enfermer la terte 
Dont la flérilité fertile pour la guerre 
Produifait à Pinftant des efcadrons armés 
Contre la même main qui les avait femés. 
Mais quoi qu’eût fait contr'eux une valeur parfaite, 
La toifon n’était pas au bout de leur défaite: 
Un dragon enyvré des plus mortels poifons, 
Qu’enfantent les péchés de toutes les fuifons, 
_ Vomidant mille traits de fa gorge enflammée, 


I met auf quelques ironies dans la . perfécérance. C'eft ainfi que Gotimozin 
bouche. d'Herrmione. Mais dans fes autres | difuit au milieu des flammes, Æ so 
tragédies il ne £e Let plus de cette f- | faisje ur un lit de rofes? Cette figure 
gure. Remarquez en général quePironie | eft très noble & très tragique dans 
ne convient point aux pafhons: elle ne { Oréfe, & dans Gufisnozin elle eft {ubii 
peut aller au cœur, elle féche Les lar- À me, Obfervez que tontes les fcènes fem. 
mes. EH y a une autre efpèce d'ironie | blables à celle-ci font totjours froides. 
à qui efun retour fur foirmême, & qui | Il convient rarement au frafique de 
exprime parfaitement Pexcès du malheur. parler long-tems du pañlé. Ce poème eff 

: 

; 


C'eft ainf qu'Orefe dit dans l'Andro- Ÿ nafums rebus ogendiss ce doit être une “H 


4 


maque: Ont jete loue, d ci, de ta * a@ion. 


PERTE: 
3 


LL 


:  Ÿ : : | 
Q 36 | M É D É E; 
à ee : 


E £a gardait beaucoup mieux que toute cette armée. 

G Jamais étoile, lune, autore, ni foleil 

Ne virent abaiflèr fa paupière au fommeil 

S Je l'ai feule afoupi; feule jai par mes ‘charmes __— 
ss Mis au joug les taureaux, & défait les gendarmes 


Si lors à mon devoir mon dei limité 
Et confervé ma gloire & ma. fidélité. | 
: Si jeuffe eu de l'horreur de tant d'énormes fautes... 
S Que devenait Jafon & tous vos Argonautes ? 
Si mo ce. vaillanc. chef 1e vous m'avez ravis 


Sauvé- le fang dieux & la fleur de à Cres 
Zéthés , » & Calais, & Pollux, & Caltor, 
2 Et le charmant Orphée, & le fige Neftor. 

@ = Tous vos héros enfin tiennent de moi la vies. 

2 Je vous les verrai tous pofñéder fans envie: 
Je vous les ai fauvés, je vous les cède tous; 
Je n’en veux qu’un pour moi, wen foyez point jaloux. 
Pour de fi bons effets laiflez:moi linfidelle,. 
H eft mon crime feul, f je fuis criminelle 3. | 
Aimer cet inconflant, cell tout ce que j'ai fait = 
Si vous me punifiéz , rendez-moi mon forfait. 
Eftce ufer comme il faut d’un pouvoir légitime. 
Que me faire coupable, & jouir de mon crime, # 


- CRÉON:. 
Va. te. plaindre à Colchos. = —. 
| _ Le retour m'y plaira s 


Due es . IL. 


Que Jafon m'y remette ainfi qu'il m'en tira; 

Je fuis prête à partir fous la même conduite 

Qui de ces lieux aimés précipita ma fuite. 

© d’un injufte affront les coups les plus cruels ? 

Vous faites différence entre deux criminels! 

Vous voulez qu'on lhonore, .& que de deux complices, 

b) L'un ait votre couronne, & l'autre des fuplices. 
: CRÉ O N. 

Cefle de plus mêler ton intérèt au fien ; 


Te se 2] EU Cu trop PTE de bien; = 


Jamais il n’a trahi né BE “is sue Éé 
Jamais fang innocent n’a fait rousir fes mains : 
Jamais il n’a prèté fon bras à tes deffeins ; 
Son crime, s’il ema, eft de t'avoir pour femme; 
Laiffe-le s'affranchir d’une honteufe flamme, 
Ren.lui fon innocence en t’éloignant de nous. 
Porte en d’autres clirnats ton infolent couroux, 
Tes herbes, tes. poifons , ton cœur impitoyable, 
Et tout ce qui jamais a fait Jafon coupable. 
MEDÉE. 
Peignez mes actions plus noires que la nuit, 

Je n’en ai que la honte, il en a tout le fruit. | 
Ce fut en fa faveur que ma favante audace 
Immola {on tyran par les mains de fa races 
Joignez-y mon pays & mon frère, il fufit 
Qu’aucun de tant de maux ne va qu’à {on profit. 

_— Mais vous les faviez tous quand vous m'avez reque> 


Eee +) He pretinm Jocleris tulit, bic dialems. 


à D PART) À à E STRESS; Lo RS 
ee DST ï ÿ- FAT. AS : < mr At PES 5 ÉD FoiRet ù se 


La 


Fe Le > bi) 


DAUL AU 
TJRCTES mi 


FE ns É D - 


Votre fimplicité n’a point été décüe; 

En ignoriez-vous un, quand vous m'avez promis 
Un rempaït afluré contre mes ennemis ? 

Ma main faignante encor du meurtre de Pélie,. 
Soulevait contre moi toute la Theflälie, 

Quand votre cœur fenfble à la compañlion, 

Malgré tous mes forfaits, prit ma protection. 

Si lon me peut depuis imputer quelque crime, 
C’eft trop peu que l'exil, ma mort eff légitime : = 
Sinon, à quel propos me traitez: vous ainfi ? 

Je füuis coupable ailleurs, su Qu ice 


Je never plus ici une ES te 
N Quffir en ma cour ta fatale préfence. 


Vase | 
MÊDÉE. 
Dieux, juftes vengeurs! 
CRÉON. 


Va, dis-je, en | d'autres eux, 
Par tes cris importuns {olliciter les dieux. 
Laife. nous tes enfans: je ferais trop févère > 
Si je les punifais des crimes de leur mère, 
. Et bien que je le puffe avec jufte railon, 


c) Soldats, remettez-la chez elle. ] Si été adoptées par nous; les juges ont ofé 
 AMédée eft une magicienne auf puiflante | juger des forciers ; ; mais ils était répan- 
quon le dit, @& que Créos méme le | du une opinion auf ridicule que celle 
croit, comment ne craint-il pas. de: Lor-. se la magie même, & qui lui fervait 
fenfer, &@ comment même peut-il di. À de corre&if; c'était que les magiciens 
pofer d'elle? C’eft à une étrange con- | perdaïént tont leur pouvoir dès qils 
tradiction que l'antiquité Grecque s'eft <taient entre les mains de la. juftice. = 
permife. Les illufions de lPantiquité ont = 


Pre A 


fus 


Ma flle _. and en faveur de Jafon. 
: MÉDÉE. 
Barbare humanité qui m'arrache à moi-même, 
Et feinc dela douceur pour m ôter ce que Jaime? 
7 Si Jafon & Créüfe ainhi Pont ordonné, 
Qu'ils me rendent le fang que je leur ai donné. 
CRÉ O N. 
Re me replique plus, fui la loi qui t'eft faite, 
Prépare ton départ, & penfe à ta retraite. 
Pour en délibérer , & choffie le quartier » 


Quelle grace! 


CRÉON. 


c«) Soldats , remettez-la chez elle, 


Sa conteftation deviendrait éternelle. 


SCENE 
CRÉON fu 


Uel indomtable efprit ! Quel arrogant maintien 
Accompagnait lorgueil d’un fi long entretien ! 
A-telle rien fléchi de fon humeur altière? 


L'Ariofte, & te’ Tale fon heureux imi- 


tateut prirent un tour plus heureux; 
ils feignirent que Îes enchantemens pou- 
vaient être détruits par d’autres enchan- 
temens ; cela feul mettait de la vrai- 
femblance dans ces fables, aui par elles- 
- mêmes n’en ont ancune. Æ>zofle tout fe- 


R cond qu'il état, avait apris cet art 


LIL 


d'Homères il ef vrai que fon Alcire eft 
prodivieufement fupérieure à la Circé 
de lOuyfée; mais enfin Homère eft le 
premier qui par ait avoir imaginé des pré- 


fervatirs contre Le pouvoir de la magie, 


& qui par-Ë mit quelque raifon dans 
des chofés qui n’en avaient pas. 


- Àt-elle pû defcendre à la moindre prière ? 
Et le facré refpe@ de ma condition 4) 
En a-t.l arraché quelque foumiffion? 


SCENE IF. 


ce CRÉUSE, 
CLÉONE. 


— CREON 
T E ‘voilà fans rivale, .&mon-paysafans. guerres > 
Ma fille, cet. demain qu’elk de nos terres, 
Nous n'avons déformais que craindre de fà part ; +) 
Acafle ef fatisfait d’un f proche départ; 
Et fi tu peux calmer le courage d’Ægée, 
Qui voit par notre choix fon ardeur négligée ; 
Fais état que demain nous aflure à jamais, 
Et dedans & dehors, une profonde paix. 
ERÉUSE. 
Je ne crois pas, feigneur, que ce vieux roi d'Athènes; 
Voyant aux mains d'autrui le fruit de tant de peines, 
Mèle tant de faiblefle à fon reffentiment, 
Que fon premier couroux fe diflipe aifémeat. 


A 
LA J'efpère toutefois qu'avec un peu d’adrefe 
Ke pourai le note à perdre une maitreffe, Dont 
( 4) x ef bien ici on du facté | D Nous avons que Craindre , ef un 
NS refpect qu’on doit à la condition de ce | barbarifme. Cette piéce en a beaucoup. 
S Créon, qui d’ailleurs joue dans cette | Mais encor une fois, c'eft la première 
de Corneille. 
À 


| (e piéce un rôle trop froid, 


me CIS eNrRcese dese ever À 


Ÿ 

TRAGÉDIE. Acre IL x à 
——— (& 

Dont l’âge peu fortable & l’inclination Ÿ 
Répondaient affez mal à fon affection. | é 
JASO NN. S 
Îl doit vous témoigner par fon obéifance : 1 
Combien fur fon efprit vous avez de puiffince; E 
Et s’il s’obftine à fuivre un injufte couroux , & 
Nous faurons, ma Prinçefle, en rabatre les COUPS ; 7 
ie 
Et nos préparatifs contre la Thefälie : S 
Ont ob de quoi punir fa flamme & fa folie, — i) 
Non Tape _ ES - eparde feulemer à 
À le payer d’eftime & de remerciment. % 
Je voudrais pour tout autre un peu de raillerie s a 
f) Un vieillard amoureux mérite qu’on en rie: à 
Mais le trône foutient la Majefté des rois (CE 
Au deflus du mépris, comme au-defus des loix. ëS) 
On doit toujours refpe& au fceptre, à la couronne, 2 
Remets tout , fi tu veux, aux ordres que je donne; À 
Je faurai l'apaifer avec facilité, i) 
Si tu ne te défens qu'avec civilité. | È 
Se NE ï É 

SE 
JASON, CRÉUSE, CLÉONE. à 

SE 
JASON. | (€ 

Q Üe ne vous dois.je point pour cette préférence, . Ÿ 
Ou mes defirs n’ofäient porter mon efpérance ? a ë 

f) Ces vers montrent qu’en effet on que toute l'Europe » Comune on le Le= #) 

_ mélait alors le comique au tragique. | marque ailleurs, = 
Ce mauvais gout était établi dans pref | . $ 
2 ill. Tome L 4 -L. : n : 
ge 
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id 


M É DE, 
C’eft bien me témoigner un amour infini, 
De méprifer un roi pour un pauvre banni. 
À toutes fes grandeurs préférer ma mifère! 
Tourner en ma faveur les volontés d'un pére ! 
Garantir mes enfans d’un exil rigoureux! 

CRÉUSE. 

Qu’a püû faire de moindre un courage amoureux ? 
La fortune a montré dedans votre naiffänce 
Un trait de fon envie, ou de fon impuiffance; 
Elle devait un fceptre au fang dont vous naïflez ; 
Et fans lui vos vertus le méritaient aflez. 
L'amour qui n’a püvoisune telle fifi, 
Suplée-àfôn défaut, ou punit fa malice, : 
Et vous donne au plus fort de vos adverfités 
Le fceptre que j'attens, & que vous. méritez. 
La gloire m'en demeure, & les races futures 
Comptant notre hyménée entre vos aventures ; 
Vanteront à jamais mon amour généreux , 
Qui d’un fi grand héros rompt le fort malheureux, 

Après tout cependant riez de ma faiblefe, 
Prête de pofléder le phénix de la Grèce, | 
La fleur de nos guerriers, le fang de tant de dieux; 
Ea robe de Médée a donné dans mes yeux: £) 
Mon caprice à {on luftre attachant mon envie, 
Sans elle trouve à dire au bonheur de ma vies 
C’eft ce qu'ont prétendu mes defleins relevés, 
Pour le prix des enfans que je vous ai fauvés, 

JASO N. 


Que ce prix eft léger pour un fi bon office! 


A 


À g) La robe de Médée qui a donné , fertes aujourd’hui , & la réponfe de & Li à 
(e dans les yeux de Créüfe, & la defcrip- | Jafon n'eft pas moins petite que + < 


demande. 


e È < & 
NS SRE 


RE : peut, - SA P in | 3 ‘ “SSL Fe 
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Il y faut toutefois employer l’artifice. 
Ma jaloufe en fureur n’eft pas femme à foufrir 
Que ma main l'en dépouille, afin de vous l’ofrir; 
Des tréfors dont fon père épuife la Scythie, 
C'elt tout ce qu’elle a pris quand elle en eff fortie. 
CRÉUSE 

Quelle à fait un beau choix! Jamais éclat pareil 
Ne fema dans la nuit les clartés du foleil, 
Les perles avec l’or confufément mélées, : 

_ Mille pierres de prix {ur &s bords ctalées, 


x eux 3. =: ee - 


Jamais rien d’aprochant ne £e fit en ces lieux. 
Pour moi, tout aufli-tôt que je l’en vis parée, 
Je ne fis plus d’état de la toifon dorée; 


Et dûflez-vous vous-même en être un peu jaloux, É 
* - J'en eus prefques envie auflitôr que de vous. 4 
Pour apailer Médée & réparer fa perte, Fr 
L’épargne de mon père entiérement ouverte, : 
| Lui met à l'abandon tous les tréfors du roi, 1 
Pourvû que cette robe & Jafon foient à moi, RS 
—_” JAS ON. | k 
 N'en doutez point, ma reine, elle vous elt acquile, LS 
_Je vai chercher Nérine, & par fon entremile < 
Obtenir de Médée avec dextérité re 
Ce que refuferait fon courage irrité, _ - (2 
Pour elle, vous favez que j'en fuis les aprochess. 4 | 
J'aurais peine à foufrir l’orgueil de {es reproches; { É 
Et je me connais mal, ou dans notre entretien _Ÿ 
= Son COUrOUX s’allumant allumerait le mien. - 72 


Je nai point un efprit complaifant fa rage, 


Bee 
*@ 
À) 
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ner ses 


Jufques à fuporter fans réplique un outrage; 
Et ce feraient pour moi d’éternels déplaifirs 
De reculer par là l'effet de vos defirs | 
Mais fans plus de difcours, d’une maifon voifine 
Je vai prendre le tems que fortira Nérine. 
Souffrez, pour avancer. votre contentement, 
Que malgré mon amour je vous quitte un moment, 
GLÉONE 
Madame, j'aperçois venir le roi d'Athènes. 
CREUSE, 
Allez donc, votre vüe augmenterait fes peines, 
Souvenez-vous-de Vair dont il le faut traiter 
ee CRÉUSE. 
Ma bouche acortement faura s’en acquitter, 


FES NE Pr 
ÆGÉE, CRÉUSE, CLÉONE. 
ÆAGÉE, 


S Ur un bruit qui m'étonne & que je ne puis croire, 
Madame, mon amour jaloux de votre gloire, 

Vient favoir s'il eft vrai que vous foyez d'accord. 

Par un honteux hymen, de Parrèt de ma mort. 

Votre peuple en frémit, votre cour en murmure; 


b) Nous Jurprend, nous emporte, € Il ef des nœuds fecrets, il eft des 
ous force d'aimer: ] Voilà le germe de fimpathies, 
ces vers qu'on aplaudit autrefois dans 


Dont par le doux raport les ames af 


Rodogune : forties &c. 


SU 


TRAGÉDIE Ars IL 


Et tout Corinthe enfin s'impute à grande injure, 
Qu'un fagitif, un traître, un meurtrier de rois, 
Lui donne à l'avenir des princes & des loix. 

fl ne peut endurer que l’horreur de la Grèce 

Pour prix de fes forfaits époufe- fa princefle; 

Et qu'il faille ajouter à vos titres d'honneur, 

Femme d'un afaflin & d’un empoifonneur. 

CRÉUSE. - 

Laiflez agir, grand roi, la raifon fur vôtre ame; 

Et ne le _chargez point des’: crimes s de fa femme. 

_ J'époufe un malheurenxz-8e Qupère y. confent, 
Mais prince, mais a & Tartes innocent. 
Non pas que je ne faille en cette préférence ; 

De votre rang au fien je fais la différence : 

_ Mais G vous connaiflez l'amour & fes ardeurs , 
Jamais pour. fon objet il ne prend les grandeurs; 
Avouez que- fon, feu n’en veut qu'à la perfonne , _ 
Et qu’en. moi vous n’aimiez rien moins que ma coutonne. 
Souvent je ne fais quoi qu’on ne peut exprimer 
h) Nous furprend, nous emporte, & nous force d'aimer ; 
Et fouvent fans raifon les objets de nos flammes 
Frapent nos.yeux enfemble, & faifient nos ames, , 
Ainfi nous avons và. le fouverain des dieux | 
Au mépris de Junon aimer en ces bas lieux ; 
Vénus quitter fon Mars, & négliger fa prife, 
Tantôt pour Adonis, & tantôt pour Anchi£e ; 


* C'eft au . didier à décider le la hante comédie, & que les maximes 
ES quel vaut le mieux de ces deux mor- | détachées ne valent pas un fentiment: 
£  … ceaux. Il décidera Peut-être, que de | Cette même idée Le retrouve dans la fuite 
x jee Maximes Lt pus SAUT à | du Mevteur, & elle y eft mieux ee 
SE = > — Fi) 


3) IL eft inutile de: remarquer com- 


Et c'eft peut.être encor avec moins de raifon 
Que, bien que vous m’aimiez, je me donne à Jafon, 
D'abord dans mon efprit vous eutes ce partage; 
Je vous eftimai plus, & Paimai Re | 
a D CU 

Gardez ces complimèns pour de moins enflammés ; 
Et ne meftimez point qu’autant que vous m’aimez, 
Que me fert cet aveu d’une erreur volontaire ? 
Si vous croyez faillit, qui vous force à le faire ? 
N'accufez point l'amour ni fon aveuglement; 
SusEe on connaît fa faute, RTE SEE ENS : 

GRÉUSE TT à 
Puis donc que vous trouvez la mienne  MnexcoBble 
Je ne veux plus, figneur, me confeffer coupable. 
_ L'amour de mon pays & le bien de l’état 
Me défendaient Phymen d'un fi grand potentats 
Il m'eût falu foudain vous fuivre en vos provinces ; 
Et priver mes fujets de l’afpec de leurs princes ; 
Votre fceptre pour moi n’eft qu'un pompeux exil, 
Que me fert fon éclät, & que me donne-t:l ? 
Mélève-t-il d'un rang plus haüt que fouveraine 2 
Et fans le pofléder ne me VOis-je pas reine? 
Graces aux immortels, dans mé condition 
Jai de quoi m’affouvir de cette ambition 3 


Je ne veux point changer mon fceptre contre un autre, 


Je perdraïs ma couronne en acceptant la vôtre. 
 Corinthe eft bon füujet, mais il veut voir fon Toi ; 


D 


| Jur le cœur humain. Quelrefort remuera 


bien le rôle d’Ægé eft froid & infipide. | Pame des Hommes ? ? Ce ns fera pas un 
Une piéce de ne Cft sne expérience 


ce 


vieillard amqureux & mépridé qu'on met 


SPRL 


TRAGÉDIÉ ÂAcre IL 


Et d’un prince éloigné rejetterait. la oi): 
Joignez à ces raifons qu’un père’ un: ‘peu ur lâge, 
- Dont ma feule préfence adoucit dé véuvage ,:: #01 
Ne faurait: fe réfoudreà féparer de lui: Fev 00! 
De fes débiles ans Pefpérance & l’apuiz :: 
Et vous reconnaîtrez que je ne vous préfère 
Que le bien de l'état, mon pays & mon père, 
Voilà ce qui m’oblige au choif d’un autre époux s 

Mais comme ces raifons font peu d'effet {ur vous, 

nner le repos à sote sm. 

“vous QUIUÉS, 


SCENE VIL 


ÆGÉE fol i) 


Aix. allez , Made 
Etaler vos apas, & vanter vos mépris 
À linfame forcier qui charme vos efprits. 
De cette indignité faites un mauvais conte, 
Riez de mon ardeur, riez de votre honte, 
Favorilez celui de tous vos courtifans 
Qui raillera le mieux le déclin de mes ans. 
Vous jouirez fort peu d’une telle infolence ; 
Mon amour outragé court à la violence ; 
Mes vaifleaux à la rade affez proches du port 


- Tout perfonnage principal doit infpirer 


fur la nature. On a déja averti qu'on 
wa er d'intérêt. C'eft une des régles 


ne reprend pas les fautes de détail. 


en prifon, & qu'une forcière délivre. | inviolables. Elles font toutes fondées  . 


€  N’ont que trop de foldats à faire un coup d'effort, 
ER La jeuniefle me manque, & non pas le courage : 
#2 Les rois ne. perdent; point les forces avec l’âge ; 
le Et l’on verra peuttêtre, avant ce jour fini, 
42 Ma paflion vengée, & votre orgueil puni, 

S Ein du [econa aûe, 


” sh me Le 


SCENE PRE MIPRE. 
 _ NÉRENTE. 
VA ALHEUREUX inftrument du malheur qui nous prefle, a) 
. Que jai pitié de toi, déplorable princeffe! 
Avant que le foleil-ait fait encor un tour; 
Ta perte inévitable achève ton amour. … 


eff: 


se 
re = 


Sous l’apas d’un ‘hymen Pex ofe à ta rivales 
Ton fceptre eft impuiffänt à vaincre {on eort ; 
Et le jour de fa fuite cf celui de ta mort. 
Sa vengeance à la main elle na qu’à réfoudre. 
Un mot du haut des cieux fait defendre la foudre. 
Les mers pour noyer tout n'attendent que {à lois 
La terre offre à s'ouvrir fous le palais du roi; 
L'air tient les vents - tout prêts à. fuivre fa colère à 
Tant la nature efclave a peur de lui déplaire : 
Et fivce n’eft affez de tous les élémens . 
Les enfers vont fortir à {es commandemens. 
Moi, bien que mon devoir m'attache à fon fervice. 
Je lui prête à regret un filence complice ; 
D'un louable defir mon cœur follicité 
Lui ferait avec joie une infidélité: ee 
Mais loin de s’arrêter, fa rage découverte 


- l'abus des monologues. Une fuivante | Cette faute de faire dire ce qui arrives 
qui vient parler toute feule du pouvoir À ra, par un a@eur qui parle feul, & 


Corneille. Tor ee À 


- a) C'et ici Un grand exemple de. | de fa maîtrefle, æÆ d'un grand ridioute. 


] 


se É D LE; 


À celle de Créüfe ajouterait ma perte; 
Et mon funelte avis ne fervirait de rien, 
Qu’à confondre mon fang dans les bouillons du fi ien, 
D'un mouvement contraire à celui de mon ame ! 

La crainte de la mort m’ête celle du blâme; 

Et ma timidité s'efforce d'avancer 

Ce que hors du péril je voudrais traverfer. 


S CRESN RTE 


Né, hé bien, que dit, que fait notre exilée ? 
Dans ton cher entretien s’eft-elle confolée ? = 
Veut.elle bien céder à la néceffité ? 
NÉRINE 

Je trouve en fon chagrin moins d'animofité, 

De moment en moment fon ame plus humaine 
_Abaifle fa colère, & rabat de fa haine. 

Déja fon pit ne nous veut plus de mal. 

_— JA S O N. 

Fai lui prendre pour tous un fentiment épal. 

Foi, qui de mon amour connaidais la tendrefle ; 
Tu peux connaître auffi quelle douleur-eme prefle. 


qu’on introduit fans tafon, était très | fez-nous du fait fans avoir l'air de nous 
“commune fur les théatres grecs & la- | inftruire: amenez fur le théatre des per- 
tins: ils fuivaient cet ufage, parce | fonnages néceflaires, qui ayent des rai». 
qu ik eft facile. Mais on devait dire fons de fe parler : qu'ils m'expliquent 
aux Afénendres à aux. Ar iffophanes, aux | tout fans jamais s’adreffer à mois que 


Plantes, Surmontez la diMiculté; inftrui- | je les voye agir & ee : Sinon» 


PAR 


. déchirer le cœur à fon départ; 
Créule en fes malheurs prend mème quelque part. 
Ses pleurs en ont coulé, Créon même en foupire, 
Lui préfère à regret le bien de fon empires 

Et fi dans fon adieu fon cœur moins irrité 

En voulait mériter la libéralité, 

Si jufques-là Médée apaifait fes’ menaces, 

Quelle eût foin de partir avec fes bonnes graces ; 
Je fais, comme il eft bon, que fes trélors ouverts 
. Lui feraient fans réferve entiérement offerts ; 


Soulageraïent fa peine, & foutiendraient 
- NÉDÈNE | 
Puifqu’il ‘faut fe réfoudre à ce banniffément, 

Il faut en adoucir le mécontentement ; 

Cette offre y peut fervir; & par elle jefpère 
Avec un peu d’adrefle apaifer fa colère. 

- Mais d’ailleurs toutefois n’attendez rien de moi, 
S'il faut prendre congé de Créüfe & du roi: 
L’obiet de votre amour & de fa jalouf ie 

De toutes fes fureurs l’auraient tôt reflüifie. 

| LAS O N. 

| 5) Pour : montrer fans les voir fon courage apaifé, 
Je te dirai, Nérine, ») Un moyen fort alé; 


vous êtes dans l'enfance de Part. tarophe horrible, nais ce contrafte 
b) Convenons que.ce n'eft pas un | même d'une intrigue Faible & balle 
trop bon moyen d'appaifer une femme avec un dénouement _épouvantable for. . 
& une mère que de lui arracher fes en- me une bigarure qui révolte tous le s£ +. 
fans & de lui prendre fes habits. Cette |. pris ee > 
invention de comédie produit une Ca= . 
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- Et de fi longue “main, Je connais ta prüdénce , 
Qu je ten fais fans peine entière confderice, 
Créon bannit Médée; &.fcs ordres précis 
Dans fon banniffement envelopaient fes fils; | 
La pitié de. Créüle a tant fait vers fon: père, 
Qu'ils n'auront point de part au malheur de leur mère, 
Elle lui doit par eux quelque remerciment ; 
Qu'un préfent de fa part fuive leur compliment : 
Sa robe dont léclat fied mal à fi foitune, 
Et n'eft à fon: exil qu'une charge importune, 
Lui gagnerait le cœur d'un prince libéral, 
‘Et de tous {es trélors 12: énérals… 
D'une vai «parure inut & à fà- peine. 
Elle peut acquérir de quoi faire la reine : 
Créüfe, ou je me trompe, en a quelque defir; 
Et je ne penfe pas qu'elle pût mieux choifir, 
Mais la voici qui fort, fouffre que je l'évite ;. 
Ma rencontre la trouble, & mon afpet l'irrite 
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MÉDÉE, JASON, NÉRINEc) 


MÊÉDÉE — 
N: fuyez pas » Jafon, de ces funeltes lieux, 


C'eft à moi den partir, recevez mes adieux. 
Accoutumée à fuir , l'exil m’elt peu de chofe; 


= e) Cette foène eft tonte de Séèque. À  Zuture fedes, confa fugierdi 1000 ef, Et. 
Fugimus , Jujon, fugiaus , hoc non fe = Aù ques romitiis, = Phafin € : Celches 
HovU. pciam ? Pc. = 


# vers qui annonçaient déja Corneille. | 
Re Ci en ce fens, & c’eft dans ces MOr- 


# 


DRAC ÉDIR AC TI. 


mr 


Sa rigueur na pour moi de nouveau que fa caufe. 


Cet pour vous que j'ai fui, ceft vous qui me chaflez. 


Où me renvoyez. vous, fi vous me banpiflez ? 
Jrai- je fur le Phafe, où jai trahi mon père, 
Apaifer de mon fang les manes de mon frère? - 
Irai-je en Thefälie, où le meurtre d’un roi 
Four viétime aujourd’hui ne demande que moi? 
J n’eft point de cümat, dont mon amour fatale 
N’ait acquis à mon nom la haine générale ; 

Et ce qu'ont fait pour vous mon favoir & 


ingrat, remets. ans là plaine 


Reflouvien-v en, 


Que ces taureaux affreux brûülaient de leur haleines 


Revoi ce champ guerrier dont les facrés fillons 
Élevaient contre toi de foudains bataillons , 

Ce dragon qui jamais meut les paupières clofes ; 
Et lors préfère-moi Créüfe, fi tu lofés. 
Qu'ai- je épargné depuis qui füt en mon pouvoir? 
Ai-je aupres de Pamour écouté mon devoir ? 
Pour jetter un obilacle à lardente poutfüite 
Dont mon père en fureur touchait déja ta fuite, 
_Semai- je avec repret mon frère par morceaux ? 
À ce _funelte objet répandu fur les eaux, 
Mon père trop fenfible aux droits de la nature, 
Quitta tous autres foins que de fa fépulture ; 

Et par ce nouveau crime émouvant à pitié, 
J’arrècai les effe:s de fon inimitié, 


Il y a dans ce couplet de très beaux 


 Médée. 


ma main, 


ccaux détachés qu'on peut dire avee 
-Fontenelle que Corneille s’éleva jufqu'à 


La 


TS Va NU Nu 


_Prodigue de mon fang, honte de ma famille, 
Auf cruelle fœur que déloyale fille: 

Ces tigres glorieux plaïfaient à mes amours; 

Je les pris fans horreur pour conferver tes jours, 
Alors certes, alors mon mérite était rares 

Tu n'étais point honteux d’une femme barbare. 
Quand à ton père ufé je rendis la vigueur, 
J'avais encor tes vœux, j'étais encor ton cœur: 
Mais cette affeion mourant avec Pélie, . 
Dans le mème tombeau fe vit enfevelie : 
L’ingratitude en lame, & l’impudence au front, 
Une Soythe en ton dit te ront ; 


ton ütt fut lors un affront; 
Et moi, que tes defirs avaient tant fouhaitée, 
Le dragon affoupi, la toifon emportée, | 
Ton tyran mañäcré, ton père rajeuni, 
Je devins un objet digne d’être banni. 
Tes defleins achevés, Jai mérité ta haine; 
Il ta fau fortir d’une honteufe chaine, 
Et prendre une moitié qui n'a rien plus que moi . 
Que le bandeau royal que j'ai quitté pour toi. 
A SON | 
Ah! que Vas -tu des ‘yeux À lire dans mon ame, 
Et voir les purs motifs de ma nouvelle flamme! _ 
Les tendres fentimens d’un amour paternel, 
Pout fauyer mes enfans me rendent criminel, 
Si l’on peut nommer crime un malheureux divorce , | 
Où le foin que jai d'eux me réduit & me force. 
Toi-mème, furieufe, ai-je fait peu pour toi, | 


D’arracher ton trépas aux vengeances d'un roi ? 


Sans moi ton infolence allait ètre punie, 


TR sé DIE. AcrslI 


À ma feule prière on ne t'a que bannie. 
C'eft rendre la parcille à tes grands coups d'effort : 
Tu m'as fauvé la vie, & j'empèche ta. mort. 
MÉDÉE. | 
On ne m'a que bannie! © bonté fouveraine ® | 
C'elt donc une faveur, & non pas une peine! 
Je reçois une grace au lieu d’un châtiment ! 
Et mon exil encor doit un remerciment ! 
Ainfi Pavare ie is Rhrsond. aflouvie . 
= Ê = j 


Er ce quil n’ôte pas il penfe 
JASON. . 
Tes difcours dont Créon de plus en plus soient, . 
Le forceraient enfin à quelque violence. 
Eloigne-toi d'ici tandis qu'il v’eft permis. 
Les rois ne font jamais de faibles ennemis. 
_MÉ DEEE: 
À travers tes je vois. allez ta rules 
Ce n’eft à n'en donner qu’en faveur de Crée, 
Ton amour déguilé d'un foin officieux, 
D'un : objet i importun veut délivrer fes yeux. 
ee : JASO N. 
N'apele point amour un change inévitable, 
Où Créule fais “moins que le fort ui rmaccable. 3 
MÉDÉE = 
… Peux-tu Bons TE rousir, roue tes feux 8 2 — 
— JASON. . 
à Hé bien foie. Les attraits captivent tous mes VOUX, 
de _ Toi, qu'un amour furi£ fouilla de tant + crimes à 


le donner. - 


M: É D <É E; 


M'ofes - tu de des ardeurs | légitimes ? 

| MÉDÉE. 

Oui, je te les reproche, & de plus. 
JAÉSON 


MÉDÉE. 
d) La trahifon, le . & ceux que j'ai faits. 
JAS 
Il marque encot ce point à mon fort déplorable, 
Que de tes cruautés on me are ‘coupable, . 
NPÉDÉES 
Tu prélumes en vain de t'en mettre à couvert, 
e) Celui-la-fait. le “crime à qui. le crime frt. se 
Que. chacun indigné contre ceux de ta femme, 
La traîte en fes difcours de méchante & d'infame : 
Toi feul, dont fes forfaits ont: fait tout le bonheur, 
Tien-la pour Le &. déten fon honneur. 
+ AS O N. 
Jai honte de ma vie, & je hais . ufage , 
Depuis que je la dois aux eff ts de ta rage. 
MÉDÉE. | 
La Lande généreufe & là haute vertu! 
Puifque tu la “hais tant, pourquoi la gardes - tu 2 
TAS ON 
Au bien de nos enfans, dônt l’âge faible & tendre 
Contre tant de malheurs ne faurait fe défendre, | 
Deviens en leur faveur d’un naturel plus doux. 


Quels forfaits ? 


| e | Contre. 
= Ts. RE 3 
E 4) La trahifon, le meurtre, €9 tons |  e) Celui-là fait le crime, à qui le 
À } ceux que j'ai ue 1 Médée dit dans | crime fert. “JS is 


Sénèque : Tua ia Jant, ‘cui proie Joelns 
ie fai. ; Der 


1e TRAGÉDIE. Acre IL + 

4 ee 

4 = Contre tant de malheurs ne furait & défendre, É 
Ë MÉDÉE. È 

4 = Mon ame à leur fujet redouble fon COUrOUx, (£ 


Faut-il ce deshonneur pour comble 4 mes mifères , 
Qu'a mes enfans Créüfe enfin donne des frères 2? 
Tu vas mêler, impie, & mettre en. rang pareil 
Des neveux de Syfphe avec ceux du foleil! 
JASO NN. 


Leur grandeur foutiendra la fortune des autres; 
Créüfe & = HS conferveront les nôtres. 


+ D CADRE OS 
Qui déshonore enfemble & ma race & Es de 


JASON. 
Laflés de tant de maux , cédons à la fortune. 
-MÉDÉE. 
Ce corps n’enferme pas une ame fi commune; : 
Je n'ai jamais fouffert qu’elle me fit la loi, a 
Et toûjours ma fortune a dépendu de moi. É 
FASO N. 
La peur que J'ai d'un fceptre. . ES 
MÉDÉE. FE 
Ah, cœur rempli de feinte! S 
- Tu malques tes defirs d’un faux titre - de crainte ; 2 
Un fceptre eft l'objet fn qui fait ton nouveau choix, … 4 
Ÿ 
JASON. \ 


Veux-tu que je m’expofe aux haines des deux toi 2 
- Et que mon imprudence attire fur nos têtes, 
D'un & d'autre côté, de nouvell es tempêtes ? 2 


—_… Fui.-les, fui-les tous deux , . Médée à ton tours EN 
2 Cor ueille. Tom. L. | H _- 2e 


Il eft aifé de fuir, 


F) Je laine encor, Japon , malgré ka 
licheté, ] ne point imité de Séèque, 
& Racine en cet endroit s’eft rencontré 


aime @&c. 


vent des fentimens & des expreffions 


Roxane & Médée! le Rôle de Médée 


A ro Ë Nr 
D ANS ANS 


MÉDÉE. 


avec Corneille, quand il fait dire à Roxane : 
Ecoutez, Bajazet, je fens que je vous 


La Situation & la pafion amènent fon 


D 


Et garde au moins ta foi, fi tu n’as plus d'amour, 

JAS ON. 

mais il neft pas facile 

Contre deux rois aigris de trouver un afyle. 

Qui leur réfiftera, s'ils viennent à s'unir ? 

Qui me réfiftera, fi je te veux punir ? 

Déloyal, auprès d'eux crains-tu fi peu Médée, 

Que toute leur puiflance en armes débordée 

Difpute contre moi ton cœur qu’ils m'ont furpris, 

Et ne fois du combat que le juge. & le prix ? 

Join-leur, fitu le veux, mon père & la Scythie, 

En moi feule ils n'auront que trop forte partie. 

Bornes-tu mon pouvoir à celui des humains ? | 

Contre eux, quand il me plait, j’arme leurs propres mains : 

Tu le fais, tu Pas vû, quand ces fils de la terre. 

Par leurs coups mutuels terminèrent teur guerre. 
Miférable! Je puis adoucir des taureaux, 

La flamme m'obéit, & je commande aux eaux: 

Et la terre & les cieux trembledt quand je les nomme 5 


Et je ne puis toucher les volontés d’un homme! 


eft l'effai d'un génie vigoureux & fans 


att qui en vain fait déja quelques e£ 


forts contre la barbarie qui enveloppe 


{on fiécle. Et le rôle de Roxane eft le 


chef-d'œuvre de Pefprit & du goût dans 
un tems plus heureux. L'un ef une 


 fatue groffière de l’ancienne Egypte, 
- L'autre eft une flatue de Phidias, 

qui fe reffemblent fans qu’elles foient | 
imitées, Mais quelle différence entre. 


g): Que je t'aime, 7 te baife en ces 


petits portraits €ÿc. | On fent affez que 
Te mot baÿfe ne ferait pas fouffert au- 


Re 


RS RS 7 “A) 


TOR 


Je ne m'offenfe plus de ta 


jourdhni. Mais il y a une réflexion 
plus importante à faire. MWédée conçoit 
la vengeance la plus horrible, & qui 

retombe fur elle-même. Pour y parvenir 
“elle a recours à la plus indigne fourbe- 
rie. Elle devient alors exécrable aux 
fpedtateurs. Elle attirerait la pitié, fi 
elle égorgeait fes enfans dans un mo- 
ment de défefpoir & de démence. C’eft 
. une loi du théatre qui ne fouffre guê- 
res d'exception; ne commeéttez jamais : 


TRAGÉDIE. Acre III. 


f ) Lt t'aime encor, Jafon, malgré ta lâcheté; 


Je fens, à tes regards, décroitre ma colère; 
De moment en moment ma fureur fe modère; 
Et je cours fans regret à mon banniffement , 
Puifque j'en vois fortir ton établifflément. 
Je n’ai plus qu’une grace à demander enfuite. 
Souffre que mes enfans accompagnent ma fuite, 
: Que je Four encor en chacun de leurs traits, 
) a te: baife en ces _ petits portraits ; 


Te préfente à mes yeux auf. bien qu’à mon ame 
JASO N. 

Ah! repren ta colère, elle a moins de rigueur. 

M'enlever mes enfans, c’eft n'arrachet le cœur j 

Et Jupiter tout prêt à m'écraler du foudre, 

Mon trépas à la main, ne pourait m'y réfoudre. 

C'elt pour eux que je change; & la Parque, fans eux, 

Seule de notre hymen pourait rompre les nœuds. 
MÉD É E. 


Cet amour paternel qui te fournit d’excules, 


légéreté ; 


de grands crimes que quand de grandes 
paMions en diminueront latrocité, & 
vous attireront mème quelque compaf- 
fion des fpe@ateurs. Cléopatre à la vé- 
tité, dans la tragédie de Rodorre, ne 
s’attire nulle compafion. Mais fongez 
que fi elle n'était pas poflédée de la paf. 


- fion forcenée de régner, on ne la pou 


rait pas fouffrir, & que fi cile n'était | 
pas punie, la piéce ne pourait étre 
jouée, 


Me fait fouffir aufli que tu me les refufess 

Je ne t'en prefle plus, & prète à me bannir, 

Je ne veux plus de toi qu’un _. fouvenir. 
FASO N =: 

Ton amour vertueux fait ma plus grande gloire, 

Ce ferait me trahir qu’en perdre la mémoire; 

Et le mien envers toi qui demeure éternel, 

T'en laile en cet adieu le ferment folemnel. 

Puiflent brifer mon chef les traits les plus févères, 

Que lancent des grands dieux les plus âpres colères , 

Qu'ils s’uniflent enfemble afin de me punir, 

Si je ne pese Ja vie avant ton fouvenir} 


SCENE 13- 


MÉDÉE, 


NÉRINE. 


MÉDÉE. 

J Ÿ donnerai bon ordre; il eft en ta puifflance 
D'oublier mon amour, mais non pas ma ee 
Je la faurai graver en tes efprits glacés, 
b) Par des coups trop profonds pour en être effacés. 

Il aime fes enfans, ce courage inflexible, 
Son faible eft découvert; par eux il eft fenfible. 
Par eux mon bras armé d'une jufte rigueur, 


b) Por £gc. } Cette idée déteftabte 
de tuer fes propres enfans, pour fe ven- 
ger de leur père, idée un peu foudai- 
ne, & qui ne laifle yoir que l’atrocité 
d'une vengeance révoltante, fans qu’elle 


foit ici combatue par les moindres re 
mors, eft encor prife de Sérèque, dont 


Corneille a imité les beautés & dé= 
-fauts.. 


- PUR ET ROULE RUE) ROULE 
TRAG ÉDIE. Acre IIL 6x 5 


= Va trouver des chemins à lui percer le cœur. o 
NÉRINE : ré 
Madame, épargnez-les, épargnez vos entrailles, > 


N'avancez point par-là vos propres funérailles: 


A 

Contre un fang innocent pourquoi vous irriter; E 
Si Créife en vos mains fe vient précipiter? . 5) 
Elle - mème s'y jette, & Jafon vous la livre, 7ÆA 
MÉDÉE à) 
_Tu flates mes defirs. = | = Ko) 


Si ce que je vous dis n’eft pure vérité. 
= MÉDÉE. S 
Ah! ne me tiens donc plus l'âme en perplexité, 2 
+ NÉRINE. ; Ç 
Madame , il faut garder que quelqu'un ne vous voie, à 


Et du palais du roi découvre notre joie : 

Un defféin éventé fuccède rarement. 

— MÉDÉE 

Rentrons donc, & mettons nos fecrets frement, 


=. . Fin du éroifiéme acte, 


ren 


A CuT E - Fr n 
sf CAN PREMIERE 


M É D. É E dans Je grote magique. 


EST trop peu de Jafon que ton œil me dérobe, 
C'eit trop peu de mon lit, tu veux encor ma robe, 
Rivale infatiables & c’eft encor trop peu, 

Si, la force à la main, tu l'as fans mon aveu: 
Il faut que par moi-mème elle te foit oferte, 

- Que perdant mes. -enfans jachète encor leur perte ; - 
Jen faut un hommage à tes divins attraits, 

Et des remercimens au vol que tu me fais. 

Tu lauras , mon. refus ferait un nouveau crime; 

_ Mais je ten veux parer pour être ma victime; 
Et fous un faux femblant de libéralité, 

Sotiler & ma vengeance & ton avidiré. 


Le 6ÿc. ] Dans la tragédie de pied nud en faiant pâlir lalune, &ce 


a ) : 
Macbeth , qu’on regarde comme un chef- | plumage noir d’une harpie. Ces-puérili- CE 
d'œuvre de Shakefpear, trois forcières | tés ne feraienbpas admifes aujourd’hui. 
font leurs enchantemens fur le théatre. C'eft à l'opéra, c'eft à ce fpeëtacle * : 

Elles arrivent au milieu des éclairs & | confacré aux fables, que ces enchante. 


du to 
dans 


nerre, avec un grand chaudron, mens conviennent, & c'eft là qu’ils ont 
lequel elles font bouillir des her- | été le mieux traités. Voyez dans Quérault, ” > 


bes. Ze chat a sminulé trois fois, difent- | fupérieur en ce genre: 

elles, left tems, il eft tes. Elles jet- |  Efprits malheüreux & jaloux, 
tent un crapaud dans le chaudron, & | Qui ne pouvez fouffrir la vertu qu'avec 
apoftrophent le crapaud, en criant en re- peine , 

fra, double, double, chaudron trouble, | Vous dont la fureur inhumaine, 

que le feu brule, que Peuu bouille double, Dans les maux qu'elle fait trouve un 
double. Cela vaut bien les ferpens qui plaifir f doux, 

font venus d’ Afrique en un moment, Démons , préparez-yous à feconder ma 
& ces herbes que CURE a EU RER haine; È 


MÉDÉE, 


Quand, 


L'amour à tous mes fens ne fut Jamais. 
Que ce trifée apareil à mon efprit jaloux. 

Ces heibes-ne font pas d’une vertu commune, 
Moi- mème en les cueillant je fis pâlir la lune, 

les cheveux flotans, le bras & le pied nu, 


sure Hrseuess Were We 


TRAGÉDIE. Acre IV. & 


SCENE Il 
NÉRINE. 


MÉDÉE. 

‘a) 13 E charme eft achevé, tu peux entrer, Nérine; 
Mes maux dans ces poifons trouvent leur médecine, 
Voi combien de ferpens à mon commandement 
D'Afrique jufqu’ici mont tardé qu'un moment; 

Et contraints dobèir à mes  clameurs funeftes : 


Démons, prépar eZ-VOUS 

. À fervir mon couroux. 

Voyez en un autre endroit ce morceau 

encor plus fort que chante Aédée : 

Sortez, ombres, fortez de la nuit 
éternelte.…… 

Voyez le jour pour le troubler ; 


Que laffreux défefpoir x que la rage 
cruelle ‘ 


Prennent foin de vous raffembler: 

Avaucez , malheureux coupables, 
Soyez aujourd’hui déchainés, . 

Goutez l'unique bien des cœurs infor- 

tunés, 

Ne Loyez: pas feuls miférables. 


froyables, - 


Ma rivale m'expofe à des maux ef. 


Quelle ait part aux tourmens qui 
vous font deftinés. 
_Non, les enfers impitoyables 
Ne pouront inventer des horreurs 
comparables 
Aux tourmens qu'elle m'a donnés. 
Goutons l'unique bien des cœurs in- 
fortunés, 
= Ne foyons pas feuls miférables. 


| Ce feul couplet vaut mieux peut-être 
que.toute la Æédée de Sénèque, de 


Corneille & de Zomgepierre, parce qu'il 


b 


eft foit & naturel, harmonieux & fn À | 


blime. Obfervons que c'eft là ce . 


que Boileau affeait de = 
| aprenons à être juftes. 


«nel 


Ve 
Léa 
AT 


Jen dépouillai jadis un, climat inconnu. 

Voi mille autres venins ; cette liqueur épaile 

Mélé du fang de l’hydre avec celui de Nef; 

Python eut cette langue, & ce plumage noir 

ER celui qu'une harpie en fuyant laiffà choir: 

Par ce tifon Althée affouvit fa colère, 

Trop pitoyable fœur, & trop cruelle mère. 

Ce feu tomba du ciel avec Phaétons 

Cet autre vient des flots du pierreux Phlégéton; 

Et celui-ci jadis remplit en nos contrées 

Des taureaux de Vulcain les gorges enfoufrées. 

Enfin tu ne vois là poudres, raçines eaux ; 

Dont le pouvoir mortel mouvrit mille tombeaux; 

Ce préfent déceptif a bü toute leur force, 

Et bien mieux que mon bras vengera mon divorce. 

Mes tyrans par leur perte aprendronc que jamais... 

. on vient ce grand bruit que j'entens au palais ? 

NERINE. 

Du bonheur de Jafon, & du malheur d’'Ægée: 

Madame, peu s’en faut qu'il ne vous ait vengée, 
Ce généreux vieillard ne pouvant fuporter 

Qu'on lui vole à fes yeux ce qu'il croit mériter, 

Et que fur fa couronne & fa perfévérance 


: L'exil de votre époux aïît eu la préférence, 
À tâché par la force à repouñler l’affront 
Que ce nouvel hymen lui porte fur le front. 
. Comme cette beauté, pour lui toute de glace . 
Sur les bords de la mer contemplait la bonace.. - 
Il la voit mal fuivie, & prend un fi beau. tems | 
À rendre fes defirs & les vôtres contens. 


av 


TRAGÉDIE AürelV. à) 


De fes meilleurs foldats uné troupe choifie 
ÆEnferme la princefle, & fert fa jaloufies 
Leffroi qui la furprend la jette en. Pamoifons … ., 
Et tout ce qu'elle peut, c’elt de nommer . Jafon:.… 
Ses gardes à l'abord, font quelque réfiftance ; 

Et le peuple leur prête une faible afiflance ; 
Mais l’obftacle iéger de ces débiles CœUrs 

 Laiflüt “honteufément Créüfe à leurs vainqueurs « 

Le prefque en leur bord elle Gtait eo . 


Oui , Madame , & dE plus mgée ef Silonnler » 

Votre époux à fon myrthe ajoute ce laurier; 

Mais aprenez comment, 
MÉDÉE. à 

| N'en di pas age 

Je ne veux point favoir ce qu'a fait fon courage; 
11 foffic que fon bras a travaillé pour nous, 

Et rend une vi@ime à mon jufte couroux. 
Nérine, mes douleurs auraient peu d’allégeance, 
Si cet enlévement l’ôtait à ma vengeance :.:. 
Pour. Quitter fon pays en -eft-on malheureux 2. 

Ce nelt pas fon exil, c’eft fa mort que je veux 

Elle aurait trop d'honneur de n'avoir que ma peine ; 

Et de verfer des pleurs pour être deux fois reines : 
- Tant d'invifibles feux enfermés dans ce don 5 
Que d’un titre plus vrai j'apelle: ma rançon, -… ce 

Produiront des effets ‘bien plüs doûx à ma haine 


Ç. —— De Tome : * — ee =, I 


? 
_NERINE 
Par là vous vous vengez, & fa-perte eft certaine: 
Mais cohtre la fureur de fon père irrité 
Où° ‘penfezt vous trouver un:lieu de fürecé ? 


_ MÉDÉE. 


Si la me d'Egée. a. faivi A défaite , ; 

Tu peux voir qu’en louvrant je mouvre une retraites 
Et que fes fers brilés, : «malgré. leurs atrentats , 

À ma protection engagent - fes états. 

Dépèche feulement, & cours vers ma rivale ; 

Lui porter de ma part.cette robe fatale 

Méne-lui mes enfans, & & fai-les, fi tu PEUX 
Préfenter par leur père à l’objet de fes vœux. 


NÉRINE.. 
Mais, Madame, porter cette robe empeftée .. 
, Que. de tant de poifons vous avez infeée., 
Cet pour votre Nérine un trop funefte. emploi 5, 
Avant que fur Créüfe ils. agiraient fur. moi. b).. 
MHÉDÉ E. : 
Ne craim pas ur vertu, mon charme la modère. 
Et lui défend d'agir que für elle & fon pere. 
Pour un fi grand effet‘prens ün cœur plus hardi;, es 
Er fans me Fes fai ce ae je te’ di. 


… b) On voit combien Pollux: eft inutile. | c)Cette fuivante quicraintlabrulure, 2 
+7. à la piéce, Corneille l'appelle un: perfos. qui refnfe de porter. la: robe, eftrès. (LE 
| à nage pes = 


TRAGÉDIE RéreiEv. 
SCD NE III. 
CRE O N,; POLLUX, Soldats, 
CRE ON. 
c) Ous: devons: bien. chérir cette v valeur. parfaite — 
Qui:de. nos-ravifleurs-nous. donne Ja défaite 
Tnvincible héros; :c'eft à votre fecours 
Que je dois déformais le bonheur de mes. jourss 
C'eft vous feul aujourd'hui dont la main vengerefle ; 
Rend à. Créon. F file, à Jafon f maitre, 
& fon orgueil à bas, 


: P-O LE U er 
Grand roi, l’heureux. fuccès de cette délivrance 
Vous eft beaucoup mieux: dû-.qu'à mon peu de vaillance, 
_ Ce vous feul & Jafon dont les ‘bras indomtés 
Portaient avec effroi la mort de tous. côtés bent 
Pareils à deux lions, dont lardénte furie 
- en un Pomen toute une bergerie. 


Tai faivi. mais de loin, des ‘actions fi re 
Qui laiflaient à mon bras tant. -d’illuftres .modelles. 
Pourait- on reculer en combatant fous. VOUS». 

Êc avoir point de cœur: à {econder vos ‘coups ? 

: Fi, CREED N.. é & 
Vote. Valeur qui es en cette reparti,  . 
Ote toute croyance:à. votre modefig 55e, 
Mais puilque le: refus dun : “honmeur. A  < 


comique & Fournirait de pa Plaifans p par un Homelique qui ne fut pasinitruit 
 teries. Il était — Re la robe Ê se qu = ne 


N'eft pas un petit trait de générofité 
Je vous jaifle en jouir. Auteur de la victoire , 
Ainfi qu 41] vous plaira départez - ‘en la gloire; : 
Comme elle eft votre bien, vous pouvez la donner! 
Que prudemment les dieux favent tout ordonner ! 
Voyez, brave guerrier, comme votre arrivée 
Au jour de nos malheurs fe trouve réfervée ; 
Et qu’au point que le fort ofait nous menacer, 
Ïls nous ont envoyé de quoi le terrafler. 
Digne fang de leur roi, demi-dieu magnanime ; 
Dont la vertu ne peutrecevoir trop Weftime, 
Qu avons’ nous plus À craindre, & quel deftin jaloux : 
© Tant que ñous VOuS aurons, s’ofera prendre à nous ? 
KP:0 LE U X. 
Apréhendez pourtant ,° grand: te 
+ & É ON. 
Et — 
L OL LU X. 
_—- Médée: 
Qu par a ds mé ie f voit dépolédée. - 
Je crains qu'il ne Vous foit malaifé d’empécher 
Qu'un gendre malheureux ne vous coûte bien cher, 
Après Paffäffinat d’un monarque & d'un frère, 
Peut-il être de fang- qu'elle épargne, ou révère 2 
Accoutumée. au meurtre» & favante em poifon, … 
Voyez ce qu’elle: à fait pour acquérir Jafon ; 
Et ne préfumez pas ; quoi que. Jafon vous: die 
_ Que oo le conferver. elle ”foit moins hardie. 
| CRÉON. Re 
Cet de. quoi mofñ à pi n’eft lue inquieté ee 


La grace que pour eux Créüfe obtient de vous. 


TRAGÉDIE. Aëre IV. 


Par fon bannifflement jai fait ma füreté; 
Elle na que fureur & que vengeance en lame ; 


Mais en fi peu de tems que peut faire une femme ?. Ç 
Je n'ai prelcrit qu’un jour de terme à fon or 
: POELUX (1% 
Ceft peu pour une femme, & beaucoup pout fon art. : S 
Sur le pouvoir humain ne réglez pas fes charmes, | “x 


TS 
CRÉ ON. LE 
ua puiffuns de RE ; » je n'en ai point d’allarmes ; D 


GRÉON, POLLUX, CLÉONE. 
JCRÉON. 


Ue font nos deux amanss Cléone? 
- € L É (92 N L- | ; 

- a princefe, 

_ Seigneur, près de jafon reprend fon allésrefle 3: 

Et ce qui fert: beaucoup à fon contentement. 

C'eft de voir que Médée . ans fteffentiment, 
CRE O N.. 

Et:quel die fi propice a calmé fon courage ? 
CLÉONE. Le 

- Jafon, & fes enfans qu’elle vous laïfle en. gage a 


À calmé les tranfports de fon efprit jaloux,  . 
. Fe plus riche Het qui fut en fa puifance a 


> 


Hs ES en ré . 


ro RU 
ee > eu ÉsDOirE,., 


À fes remercimens joint fa reconnaifance, 


Sa robe fans pareille, & fur qui nous voyons 


Du foleil fon ayeul briller mille rayons, 
Que. la princeflé même avoit tant fouhaitée , 
Par ces petits héros lui vient d’être aportées 
Et fait voir clairement les merveilleux effets 
Qu'en un cœur irrité produifent les bienfaits. 
ERÉON. 
. Hé bien, qu’en dites-vous ? Qu’avons-nous plus à craindre ? 
— P:OESE U'X. 
Si vous ne craignez rien, que je vous trouve à plaindre : 
CREON 
Un fi rare LS montre un efprit remis. 
- POELE UX. 
4) Jeus toujours pour fufpedts les dons des ennemis; 
Ils font aflez fouvent ce que n’ont pû leurs armes, 
Je connais de Médée & l’elprit, & les charmes ; - 
Et veux bien m’expofer au plus cruel trépas , : 
Si ce rare prélent n’eft un mortél apas. 
CREON 
Ses enfans fi chéris qui nous fervent d’otages ; 
Nous peuvent-ils laifler quelque forte d'ombrages ? 
EPOTLEUX = 
Peut-être que contre eux s'étend fa tobifée ; 
Qu'elle ne les prend plus que pour ceux de Jafon;: 
Et qu'elle s’imagine, en haine de leur père, 


d) J'eus toñjours pour Jufpects les dons des | Et: Zrgile Tuii méme a‘pris ce vers d’Ao- 
ennemis. | Ce vers efla traduction sie ce | syère mot à mot. Quand on imite de tels 


beau vers de Pagiler.ss | vers qui font devenus proverbes, il faut 
= Tineo Dannos ES da Ferentes.  ltâcher que nos imitations - deviennent 


: 7 SAT PASS tte se 
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Que nétant plus à femme, elle n'eft plus leur mère, 
Renvoyez-lui, feigneur , ce don. pernicieux ; 
Et ne vous chargez point d’un poifon précieux, 
CR E ON. 
Créüle cependant en eft toute ravie ; 
Et de s’en voir parée elle brûle d’envie. 
POLLUX, 
Où le péril égale & pañle le plaifir,, | 
Ïl faut fe faire force, & vaincre fon défr. 
Jafon dans {on amo 


De foufftir qu'un tel-dons’acc 


laifance 


fa préfence, 


Sans rien mettre au hazard, je faurai dextrement 
_Accorder vos foupeons & {on contentement. 
Nous verrons dès ce foir für une criminelle, 
Si ce prélent nous cache une embuche mortelle. 
Nife, pour fes forfaits deftinée à mourir , 
Ne peut par cette épreuve injuftement périr 5 
Heureufe, fi fà mort nous rendait ce fervice, 
De nous en découvrir le funefte artifice. 
- Allons-y de ce pas, & ne confimons plus 
_ De tems ni de difcours en ‘débats fuperflus, 


AU proverbes dans nôtre langue, On 


confonnes qui fe heurtent. C’eft le mé- 
y peut réuflir que par des mots har- 


{ É = 7 "LE u s 

lange heureux des voyelles & des con ‘ff 
_  monieux, aifés à retenir. Pour fufpeëts | fonnes qui fait le charme de la verhe 
dom, eh trop rnde;.on doitéviterles | fiçat ne 


PSS FESSES, 


cation. 


DA 


PRES ST 
‘ CIS Z 


CE SN EF: 
Æ G Ê E en “prifon. e) . 


D Emeure afreufe des coupables;  : 
Lieux maudits, funefte féjour, 
Dont jamais avant MON amoët : 
Les fceptres n’ont été capables , — 
Redoublez puifamment votre mortel eo, à + 
Et joignez à mes maux une fi vive atteinte « 
Que mon ame chañée, ou, s’enfuyant .de crainte s 
Dérobe mes vainqueurs le fuplice d'un roi 
Le trifle bonheur où j'afpire: 
Je ne veux que hâter ma moits =" 
Ét n’accufe mon mauvais fort , 
Que de fouffrir que je refpire 
Puifquil me faut mourir, que je meure à mon choix ; 
Le coup m'en fera doux, s’il eft fans infamie ; 
Prendre l’ordre à mourir d'une main ennemie» 
C'ef mourir, pour un roi, beaucoup plus d'une fois, 
— Malheureux prince ; _on te méprile, 
Quand tu varrètes à fervir. - 
- î 


nee 


e ) Rotron avait mis les ftances à la 


| clama- 
G mode. Corneille qui les employa, 1es | tions entre neuf on dix foènes qui com- 
ouver 

} 


plus aifé d'inférer ces inutiles dé 


condamne Iui- même dans fes réflexions pofaient une tragédie, que de tr 
4 É = tragédie. Elles ont quelque raport dans fon fujet même de. quoi animer tof 
& à ces odes que chantaient les chœurs jours le théatre, :& de foutenir une lon- 
À gue intrigue toù) 
que nôtre théatre commença à Sortir de la 
barbarie ; &de l'afferviflement aux ni fa 


entre es foènes fur le théatre grec. Les ours intéreffänte. Lori 


romains les imitèrent. Il me femble que 
c'était l'enfance de l'art. Hi était bien 


SRE a os 
St Se À 


__—. Agre IV. 


Si ta t’efforces de ravir, 

Ta prifon fuit ton entreprife. : 
Ton amour qu’on dédaigne, & ton vain attentat, 
D'un éternel affront vont fouiller ta Mémoire ; 
L'un t'a déja coûté ton repos & ta gloire, 
L'autre va te coûter ta vie & ton éiat. 

= Deflin, qui punis mon audace, 

Tu mas que de juftes rigueurs ; 

“Et 2 cit ae tendres CŒœUTS 


Puifqu'à bien comparer mes fers avec mi 
Un vieillard amoureux mérite plus de blame, 
Qu'un monarque en prifon n’eft digne de pitié. 
Cruel auteur de ma misère, : 

Pete des cœurs, tyran des rois, 

Dont les impérieufes loix. 

N'épargnent pas même ta mère, 
Amour, contre Jafon tourne ton trait ftal, 
Au pouvoir de tes dards je remets ma vengeance: 
ÂAtterre fon orgueil, & montre ta . f) 
À SE Pun & Pautre rival. 


LIEN 


.8es anciens pire encor que la barbarie, + tit que cette mefure différente de la 
où fubftitua à ces odes des chœurs qu'on i mefure employée dans la piéce, n’était 
voit dans Gursier , dans Joiele € dans = pas naturelle, que les perfonnages ne 


Bag > des flances que les perfonnages 
-récitaient.- Cette mode a duré cent an- 
nées; Le dernier exemple que nous ayons 
des fances et dans la Thébaïde. Racine 
SE corrige bientôt de ce défaut ; il {en- : 


+P. Corneille. ho Le 


devaient pas changer le langage con- 
vent , qu'ils devenaient Roëes mal à 
propos. 

f) Quand même ces fances nn : 
& mal écrites auraient été auili bi * 


Qu’une implacable jaloufe 
Suive fon nuptial flambeau ; 
. Que fans ceffe un objet nouveau 

S'empare de fa fantaifie: - 
Que Corinthe à fa vûe accepte un autre rois 
Qu'il puife voir fa race à fes yeux égrrgées 
Et pour dernier malheur, qu'il ait le fort d'Ægée, 
Et devienne à mon âge amoureux comme moi. 
Mais d'où vient ce bruit fourd? quelle pâle lumière 
Diffipe ces horreurs, & frape ma paupière? 


MÉDÉE, ÆGÉE. 


EGEE. 
M Ortel, qui que tu fois, détourne ici tes pas ; 
Et, de grace, m'’apren l’arrèt de mon trépas, 
L'heure, le lieu, le genre; & fi ton cœur {enfble 
A la compañlion peut fe rendre accefhble, 
Donne-moi les moyens d’un généreux effort, 
Qui des mains des boureaux aflranchiffe ma mort. 

MÉDÉE. 

Je viens l'en affranchir. Ne craignez plus, grand ue 
Ne penfez qu’à revoir votre chère province. | 


[ Elle donne un coup de baguette fur la porte EL pri. 


que la meilleure ode Fe , CHesne [ dans la bouche dun vieillard nidiae >. & 
amoureux comme un vieillard de comé- \. 


qui s'ouvre auffi-fot; ES en ayant tiré Ægée, elle en done 
encor un fur Jes fers qui tombent. |] 


Ni grilles ni verroux ne tiennent contre moi. . 
Ceflez , indignes fers, de captiver un roi, | 
Eft-ce à Vous à preffer les bras d’un tel monarque ? 
Et vous, reconnaiflez Médée à cette marque; | 
Et fuyez un tyran, dont le forcenement | 
Joindrait votre fupplice à mon banniflement ; 

_ Avéc la liberté reprenez le courage. 


rage 


us deux pour vous en faire ge, 
Princefle , de qui l’art propice aux malheureux, 
Opole un tel miracle à mon fort rigoureux. 
D'ifpofez de ma vie, & du fceptre d'Athènes ; 
Je idois & lun & Pautre à qui brife mes chaines: 
Si votre heureux fecours me tire de danger, 
Je ne veux eñ fortir qu’afin de vous venger; 
Et fi je puis jamais avec votre affiffance 
Arriver jufqu’aux lieux de mon obéiffänce , 
Vous me verrez fuivi de mille bataillons 
Sur ces murs renverfés planter mes pavillons , 
Punir leur traître roi de vous avoir bannie, 
‘Dedans le fang des fiens noyer fa tyrannie, 
Et remettre en vos mains & Créüfe & Jalon ;: 
Pour venger votre exil plütôt que ma prifon. 

= | MÉDÉE. 
Je veux une vengeance & plus haute & plus promte, 


Je les reprens to 


die. Ce n’eft pas affez au théatre qu'une faut qu'elle foit belle dans la place où 
féène foit belle par elle-même. I À elle ef. : es 


ere voue, az 


Ne l'entreprenez pas, votre offre me fait honte : 
Emprunter du fecours d'aucun peuvoir humain 
D'un reproche éternel diffamerait ma. main. 

En eftil après tout aucun qui ne. me ctde ? 

Qui force la nature at-il befoin qu’ on Vaide ? 
Laiffez-moi le fouci de venger mes ennuis ; 

Et par ce que j'ai fait, jugez ce que je puis. : 
L'ordre en eft tout donné, n’en foyez point en. peine. ; 
C'eft demain que mon art fait triompher ma haine. = 
Demain je füuis Médée, & je tire raifon | 
De mon banniflement &.de votre. prifon. 


Quoi! Madame , faut-il que mon peu de puifnce 

RE Empèche les devoirs de ma reconnaiflance ? 

À Mon fceptre ne peut-il être employé pour vous ? 

Et Vous ferai-je ingrat autant que “votre époux ? 

MÉDÉ F; 

Si je vous ai fervi, tout ce que j'en fouhaite , - 

C’elt de trouver chez vous une fûre rctraite , 

Où de mes ennemis menace ni préfens ; = 

Ne puifent plus troubler le repos de mes ans. 

Non pas que je Jes craigne ; eux & toute la terre, 

À leur confufion me livreraient la guerre; 

Mais je hais ce défordre, & n’aime pas à voir 

Qu'il me faille pour VIVrE ur de mOn. Rvor, 
CE | 

L'honneur % recevoir une. fi ne hôte. 

De mes malheurs pañlés effice la trie. 

Difpofez d’un pays qui vivra fous vos Joix,. 

Si vous s l'aimez affez pour. lui donner des rois 5: 


se se te 


=, =. : reg et Pa ee ee. - = : Pre 
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Si més ans ne vous. font méprifer ma perfonne , 

Vous y partagerez mon lit & ma couronne: 

Sinon, fur mes fujets faites état d’avoir, 

Ainf que fur moi-même, un abfolu pouvoirs » 

Allons, Madame, allons, & par vôtre conduite 

Faites la füreté que demande ma fuite. À 
 LÉDEE 

Ma vengeance n’aurait qu’ un faccès imparfait ; 


Je vous fuivrai demain par un chemin NOUVEAU, 
Pour votre füreté confervez cet anneau; 
Sa fecrète vertu, qui. vous fait invifble, 
Rendra votre départ de tous côtés paifible. 

Ici, pour empècher lallarme que le bruit 
De votre délivrance aurait bientôt produit , 

£) Un fantôme pareil &. de taille & de face, 
Tandis que vous fuirez remplira votre place. … 
Partez fans plus tarder, prince chéri des dieux, 
Et ns pour, jamais ces déte ae lieux. 

 … Æ GE 
ee. en replique, & je pars ue remife. 
Puife d'un promt fucéès Votre grande entreprife 
Combler nos ennemis d’un mortel défefpoir, 
Et me dom ner b'entôt le bien de vous revoir ! 

- Fin du quatrième ASGe. 


S : 


=. — On: voit me que ce fantôme { pa 


_# neau 1 enchanté & ces coups de baguette 
SE? 2 
De & de taille & de. Ace, & cet an- 


ne font point admifibles dans la ls agen 


Vs 


24 LT re _ DA 


Ç SCENE PREMIERE 

LD 

G MÉDÉE, THEUDAS 

té THEUD À S Jens voir Médée. 

S À x, ‘déplorable prince! Ah, fortune Érnelles 4) 
= Que je porte à Jafon une trille nouvelle ! 

C2 M É. D. É LE 

# lui donnant un coup de baguette qui + . are immobile. 


Arrète, miférable, & m'apren quel effet. 
À produit chez le roi le préfent que j'ai fait. 
THEUDAS 
- Dieux! fuis dans les fers d’une inviñble chaine ! 
MÉD É . 
Dépêche, ou ces longueurs t’attireront ma haine. 
FHEUDAS.- 
Aprenez donc l'effet le plus prodigieux 
. Que jamais la vengeance ait offert à nos yeux. 
Votre robe a fait peur, & fur Nife éprouvée, 
En dépit des foupçons, fans péril s’eft trouvée A 
Et cette épreuve a fà fi bien les afluret, 
Qu'incontinent Créüfe a voulu s’en parer. 
Mais cette infortunée à peine la vètué, 


guette, reffemble trop à la farce d'a A 
lequin magicien, 


a) Ce Thendäs qw'oñne edhnaît point, 
qu'on n'attend point, & qui ne vient là 
que pour ètre pétrifié d’un coup de ba- 


Pages 
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Qu'elle fent aufli- tôt une ardeur qui la tué; 
Un feu fubril s'allume, & fes brandons épars 
Sur votre don fatal courent de toutes parts ; 
Et Cléone, & le roi s'y jettent pour léteindres 
Mais, Ô nouveau fujet de pleurer & de plaindre ! 
Ce feu faifit le roi, ce prince en un moment 
Se trouve envelopé du même embrafement, 
| MÉDÉE. 
Courage, enfin il faut que l’un & l’autre meure, 
a I EU DAS 
Le is l'ardeur leur demeure 5 
Et leurs habits charmés, maloré ains efforts ; 
& Sont des brafiers fecrets attachés à leurs corps. 
S Qui veut les dépouiller, lui-mème les déchire ; 
& Et ce nouveau fecours eft un nouveau martyre. 
| MÉDÉE. 
Que dit mon déloyal ? Que fait-il là - dedans 2 
THEUDAS. 
Jefon , fans rien favoir de tous ces accidens, 
S'acquitte des devoirs d’une amitié civile, 
À conduire Pollux hors des murs de la ville, 
Qui va fe rendre en hâte aux noôces de fa fœur , 
Dont bientôt Ménélas doit être pofefeur ; 
Et j'allais lui porter ce funefte mefage, 
MÉDÉE. 
lui donne un autre coup de baguette. 
Va, tu peux maintenant achever ton voyage, 


SC EN ES IT. 


MÉDÉE Jeuk. 


Es. -ce affez, ma vengeance, efl.ce aflez de deux morts, 
Confulte avec loifir tes plus ardens tranfports. 

Des bras de mon perfide arracher une femme, 

Eft-ce pour aflouvir les fureurs de mon ame? 

Que n’a-t-elle déja des enfans de Jafon, 

Sur qui plus pleinement venger {à trahifon? 


Supléons-y des miens, immolons avec joie. 
Ceux qu'à me dire adieu Créüfe me renvoie: 
Nature, je le puis fans violer ta loi; 
 Js viennent de fa part, & ne font plus à moi: 
Mais ils font innocens: aufli l'était mon frère: 
Ils font trop criminels d’avoir Jafon pour père; 


Il faut que leur trépas redouble fon tourment ; 
Il faut qu'il fouffre en père, aufli- bien qu’en amant, 


* Mais quoi! jai beau contre eux animer mon audace, 
La pitié la combat, & fe met en f@ place; 
Puis cédant tout-à-coup la place à ma fureur, 
Jadore les projets qui me faifaient horreur: 
De lPamour aufli-tôc je pañle à la colère, 
Des fentimens de femme aux tendrefles de mère. 


Ceflez 


b) Voilà la feule fois où l'onavüle : tous ces endroits il s’abaiffa jufqu’à 
mot de cunuilles dans une tragédie. Fon- | Médée. 
tenelle dit que Corneille s’éleva juf- Mais il y a bien pis; c’eft que tou- 
qu'à Médée; il pouvait dire que dans | tes ces lamentations de Créon & de 


ENT RUES 


LE AR 3 N= p, Ce ; ; 
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-Cefléz dorénaÿant , penfers irréfolus , - 
“D'épargner des Æenfans qué je ñe verrai plus. 
.Cheïs fruits de moñ amour, fi je vous ai fait maître, 
Ce n’eft pas feulement Dour catéfler un. traître, 
Il me prive de. Vous, -& je Ven vai priver, 
Mais ma pitié renait, & revient ie : “braver s 
Je nexécute rien, & mon ame éperdüe 
Entre deux paflions demeure Aufpendiüe. 
N'en délibérons split, mon bras en réfoudra. 
ee aus , mais Jafon vous: pertes 5 


Allons à fon crépas joindre ce Sais ouvrage. 


SRENEAU, 


C R ÉO \ .. Domeftiques: 


3 CR É O N. 
La de me e fouleger , Vous oies mes tourments 3 
Le poifon à mon corps Unit mes vêtemens ; 

Et ma peau qu'avec eux votre fecours nvarrache, 
Pour fuivre votre main dé mes os fe détache, 
Voyez comme mon fang en ,coule à gros ruifeaux ; ; 

_ Ne me déchirez plus ; Officieux boureaux , 
Votre pitié pour moi s’efft aflez hazardées 
Fuyez, où ma fureur vous prendra pour Médée: 
C'eft avancer ma mort que de me fecourir ; 


À Créüfe ne touchent point. Comment fe |. affreufe foit # Froïd ? C'eff que ce fpec- 
\ peut-il faire que le fpe&aclé d'un | tacle eft une partie de la cataftrophe, 
Ê 1 & d’une fille: Anourants d'une moft | I fallait done qu'elle fut courte, 
Ce Corneille. Tom: L L 


To mére ACCES 5 = 


] 


Jene veux que moi-même à m'aider à mourir, 
b) Quoi! vous continuez , canailles infidelles ! 
Plus je vous le défens, plus vous m’êtes rebelles! 
Traîtres, vous fentirez encor ce que je puis; 

Je ferai votre roi tout mourant que je fuis; 

Si mes commandemens ont trop peu d’efficace, 
Ma rage pour le moins me fera faire places: 

Il faut ainfi payer votre cruel fecours. 


(UE défait d'eux , @ Les chae à coups d'épée. } 


S C EN E 17... 
-CRÉON;, CRÉUSE, ÉLÉONE. 


= CRÉÊÉUSE 
O. fuyez - vous de moi, cher auteur de mes jours ? 
Fuyez- vous l’innocente & malheureufe fource 
D'où prennent tant de maux leur efftoyable courfe ? 
Ce feu qui Me confume & dehors & dedans, 
Vous venge-t-il trop peu de mes vœux imprudens ? 
Je ne puis excufer mon indifcrète envie, 
Qui donne le trépas à qui je dois la vie: 
Mais foyez fatisfait des rigueurs de mon fort ; 
Et ceflez d'ajouter votre haine à ma mort. 
L'ardeur qui me dévore, & que jai méritée , 
Surpañle en cruauté l'aigle de Prométhée; 
Et je crois qu'Ixion, au choix des châtimens, 
Préférerait fa roue à mes embrafemens, 
GRÉON. 
| Si ton jeune defir eut beaucoup d’imprudence . 
Ma sie jy devais opofer ma défenfe, 


parue impitoyable en 


Et cet efpoir fi doux qui m'a toujours flaté, 


Je mélerai leurs eaux à vos brûlans foupire, 


Quor! VOUS Vous éloigner! Se — = 


ROCCO 
TRAG ÉDIE. AcTE V. 


Je n'impute qu'à à moi l'excès de mes malheurs ; 
Ët j'ai part à ta faute ainf qu’à tes douleurs. 

Si j'ai quelque regret, ce n’eft pas à ma vie, 
Que le déclin des ans m'aurait bientôt ravie: 
La jeunefle des tiens, fi beaux, fi Aorifans, 
Me porte au fond du cœur des coups bien plus preflans. 

Ma fille, c’eft donc là ce royal hyménée 
Dont nous penfions toucher la pompeufe journée ! 


LE 


éteint le flambeau; 


E rage , delelooe. deftins, Etes poi ons. charmes, 
Tournez tous contre moi.vos plus cruelles armes; 
S'il faut vous affouvir par la mort de deux rois, 
Faîtes en ma faveur que je meure deux fois, 
Pourvû que mes deux morts emportent cette grace 
De laïffér ma couronne à mon unique race; 


De revivre à jamais en à poltérité. - 
| | CRÉUSE. 
Cléone, foutene , je chancèle, je tombe ; 


. Mon refte de vigueur fous mes douleurs {uccombe; 
Je fens que je n'ai plus à foufftir qu’un moment. 


Ne me refufez pas ce trifte allégement, 
Seigneur; & fi pour moi quelque amour vous demeure, 
Entre vos bras mourans permettez que je meure. 
Mes pleurs arroferont vos mortels déplaifirs ; 


Ah! je brûle, je meurs, je ne fuis plus que. flamme ; 
De grace , hâtez - vous de recevoir mon ame, Se 


Je ne verrai pas; 
Comme. un lâche témoin, ton. indigne trépas. 
Il Gut, ma fille ; il faut que. ma maïn me délivre 
De linfame regret de t'avoir pû furvivre. 
Jnvifble ennemi, Lors. aveoque mon. fang. 


QE ue avec un ne | 
CREUSE. 
Courez à lui, Cléone , il fe perce le Aanc. 
ÉRE ON. 
- Retourne. c’en eft faits. Ma. filles adieu, > jexpire ; ë 
Ft æ dernier Joupir met fin à mon “martyre; | 
_ Je if à ton Jafon le foin de nous venger. 
CREESE. 
Vaïn & trifte confort ! Soulagement . 


Mon - 
| CLÉONE 


Il ne vit. plus, fa grande ame. eff pee 
CREUSE. 

Donnez donc. à Ja mienne une mème. fortie ;, 

_ Aportez - moi ce er qui. de Les, maux vainqueur. 
ER déja fi favant à traverfer le cœur. 
Ah! je fens fers & feux, & poifon tout enfemble; ñ 
Ce que fouffrait mon père à. mes, peines s ’affemble.. 
Hélas, que de douceurs aurait un. promt trépas! 
Dépèchez- = VOUS, Cléone. aidez. mon. faible bras. 

 CLÉONE. 

Ne défefpérez point. Les. dieux. plus, nn be 
À nos. jufles. clameurs Le. rendront. exorables ,, 
Et vous, conferveront en. dépit. du. poser à 


Et pour reine. à 
IL arrive, & pris il change de vifige; 


à Corinthe. & pour  … à Jafon. 


Je lis dans fa päleur une fecrète rage ; 
Et fon. étonnement. va pañler en fureur. 


Ci EL | | 
TASON. CRÉUSE,  CLÉONE: 


Er le fang de Médée éteindra tout ce &u ! 
Pren le trifte plaifir de voir punir fon: crime. 


De te voir immoler- cette infame vidime :: _— 


Et que ce fcorpion far: ja plaie écrafé 
Fournitle le renrède au mal qu'il à caufé. 


CR ÉUSE. 
H n’en faut. point chercher au poilon qui me tüe,, 
Laife - moi le. bonheur d’expirer | a ta vüe. 
Souffre que j'en jouiffé en ce dernier moment: ÿ 
Mon trépas fera place à ton reflentiment = 3. 
Le mien: cède à  lardeur- dont je: fuis poffédée;; 


… J'aime mieux voir Jon, que’ la mort de Médée. 


Aproche >. Cher amant, & retien ces. tranfports ,. 
Mais. garde. de toucher ce: miférable COFPS 3. 


à  bralier que: le charme. ‘ou ER où l modére e ee 


re vois- je ici, grands dieux! Quel fbedtacle dhoenre à 
Où que puiffent mes yeux porter ma vüe errante ,. 
Je vois ou’ Créon moït, Ou. Créüle mourante. 

Ne ten va pas, belle ame, attens encore un peu x. 


Si 


MED E EE. 


À négligé Cléone, & dévore mon pére; 
Au gré de nf rivale il eft contagieux. 
Jafon, ce m'eft affez de mourir à tes yeux ; 
Empèche les plaifirs qu’elle atrend de ta peine 3 
N’attire point ces feux efclaves de fa haine. 
Ah, quel âpre tourment ! quels douloureux abois! 
Er que je fens de morts fans mourir une fois! 
| JASO N. 
Quoi ! vous m'eftimez done-fi lâche que de vivres 
Et de fi beaux chemins font ouverts pour vous fuivre! 
Ma reine, fi l'hymen. ma pà joindre nos corps, 
Nous joindrons nos efprits, nous joindrons nos deux morts ; 
Et l’on verra Caron pañler chez Radamante, 
Dans une même barque, & lPamant, & l’amante, 
Hélas! vous recevez, par ce préfent charmé . 
Le déplorable prix de m'avoir trop aimé; 
Et puilque cette robe a caufé votre perte, 
Je dois être puni de vous lavoir offerte. 
Quoi! ce poifon m'épargne, & ces feux impuifans 
Refufent de Gnir les douleurs que je fens! 
Il fut donc que je vive, & vous mètes ravie! 
Juftes dieux! quel forfait me condamne à la vie ? 
ER. il quelque tourment plus grand pour mon amour 
Que de la voir mourir, &. de fouflrir le jour ? 
Non, non, fi par ces feux mon attente < trompée, 
J'ai de quoi m'affanchir. au bout de mon épée ; 
Et l'exemple du roi, de fa main tranfpercé , 
Qui nage dans les flots du fans qu'il a verfe, 
Juftruit {uHifamment un généreux courage 
Des ‘moyens de braver le deftin qui l'outrage 


si Créle eut jamais fur toi quelque pouvoir , 
Ne t’abamdonne point aux coups du déféfpoir, | 
Vi pour fauver ton nom de cette ighominie 3 
Que Créüfe foif morte, & Médée impunie; 

Vi pour garder le mien en ton cœur afligé ; 

Et du moins ne meurs point que tu ne fois vengé. 
Adieu. Donne la main, que malgré ta jaloufe 
es chez Flutor =. som de ton époufe. | 
Ah - douleurs !- fait, je meurs à cette ns 


Si tu m'aimes... 
JASON. 
r_  -Ée mot. Jui coupe la parole; 
Et je ne fuivrai pas fon ame. gui s'envole! 
Mon efprit retenu par fes commandemens 
Réferve encor ma vié à de pires tourmens ! 
Pardonne, chère époufe, à mon _obéiffance ; 
Mon déplaifir ir mortel défère à ta puifançes 
Et de mes jours maudits tout prèt de triompher , » 
De peur de te déplaire , il n'ofe m ’étouffer, 
_Ne perdons point de tems, courons chez la forcière , 
- Délivrer par fa mort mon ame prifonnière. 
_ Vous autres, cependant , enlevez ces deux corps. 
Contre tous fes démons mes bras font aflez forts; 
Et Ja part que votre aide auroit eh ma vengeance, 
Ne n'en permettrait pas une entiére. allégeance. 
Préparez feulement des gènes, des boureaux , _— 
- Devenez inventifs en fuplices nouveaux, | 
Qi la Rent mourir tant de ss fur leur tombe; 
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Que fon coupable fing Jeur vaille 


un héatombe; 


Et ‘fi cette vidime, en mourant mille fois, 

N' apaile point encor les mânes de deux rois, 
Je ferai la feconde, & mon efprit fdelle 

Jra gèner là-bas fon ame criminelle, 

Jra faire a@embler pour fa punition 

Les peines de Titye & celles d’Ixion, 

+ les corps de Créos 18 de sn 
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LJASON Ju 


Mi leur puis je imputer ma mort en facrifice ? 
Elle meft un plait, & non pas un füuplice. 
Mourir, c'elt feulement auprès d'eux me ranger ; 


Cet rejoindre Créile, & non 


pas la Venger, 


Jnftrumens des fureurs d'une mère infenlée, 
Indignes rejetrots de mon amout pañée , 

Quel malheureux déftin vous avaic réfervés 

À porter le trépas à qui vous a fauvés ? | 

C'eft vous, petits ingrats, que malgré la nature 


+ me faut immoler deflus leur fépulcurss 


c) Chofe étrange, Médée trouve ici 


le fecret. d'être. froide en égorgeant Les 
enfans ! c’eft qu après la mort de Créon {- 
capital de tous les défants dans la tra- 
gédie, ef de faire commettre de ces 


& de Créufe, ce parricide n ef qu’ un 

furcroit de venseance , une fecon: de. ca- 

taftrophe, une barbarie inutile 
d) Qui Pa déja pensé de ces petits ît 


Que 


+ 1 On ne rélévera pas ici l’expref 


fion très - Vicieufe de ces petits INEYAÉS » 


parce qu'on n’en relève atieune. Le plus 


crimes qui révoltent la nature ,; fans. 


donner au criminel des remôrs auf D 
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Que la forcière en vous commence de foufrir ; 
Que fon premier tourment foit de vous voir mourir. 
Toutefois, qu'ont-ils fait, qu'obéir à leur mère ? 


NS CE -N EE, VIT 


M É DÉ E Jur un balcon. 
n défefpoir : encor en délibère ? c) 


SR S perfide, on bras 


d)-Qui ta déja de ces petits ingrats, 
Ce poignard que tu vois vient de chañer leurs ames, 
‘£t noyer dans leur fang les reltes de -nos flamnies. 
Heureux père & mari, ma fuite & leur tombeau 
Laiffént la place -vuide à ton hÿmen nouveau. 
Réjoui -t-.en, Jafon, va podéder Créüfe 5 
Tu n'auras plus ici perfonne qui t’acoufe, 
Ces gages de nos feux ne feront plus pour moi 
Des reproches fecrets à ton manque de foi 

J A S O N. 
Horreur de la nature, exécrable tigreffe ! 


æ) Va, bienheureux amant, cajoler ta maîtreffe + 


to 


Stands que fon attentat, fans Ce A te nn aimant, cajoler fx 
#ottrefe. ] Lorfqu'à ces crimes commis 
de Tang froïd on joint une telle raille- 


tie, c’eft le comble de latrocité dégou- 


NES EN 7 NT 


_ 2 Îon ame par des combats touchans & 
D terribles, comme on l'a déja infinné. 
LS Médée après avoir tué fes deux enfans ; 
a au Tien de fe venger de fon mar: > qui 
Le Jeul_eft coupable, sen va en le rail-- 
NK P. Corneille. Tome L 
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tante. Il filait par Un coup de lart 


 intérefler pour Médée, s’il était po. 
ble; ç'eût été l'effort du génie, Le 74e 


ae Sevs CAE 


ni fait dire ces beaux vers : 


minelle., 


M £ D É a 


A cet objet fi cher tu dois tous tes difcours 3 
Parler encor à moi, c’eft trahir tes amours. 
Va lui, va lui conter tes rares avantures; 
Ét contre mes effets ne combats point d'injures. . 
J AS O N. 
Quoi? tu m'ofes braver, & ta brutalité. 
Penfe encor échaper à mon bras irrité 2: 
Tu. redoubles ta peine avec. cite infolence.. 
| MÉDÉE. 
Et que peut contre moi ta débile vaillanc 
Mon: art failait ta force, & tes exploits guerriers. 
Tiennent de mon fc ce qu ils ont de TUE 
> | AS. ON. 
AY cet trop. en. Duke, il faut qu'un à promt fuplice.: 
De tant de cruautés à la fin te punife. 
Sus., fus, brifons la porte, enfoncons. la-maïifon;. 
Que des boureaux foudain. m'en faflent la raifon. 
Ta tête répondra, de tant de barbaries, 
MÉDÉE. 
en Pair dans un char tiré par deux dragons. 
Que fert de t’emporter à ces. vaines furies ? 
. Epargne, cher époux. des efforts. que tu perds; 
_ va les: — de lair qui. me font tous ouverts: 


intérefe. pour nee. qui et magi-.| 
cienne comme /Æédée, & qui, comme. 
cle, eft abandonnée de fon-amant : &: 


re | An refle , il ne. fera dire” 
lorfque. Quirauls fait paraître Zédée, ik, Re ee 


Le deftin de Médée. ef d'être cri. ; - 
cette Fameufe prophétie ,_ qu'un.jour K 


Ne 


# 


e ? 


7 


Mais. fon cœur était. fait pour aimer: 
la: vertu, 


ici aux lecteurs qui ne favent pas le la. = 
tin, ou qui n’en lifent guères, que c’eft 
dans la Médée de Sérèque qu'on trouve 
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-C'eft par là que je fuis, ‘& que je t’abandonne, 

Pour courir à l’exil que ‘ton change m’ordonne. 

Sui-moi, Jafon, & trouve en ces lieux défolés 

Des pofüullons -pareïls à mes dragons aîlés. 
Enfin je n'ai pas mal employé la journée 

‘Que la bonté du roi de grace m’a-donnée ; 

Mes defirs font centens. Mon père, & mon pays, 

Je ne me repens plus de vous avoir trahis; 

de cette douceur jen ou le blâme. 


Lequel eft plus à ue ou d'elle = ou de ss rois. 


SCENE DERNIERE, 
JASON Jeu 


f © Dieux! ce char volant. are da Ja nûes | 
La dérobe à fà peine, aufi-bien qu'à ma vüe; 
Et fon impunité triomphe arrogamment 
Des projets avortés de mon reñentiment. 
-Créufe, enfans, Médée, amour, haine, vengeance, 
Où dois-je déformais chercher quelque allégeance ? 


‘l'Amérique fera découverte, venient an- | en effet il n'y eut de prédiction mieux 
sis fecula feris. A1 y en a une dans le | accomplie. Si Sénèque avait en effet eu 
Dante encor plus circonftanciée & plus PAmérique en vüe, tout Part qu'on 
clairement exprimée ; c’eft touchant la attribue à ÆMédée n'aurait ae -aproché 
découverte des étoiles du pole antarcti- … fien. 
- que. H Juffrait de ces deux exemples f) Voilà encore un onoléue plus _ 
pour prouver que les poètes. méritenten_! froid que ‘tont le refte , vien meft plus 


; 


set le nom de prophète, Dabes. Jamais à infpide que de longues horreurs. 


“A É 


Où fuivre l'inhumaine, & deffous quels’ climats 
Porter les châtimens de tant d’aflaffinats ? 

Va, fürie exécrable, en. quelque coin ‘de terre. 
Que t’emporte ton char, ÿy porterai la guerre, 
Japrendéai ton féjour de tes fanglans effets, 

Et te fuivrai partout au bruit de tes forfaits. 

Mais que me fervira cette vaine pourfuite., 
Si Pair eft un chemin toûjouis libre à ta fuite’, 

Si toüjours tes dragons font prêts à t'énlever , 

Si toüjours tes forfaits ont de: quoi me braver ?: 
Malheureux , ne pers point, contre une telle audace 
De ta juite füreur- limpuiflante MeRaces  — 
Ne couts point à ta honte, & fui Doc 
 D’accroître fa vidoire & ta confufon.. 

Miférable, perfide , ainft donc ta faibleffé 

Épargne la forcière, & trahit ta princefe ! 

Eft-ce là le pouvoir qu'ont fur toi fes defirs ; 

Et ton obéffance à {es derniers foupirs 2? 
Venge-toi, pauvre amant, Créifé le commande : 
Ne lui refufe point un fang quelle demande ; 
Ecoute les accens de fa mourante voix; 

Et-vole fans rien craindre à ce-que tu lui dois. 

À qui fait bien aimer il n’eft rien d’impofible. 
Euffes -tu. pour retraite un roc inacceflible , - 
Tigrefle, tu mourras , & malgré ton avoir. 

Mon amour te verra foumife à fôn pouvoir. - 
Mes yeux. fe repaitront des horreurs de ta peines. 
Ainf le veut Créüfe, ainfñ le-veut ma haine. 
Mais, quoi, jé vous écoute, impuiflantes chaleurs ! 
Allez, n'ajoutez plus de. comble À mes malheurs 
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Entreprendre une mort que le ciel s’eft gardée, 

C'eft préparer encor un triomphe à Médée. 

Tourne avec plus d'effet fur toi- mème ton bras; 

Et puni-toi, Jafon, de’ne là puñir pas - . 
Vains tranfports , où fans fruit mon défefpoir s’amule , 

_ Ceffez de n'empècher de rejoindre Créufe. 

Ma reine , ta belle ame, en partant de ces lieux, 

Ma laiflé la vengeance, & je la laïfle aux dieux: 


mes feux, 


QI Je tue.) 


Pis du cinquième €S dernier ae: 


x 


DE MÉDEÉE, 
Par CORNEILLE. 


Cr. tragédie a été traitée en grec par Euripide, (a) & 
en latin par Sémeques & c’eft fur leur exemple que je me fuis 
autorifé à en mettre le lieu dans une place publique, quelque 
peu de vraifemblance qu'il y ait à y faire parler des rois, & 
à y voir Afédée prendre les deffeins de fa vengeance. Elle en 
fait confidenge chez EURE  +out Je ae Cowpore. de corin- 


_ roi, …  . & fon mari, fans qu'aucune ee ait 
la moindre penfée d'en donner avis À ce prince. 
Pour Sénèque, il y à quelque aparence qu'il ñe lui fait pas 
prendre ces réfolutions violentes en préfence du chœur, qui 
n'eft pas toüjours fur le théatre, & n’y parle jamais aux autres 
acteurs : mais je ne puis comprendre comme dans fon quatriéme 
ace il lui fait achever fes .enchantemens en place publi ique; & 
Jai mieux aimé rompre l'unité exacte du lieu pour faire voir 
Médée dans le mème cabinet où elle a faie fes charmes, que de 
Jimiter en ce point. 
Tous les deux m'ont femblé donner trop peu de défiance à 
Créon des préfèns de cette magisienne, ofenlée au _ point, 


=} 


* Corneille mit un examen à la fn de 
chaque piéce ; on les trouve tous dans 
cette édition. 


a) Les amateurs Le té atre qui : dont 


| cet examen & les fuivants, s’apperce- 


vront affez qu'il raifenait plus qu ne 


fentait ; au lieu que Racine _ plus 
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À dore êtr 


_ ment un jour de délai pour fe préparer à partir, & qu'il croit 
_ qwelle ne le demande que pour machiner une se contre 
ne & troubler les nôces. de fa fille. > 


 Créäfe fouhaite avec pañlion. cette robe que Médée empoilonne, 


= Euripide Vintroduit: en fon troifiéme a@te, mais feulement comme 
un pañant, à qui Aédée fait fes. plaintes ;. & qni Pare Pone 


qu ne raifonait Etau. théatre il faut. sn font les perfonnages inutiles , . lon- 


x  netouche aucun. des-points. cffentiels qui 


EXAMEN DE MÉDÉE. o 


qu'il témoigne eraindre chez l’un & chez l'autre, & dont il à 
d'autant plus de lieu de fe défier, qu'elle lui demande inftam- 


J'ai crû mettre la chofe dans un peu plus de jufteffe par 
quelques. précautions que j'y ai aportées. La première, en ce que 


& quelle oblige Jafon à la tirer d'elle par adrefle. Ainf, bien 
es sex être Bises dé celui-ci ne le 
s > as tant u n qu'elle fait, 
qu'un. payement qu on lui rene de Ja grace que fes enfans 
reçoivent. La feconde, en ce que ce n’eft pas Médée qui de: 
mande ce jour de délai. qu'elle employe à fa vengeance ; mais 
Créon qui le lui donne de fon mouvement, comme. pour 
diminuer quelque chofe de linjufte violence qu'il lui fait, dont 
ii femble avoir honte en lui- mème, Et la troifiéme enfin, en. 
ce qu'après les défiances. que Pollux lui en fait. prendre prefque 
par force, il en fait faire l'épreuve fur une: autre avant que de- 
permettre à. {a fille de s’en parer. 


L'épifode d'Ægée meft pas toutà. fic de mon inventions 


retraite chez lui à Athènes, en confidération d’un fervice qu’elle 
promet de: rendre. En quoi je trouve deux chofes à dire 


fentir: 


gueurs., les froides den, 1e mau- 
Corneille dans Les réflexions fur éd 


TEUr.- 


vais ftile. & le. ne mêlé à lhor-- — EE 
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L'une, qu'Ærée étant dans la cour de Créos ne parle point du 
tout de‘le voir. L'autre, que “bien qu'il promette à AMeédée de 
la recevoir & protéger à Athènes après qu’elle fe fera vengée, 
cé qu’elle fair dès ce jour-là même, il lui témoigne toutefois 
qu'au fortir de Corinthe il va trouver Piheus à Tréféne , pour 
confulter avec lui fur le fens. de Poracie qu'on venait de lui 
rendre à Delphes , & qu'ainfi Âfédée {erait demeurée .en affez 
mauvaife pofture dans Athènes en lattendant, puifqu'il tarda 
manifeflement quelque tems chez Piéhéus, où il fit amour à fa 
fille Æhra, qu'il lai grofle de Théfée, & n’en partit point que 
fa groffeffle ne fût conftante. Pour donner un peu plus -d’intérèt 
à ce monarque dans l’action de cette tragédie, je le fais amou- 
reux de Créile, qui Jui. préfère Jafon: . & je porte. fes refen- 
timens à lenlever, afin qu’en cette entreprile demeurant pri. 
fonnier de ceux qui la feuvent de fes mains, il ait obligation à 
dédie de fà délivrance, & que la reconnaïiflance qu'il lui en 
doit Pengage plus fortement à fa protection » & mème à l’époufer, 
comme J’hiffoire le marque. - 
Pollux eft de ces perfonnages protatiques, qui ne font intro- 
duits que pour écouter la narration du fujet. Je penfe l'avoir 
déja dit,.& j'ajoute que ces perfonnages font d'ordinaire aflez 
diffioiles à imaginer dans Ja tragédie, parce que les ‘événemens 
publics & éclatans dont elle eff compofée font connus de tout 
Je monde, & que s'il eft aifé de trouver des gens qui les fachent 
pour les raconter, in ft pas ailfé d'en trouver qui. les ignorent 
pour les entendre; cet. ce qui ma fait avoir recours à cetré 
fidion, que Polux depuis fon retour de Col chos “avait toûjours 
été en ÂAfie, où il n'avait rien apris de ce qui s'était pañé dans 
1 Gréce que la mer en fépare. Le contraire arrive dans Ja CO- 
médie: comme elle nelt que rose particulières, il ef 2) 
rien “@, 


= 

ta 
rien fi facile que de trouver des gens qui les ignorent ; mais Q 
fouvent il n’y a qu’une feule perfonne qui les puifle expliquer; 
ainfi lon n’y manque jamais de confident, quand il y a matière 
de confidence. 

Dans la narration que fait Nérine au quatriéme acte, on peut 
confidérer que quand ceux qui écoutent ont quelque chofe d’im- 
portant dans l’efprit, ils n’ont pas aflez de patience pour écouter 
le détail de ce qu’on leur vient raconter, & c'eft aflez pour eux 
d'en aprendre l’événement en un mot; c’elt ce que fait voir ici 
 Médée, qui ayant fà que J pfon a artaché _Créife à fes ravifleurs, 
& pris Ægée prilonnier, ne veut point qu’on lui explique comme 
cela s’eft fait. Lorfqu’on a affaire à un elprit tranquille, comme 
Achorée à Cléopatre dans la mort de Pompée, pour qui elle ne 
S’intérefle que par un fentiment d'honneur, on prend le loifir (Œ 
d'exprimer toutes les particularités; mais avant que d'y defcen- a 

Su, 


* dre, jeflime qu'il eft bon, même alors, d'en dire tout l'effet 2 
Ç en deux mots dés Pabord. : a 
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Q foigneufement prendre garde en quelle afliéte eft lame de œlui 4% 
<) qui parle, & de celui qui écoute, & fe pañler de cet ortiement NS 
x _quine va guêre: fans quelque étalage ambitieux, s’il y a la moin- Ÿ 
S dre aparence que l’un des deux foit trop en péril, ou dans une de 
CG pafion trop violente, pour avoir toute la patience néceffaire au &) 
ÿ récit qu’on fe propole. … | ( & 
ce J'oubliais de remarquer que la prilon où je mets Ævée eft un À 
G fpeétacle défagréable, qué je conféillerais d'éviter. Ces grilles qui Ÿ, 
> ) éloignent l’aéteur du fpectateur, & lui cachent toûjours plus de la À À 
é moitié de fa perfonne, ne manquent jamais à rendre fon action — 
N fort languiffänte. Il arrive quelquefois des occafions indifpenfa- f* 
S#, bles de faire arrèter prifonniers {ur nos théâtres quelques-uns de Ç 
e L. Corneille. Tome I. - { 
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nos principaux acteurs; mais alors il vaut mieux fe contenter 
de leur donner des gardes qui les fuivent, & qui n’affaibliffent 
ni le fpectacle, ni l’action, comme dans Polyeutée & dans Héraclius. 
Jai voulu rendre vifible ici l'obligation qu'Æyée avait à Médée; 
mais cela fe fût mieux fait par un récit. 


Je ferai bien aïfe encor qu’on remarque la civilié de Jafon. 
envers Polux à fon départ. Il l’accompagne jufques hors de la 
villes & c'eft une adrefle de théatre affez heureufement prati- 
quée pour l’éloigner de Créon & de Créife mourans, & n'en 
#% avoir que deux à la fois à faire parler. Un auteur eft bien em- 
(e barraflé quand il en a trois , & qu’ils ont tous trois une afez 
3 forte paflion dans lame pour leur donner une jufte impatience 
(2 de la pouiler au-dehors. C'el ce qui m'a oblige à faire mourir 

ce roi malheureux avant l’arrivée de. Jafon, afin qu'il n'eütà 
_ parler qu'à Créÿfe; j'ai fait auffi mourir cette princefe avant 

que Médée fe montre fur le balcon, afin que cet amant en co- 

Jère nait plus à qui s’adrefler qu’à elle; mais on aurait eu lieu 

de trouver à dire qu’il ne fht pas auprès de fa maîtrefle dans 

un fi grand malheur , fi je n ne rendu raïon de fon éloi- 
gnement, 


- Ja feint que . .. que nd hi robe de Médée ; & qui 
font périr Créon & Créüfe, étaient invifibles, parce que j'ai mis 
leurs perfonnes {ur la foène dans la cataftrophe. Ce fpectacle de 
mourans m'était nécefaire Roux remplir mon cinquiéme acte, qui 
fans cela n’eût pû atteindre à la longueur. ordinaire des nôtres : 
mais, à dire le vrai, il n’a pas l'effet que. demande la tragédie ; 
& ces deux mourans importunent plus par leurs cris & par leurs 
gémiffemens, qu'ils ne font pitié par leur malheur. La raifon en. 
eft, qu'ils femblent lavoir mérité par l’injuftice qu'ils ont faite 
à Médée, qui attire fi bien de fon côté toute la faveur de Paudi- 


à 


rinimensninimers. 


toire, qu’on cut vengeance apres l'indigne traitement 
qu'elle a reçu de Créon & de {on mari, & qu’on a plus de com- 
pañlion du défefpoir où ils l'ont EE que de tout ce qu’elle 
leur fait foufftir. 

Quant au fiyle, il eft fort inégal en ce poëme; & ce que 
J'y ai mêlé du mien aproche f peu de ce que j'ai traduit de 
Sénéqne , qu'il n’eft point befoin d’en mettre le texte en marge, 
pour faire difcerner au lecteur ce qui eft de lui ou de moi. Le 
tems ma donné le moyen d’amafñler aflez de forces pour ne 
Jlaifer pas cette différence f vifble dans le Pompée, où j'ai 
_ beaucoup ] pi de Lucain, _& > crois pas ètre demeuré fort au. 
deflous de lui, quand il a flu me pañler de fon fecours. 
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à tous les theatres de l'Europe _ a même influence. que. dans les É 
2 affaires publiques; leur goût dominait ainfi que leur politique : Fe 
&Z7  & mème en Italie leurs comédies ou leurs tragi-comédies obte- ES 
3 naient la préférence chez une nation qui avait l'Aminte & le AY 


N Pafor fido, & qui étant la première qui eût cultivé les arts, ‘4 Ë 
: de femblait plütôt faite pour donner des loix à la littérature que 2 
: 2) pour en recevoir. _ 39 


ss left vrai que dans su toutes ces . efpagnoles, 5 
à il y avait tohjours quelques fcènes de boufonnerie. Cet ufage 4 
infecta l'Angleterre. Il n'y a guère de tragédie de Shake/pear où Ç 
é lon ne trouve des plaifanteries d'hommes grofliers à côté du Ÿ 
G fublime des héros. À quoi attribuer une mode fi extravagante f% 
S®  & fi-honteufe pour lefprit humain, qu’à la coutume des princes 
€ mêmes, qui entretenaient toûjours des boufons auprès d’eux ? &, 
à coutume digne de barbares qui fentaient le befoin des plaifirs de E - 
(3 Pelprit, &’qui étaient incapables d’en avoir ; coutume même qui À) 
Ê ) à duré jufquà nos tems, lorfqu’on en reconnaïfait Ja turpitude, - ee 
& Jamais ce vice navilit la foène françaife; il £ glifà feul lément . ù | 
S dans nos premiers opéra, qui n'étant pas des ouvrages réguliers, Pa 


EU 
Et femblaient permettre cette indécence; mais bientôt l'élégant E) 
a. Ge purgea l'opéra de cette bafeite.  _… EX 


DE 


De 


Quoi qu'il en foit, on fe piquait alors de favoir l’efpagnol, : 
comme on fe fait honneur aujourd’hui de parler français. C'était 
la langue des cours. de Vienne, de Baviére , de Bruxelles, de 
Naples & de Milan: la ligue l'avait introduite en France; & le 
mariage de Louis XIII. avec la fille de Philippe III, avait telle- 
ment mis l’efpagnol à la mode, qu'il était alors prefque honteux 
aux gens de lettres de l’ignorer. La plüpart de nos comédies 
étaient imitées du théatre de Madrid. 

Un fécretaire de la reîne Marie de Medicis, nommé Chalons, 
retiré à Rouen dans fa vieillefle, confeilla à Corneille d’aprendre 
Pefpagnol, & lui propofa d’abord le fujet du CZ L’Efpagne 
avait deux tragédies du Cid. L’une de Diamante intitulée e/ how. 
rador de fu padre qui était la plus ancienne, l’autre d Cid de 
Guilain de Caftro qui était la plus en vogue : on voyait dans toutes 
les deux une infante amoureufe du Cid, &'un boufon. appellé . 
le valet gracieux perfonnages également ridicules ; mais tous les 
fentimens généreux & tendres dont Corneille a fait un fi bel ufage 
font dans ces deux originaux. : 

Je n'avais pu encor déterter le Cid de Diamante quand je 
donnai la première édition des commentaires de Corneille; je 
marquerai dans celle-ci les principaux endroits qu'il traduifit de 
cet auteur efpagnol. | 

C’elt une chole, à mon avis, très-remarquable, que depuis Ÿ : 
la renaiffance des lettres en Europe, depuis que le théatre était 
cultivé, . on n’eût encore rien produit de véritablement intérefant 
fur la foène francaife, & qui fit verfer des larmes, fi on en 
excepte quelques fcènes attendrifantes du Pofor fido & du Cid 
efpagnol. Les piéces italiennes du feiziéme fiécle étaient de belles 
déclamations, imitées du grec; mais les déclamations ne touchent 
point le cœur. Les piéces efpagnoles étaient des tiflus d’avantu- 
_ tes À 
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res incroyables; les anglais avaient encor pris ce goût. On ñ’a- 
vait point fà encor parler au cœur dans aucune nation, Cinq 
ou fix endroits très-touchans, mais noyés dans la foule “des 
irrégularités de Guilain de Cafro, furent fentis pat Corneille, 
comme on découvre un {entier couvert de ronces & d’épines. 

[l fut faire du C4 efpagnol une piéce moins irrégulière & 
non moins touchante, Le fujet du Cid eft le mariage de Rodrigue 
avec Chimnène. Ce mariage .eft un point d’hiftoire pre{qu'auff 
célèbre en Efbagne que celui 


d'Andromaque avec Pyrrbus. chez les 
> 57 = 7 _ FEES Le & 


A 


D. Sgrecs ; 


une grande partie 
loire rendait tolé. 
rait pas été peut- 
ètre permis de feindres & lamour de Chimene , qui eût été 
odieux, 6l n'avait commencé ‘qu'après la mort de fon père, 
devenait auffi touchant qu’excufable » puifqu’elle aimait deja 
Eodrigue avant cette mort, & par l’ordre de fon père mème. 
On ne connaifläit Point encor, avant le Cd de Corneille ce 
combat des pailions, qui déchire le cœur, 
toutes les autres beautés de 1 


& devant lequel 
art ne font que des beautés inani- 
mées. On fait quel fuccès eut le Cid, & quel entoufiafme il 
produifit dans la nation. On fait auf les contradictions & les 

_ dégouts qu'efuya Corneille. 
1. était comme. on fait un des cing auteurs qui travaillaient 
aux piéces du cardinal de Richelieu. Ces cinq auteurs étaient 
Boirou, lEsoile, Colletes, Boïsrobert & Corneille, admis le der- 
nier dans gette fociété. Il n'avait trouvé d'amitié & d’eflime que 
dans Rofrou, qui {entait fon mérite. Les autres n’en avaient pas 
aflez pour lui rendre juftice. Scudéri écrivait contre lui avec le. 
_fiel de la jaloufie humiliée, & avec le ton de Ja fupériorité. Un 
_ Claveres qui avait fait une comédie intitulée la Place royale, far 
Corneille. Tone = = 6) ee 
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le mème fujet que Corneille, Îe répandit en invectives groffières. 


Maives lui- même s’avilit jufqu’à écrire contre Corxeille, avee la 


même amertume. Mais ce qui l'afligea, & ce qui pouvait priver 
la France des chefs-d'œuvre dont il l’enrichit depuis, ce fut de 


voir le cardinal fon protecteur fe mettre avec chaleur à la tête 


de tous fes ennemis. ” 
Le cardinal à la fin de 163$, un an avant les repréfentations 
du Cid, avait donné dans le palais cardinal, aujourd'hui le pa- 


lais royal, la comédie des thuileries, dont il avait arrangé lui- 


mème toutes les fcènes. Corneille plus docile à fon génie, que 
fouple aux volontés d’un premier minifire, crut devoir changer 


quelque chofe dans le troifiéme acte qui lui füt confié. Cette 


liberté eflimable fut envenimée par deux de fes confrères, & 
déplut beancoup au cardinal, qui lui dit, qwil folait avoir un 
efprit de Juite. M entendait par efprit de fuite la foumiffion qui 
fuit aveuglément les ordres d’un fupérieur. Cette anecdote était 
fort connue chez les derniers princes de la maifon de Vendôme, 


petits-fils de Céfar de Vendome, qui avait aliRé à la repréfeite 


tion de cette piéce du cardinal. 


Le premier miniftre vit donc les défauts du Cd avec de yeux 
d'un homme mécontent de l'auteur, & fes yeux { fermèrent 
trop fur les beautés. Il était fi entier dans fon fentiment, que 
quand on lui aporta les premières efquifles du travail de l’aca- 
démie fur ke Gd, & quand il vit que l’académie, avec un mé- 
nagement auf poli, qu’encourageant pour les arts, & pour le 
grand Corneille, comparait les conteltations prélentes à celles que 
la Jérufalem & le Paflor fido.avaient fait naître ; il mit en marese 
de fa main: ,, L’aplaudiflement & le blâme du Cid, n’eft qu'en- 


» tre les doctes & les ignorans, au lieu. que les coneRSons 


» {ur les deux autres. piéces ont été entre les gens d'elprit. ? 
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Qu'il me foit permis de hazarder une réflexion. Je crois que 
le cardinal de Richelieu avait raifon , en ne confidérant que les 
irrégularités de la piéce, Pinutilité & l'inconvenance du rôle de 
Pinfante, le rôle faible du roi, le rôle encor plus faible de 40 
Sanche, & quelques autres défauts. Son grand fens lui faifaic 
Voir clairement toutes ces fautes; & cel en. quoi il me parait 
plus qu’excufable. : 

Je ne fais sil était poffible qu'a un homme occupé des intérêts 
de l'Europe. de Adions de 2 une ; & des intrigues plus épi- 
hi s < at les ingratitudes & en. LR 
duroi par les ne nt : fcènes de Rodrigue L) 
& Ge Chimene. Il voyait que re avait très-grand tort /f. 
d'aller chez fa maitrefe, après avoir tué fon père ; & quand 
-on eft trop fortement choqué de voir enfemble deux perfonnes 
qu'on croit ne devoir pas {e chercher, on peut n'être pas ému 

de ce qu'elles difent. 

Je fais donc perfuadé que le cardinal … Richelien Etait de 
bonne foi, Remarquons encore , que cette ame altière , qui vou- 
lait abfolument que l'académie condamnät le Cid, continua fa 
faveur à Pauteur, & que même Corneille eut le malheureux avan- 
(ÈE tage de travailler deux ans après à lAueugle de Syrne, tragi- 
-comédie des. jus auteurs, dont le canevas était encor du pre- 


— mier minifre 
| y a une Scène de baifers de cette piéce, & Pauteur du 

canevas avait reproché à Chimène un amour toüjours combatu 

par fon devoir. Il eft à croire que le cardinal de Richelieu 
_n avait pas ordonné cette fcène, & qu'il fut plus” indulgent _ 4 

envers  Colletet qui la ft, qu'il ne avait été envers Corneille. à 
\ Quant au jugement que l'académie fut obligée de prononcer = 
Ÿ ir Corneille & Scudéri ee qu ele intitula modeflement, 2 


inens de l'académie fur le Cid, j'ofe dire que jamais on ne seft 
conduit avec plus de noblefle, de politeffe , & de prudence, & 
que jamais on na jugé avec plus de goût. Rien n’était plus 
noble que de rendre juftice aux beautés du Cia, malpré la 
volonté décidée du maître du royaume. 

Ea politeflé avec laquelle elle reprend les défauts, eft égale à 
celle du file; & il y eut une très-grande prudence à fe conduire 
de ficon que mi le cardinal de Richelen, ni Corneille , ni mème 
Scudéri ; N'eurent au fond fujet de fe plaindre. 


Je prendrai la liberté de faire quelques notes. {ur le jugement 
de l'académie comme fur la piéces mais je crois devoir les pré- 
venir ici par une fenle ces paroles de l'académie, 
eHcOr que Le fier du Cid ne e foi pas bon. Je crois que l’académie 
entendait que le mariage, ou du moins la promele de mariage 
entre le meurtrier & la flle du mort, n’elt pas un bon. fujet 
pour une piéce morale, que nos bienféances en font bleffées. 
Cet aveu de ce corps éclairé, fatishaiait a la fois la raifon & le 
cardinal de Richelieu, qui croyait le fujet défeGueux. Mais l’aca- 
démie n’à pas prétendu que le fujet ne fr pas trés-intéreffant 
& tres. ee - Rte on ro . ce . un De 
d'hiffoire célébr 

ce mariage à une hope  . ne se cel et 
_ quoi il me femble que Corueille a obfervé les bienféances , beau- 


coup plus que ne le ee. ceux Fe n'étaient pe inftruits 
de lhifioire. | ee : 


à . ae, que + déchanement de peut tous 

les auteurs. était plus violent; c’eft une chofe curieufe de voir ; 

comme il ef traité dans la lettre fous le nom d'Arifle.. - —_ 
>», Pauvre crie, qui Voulant paraître ue le à chacun , <= 
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tend idicule à tout le monde, & qui le plus ingrat des hom. E) 
mes, na jamais reconnu les obligations qu'il a à Séveque & à  (f. 
Guilain de Caffro , à l’un defquels il eft redevable de fon C4, 
& à l’autre de fa Aédée. Il refte maintenant à parler de fes 
,, autres piéces, qui peuvent pañler pour farces, & dont les 
3 titres feuls faifäient rire autrefois les plus fages & les plus 
_,, férieux; il a fait voir une Aélite, la Galerie du palais, & la 
—. Place royale; ce quinous faifait efpérer que AMoxdory annonce- 
5 ait bientôt le Cimetière SA Jean; la Sainaritaine & la Place 
1 > cet auteur & la baie _ 


—_ be ie de = 

On voit par cet échantillon de plus de cent brochures Bite 
contre Corneille, qu'il avait, comme aujourd'hui, un certain 
nombre d'hommes que le mérite d'autrui rend fi furieux, qu'ils 
ne connaiflent plus ni raifon ni bienféance, C’eft une efpèce de 
rage qui attaque es petits auteurs, & fürtont ceux qui mont 
point eu d'éducation. Dans une pice de Vers contre lui, on fit 
parler ainfi Guilain de Cajfro à  — 
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Donc fer de mon plumage ; en Corneilte d'Horace , # 
- Ne préten plus voler plus haut que le Parnafle.. 


Ke 


> 
_ Ingrat, ren moi mon Cid jufqnes au dernier mot ; ; Ÿ 
tu connaîtras ; Cor neille déplumée , £ rs 

ë plus vain eft: fouvent le plus fot.- _— 

qu enfin tu me dois toute ta renommée. = ee ne _ Ê 


Moiret, auteur de là Sophonisbe, qui avait au moins la gloire 
d’avoir fait la première piéce régulière que nous euffons en 
| ee au - perdre cette en Re D 


"Ir ct. vrai que ces comédies de —- que +ontes  . qu on. avait fue ne 
= _ neille {ont-Fort mauvailes , mais il net: ie ‘alors en ue See 
pas moins vrai qu elles. valaient. mieux. | 
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des perfonalités odieufes. Il faut avouer que Corxeille répondit 
très-aigrement à tous {es ennemis. La querelle mème alla fi loin 
entre lui & Æfaret, que le cardinal de Richelieu interpofa entre 
eux fon autorité. Voici ce qu'il ft écrire à Maires par labbé 
de Boisrobert. — | 


A Charonne, S' Oobre: 1637. 


» Vous lirez le refle de ma lettre comme un ordre que je 
vous envoye par le commandement de fon éminence. Je ne 
vous célerai pas qu'elle s’eft fait lire avec un plaifir extrème: 
tout ce qui s'eft fait {ur le fujet du @GZ, & particuliérement ) 
une lettre qu elle a và de vous, Jui a plà jufqu'à tel point 
qu elle : “ui a fait naître l'envie de voir tout le refte. Tant 
a elle n’a connu dans les écrits des uns & des autres que 
» des conteftations defprit agréables & des raïlleries innocentes, 
je vous avoue qu'elle à pris bonne part au divertiflement; 
mais quand elle à reconnu que dans ces conteftations naïflaient 
enfin des injures, des outrages, & des menaces; elle a pris 
aufftôt oh sa arrèter - cours, Pour seb. ed 


Corneille, on par votre  - que je à lus hier au 

foir, qu'il devait étre l’agreffeur, elle m'a commandé de lui ne 
remontrer le tort quil fe fafait, & delui défendre de fa 

part de ne plus faire de réponfe, s'il ne voulait fui déplaire ; 

mais d’ailleurs , craignant. que des acites menaces que vous 

lui faites, VOUS , où quelqu’ Un de vos. amis , men viennent. 4 
aux effets, qui tireraient des fuites ruineufes à Pun & à la É 
tre, elle m'a commandé de vous écrire, que fi vous voulez 
avoir la continuation de Les bonnes graces, vous mettiez. tontes F € 
vos injures fous le pied, & ne vous fouveniez plus que de 
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» Votre ancienne amitié, que j'ai charge de renouveller fur la 
, table de ma chambre à Paris, quand vous ferez tous raflem. 
>» blés. Jufau’i ici j'ai parlé par la bcuche de fon émifence;s mais 
_» Pour vous dire ingénument ce que je penfe de toutes vos pro- 
» Cédures, jellime que vous avez fuffifimment puni le pauvre 
» Mr. Corneille de fes vanités, & que fes faibles défenfes ne de- 
»» Mandaient pas des armes fi fortes & fi pénétrantes que les vé- 
» IES: Vous verrez un de ces jours fon Cid aflez mal mené par 
.» les fentimens de l'académie. ” 

L’académie tro: pa les fpérances de Boisrobert. On voit évE 
 demment par cette lettre que le cardinal d Richelieu voulait hu- 
milier Corneille, mais qu’en qualité de premier minillte, il ne 


voulait pas qu’une difpute littéraire dégénérât en querelle per- 
fonelle.. 


Pour laver Ia France du no que Îes étrangers Poussins 
Jui faire, que le Ci n’attirät à {on auteur que des injures & 
des dégouts, je joindrai 1 ici une partie de la lettre que le célèbre 
Balzac écrivait à Scudéri, en réponfe à à la critique du Cid que 
Scudéri lui avait ue — 

— ,, Confidérez néanmoins, monfieur, que toute Îla France 
» chtre en caufe avec lui, & que-peut-êtreil n'y a pas un des 
FL … juges dont vous êtes convenus enfemble, qui n'ait loué ce 
»» QUE VOUS. défirez qu'il condamne; de forte que quand vos 
» argumens feraient invincibles , & que votre adverfaire y ac- 
» quiefcerait, il aurait toüjouts de quoi fe confoler glorieufement 
» de la perte de fon procès, & vous dire que c’eft quelqué chofe 
» de plus d’avoir fatisfait tout un royaume que d’avoir fait. une 
5 pièce régulière. Il ny à point d’architede d'Italie qui ñe 
» trouve des défauts à la ftructure de. Fontainebleau , , & quine 
> » l'apelle un mondre de 5 ce cmonfre, néanmoins, CUACE 


PSS 


» belle demeure des rois, & la cour y lose commodément. Il 
» ÿ a des beautés parfaites, qui font effacées par d’autres beau. 
» tés. qui ont plus d'agrément &. moins de perfections & parce 
» que l’acquis m’eft pas fi noble que le naturel, ni le travail 
des hommes que les dons du ciel, on vous pourait encor di- 
» re que favoir l’art de plaire ne vaut pas tant que favoir plai- 
» Le fans art. Ariflore blâme la Fleur d’Agathon, quoiqu'il die qu’elle 
> fut agréable ; & POecdipe peut-être n’agréait pas, quoiqu’Ærif. 
» 0e Paprouve. Or s’il eft vrai que la fatisfadtion des fpecta. 
3 téurs foit la fn que fe propolent Îles fpectacles , & que les 
» maîtres même du métier ayent quelquefois apellé de Car au 
» peuple, le Cid du poëte français ayant plô auffi-bien que la 

» Fleur du-poëme grec, ne ferait-il point vrai qu’il a obtenu 
la fn de la repréfentation , & qu'il eft arrivé à {on but, en- 

cor que ce ne foit pas par le chemin d’Ariffote, ni par les 

; adrefles de fa poëtique ? Mais vous dites, monfeur, qu'il a 


Ê : ébloui les yeux du monde, & vous laccufez de charme & 
(> » d enchantement ; 5 je connais beaucoup de gens qui feraient va- 
AN) » nité d'une telle accufation ; & vous me confeflèrez vous-mème 
F9 ,, que fi la magie était une chofe permile, ce ferait une chofe 
(2 » excellente. Ce ferait, à à vrai dite, une belle chofe de pouvoir 
À . faire des prodiges innoçemment de fire voir le foleil quand 


il eft nuit, d'aprêter des feflins fans viandes ni officiers, de 
>» Changer en piftol es les feuilles de chène, & le verre en dia- 
a. C'eft ce que vous reprochez à l'auteur du Cid, qui 
>» VOUS avouant qu'il a violé les régles de Part, vous oblige de 
> [ui avouer qu A] 2 un fecret, qu'il a mieux réuff que l'art 
D même; & ne VOUS. niant pas qu'il a trompé toute la cour & 
» tout le peuple, ne vous laife conclure de R, finon qu'il eft 
» plus fn que toute la çour & tout le peuple » & que la trom. 
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ä perie qui. s'étend à un fi grand nombre de perfonnes , et È 
» moins une fraude qu’une. conquête. Cela étant, monfeur, je «= 
; ne doute point que meflieurs de l'académie ne {e trouvent > 
>» bien empèchés dans: le Jugement de vôtre procès, & que d’un 1% 
> côté vos raïlons ne les ‘ébranlent, -&de l'autre Paprobation os 

> publique ne les retienne. Je frais. en là mème peine fi jé. 

» tais en la même délibération , & fi de bonne fortune, je ne 
» Venais de trouver vôtre arrêt dans les régiftres de l’antiquité. 
Il a té prononcé ,: il y a plus de quinze cent ans, par un 
» philofophe de 1a famille { LC mais un philofophe dont la 
» dureté n'était pas impénétrabl joie, de qui il nous refte 
des jeux & des tragédies, qui vivait fous le régne d’un em. 
pereur poëte & comédien, au fiécle des vers & de Ja mufique. 
Voici les termes de cet autentique arrèt, & je vous les laifle 
» interpréter à vos dames, pour lefquelles vous avez bien en- 
repris une plus longue & plus difficile tradution : Id mul. 
tn cf priuo afpetu oculos occupafle, etiamfi conemplafio : di: 
ligens inventura ef quod GYguot. Si me interroras, major ille 
qui judicium abflulit quam qui meruir. Vôtre adverfaire y 
trouve fon compte par ce favorable mot de inajor effs & vous 
avez aufli ce que vous pouvez défirer, ne délirant rien, à 
> MON avis, que de prouver que judicium abfulis. Ainfi vous 
Pemportez dans le cabinet, & il a gagné au théatre. Si le 
Cid eft coupable, ceft d’un crime qui a eu récompente; sil 
elt puni, ce fera après avoir triomphé ; s’il faut que Platon le. 
banniffe de fa république, il faut qu'il le couronne de fleurs 
en le banniflant, & ne le traite point plus mal qu'il a traité 
“autrefois. Homère. Si Ariflote trouve quelque chofe à défirer en 
fa conduite.il doit le laifer jouir de fa bonne fortune, & ne . 
» pas condamrier un defein. que le fuccès a juftifié. Vous êtes 
orneille. Tome I. P 
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3 5 trop bon pour en vouloir davantage: vous favez qu’on aporte - 

2) » fouvent du tempérament aux loix, & que l'équité conferve ce 
5 » que la juftice pourait ruiner, N'infiftez point fur cette exacte 
L » & rigoureufe. juftice. Ne: vous attachez point avec tant de 


fcrupule à la fouveraine raifons. qui voudrait la contenter &. 
fatisfaire à f régularité , ferait. obligé de lui bâtir un plus 
beau monde que celui-ci; il faudrait lui faire une nouvelle 
nature des chofes, & lui aller chercher des idées au -deffus 
du ciel. Je parle, monfeur, pour mon intérèt; ff vous la 


» CIOYEZ ,; VOUS ne trouverez rien qui mérite d’être aimé, & 


par conféquent. je fuis en hazard de perdre vos bonnes gra. 
ces, bien qu’elles me foient extrèmement chères, & que je 
füis paflionnément, monfieur, vôtre &c. « 
Ceft ainfi que Balzac retiré du monde, & plus impartial 


A 


qu'un autre, écrivait à Scwdéri fon ami, &: ofait lui dire la 
vérité. Balzac, tout empoulé qu'il était dans fes lettres, avait 
beaucoup d'érudition & de goût, connaifait l’éloquence des vers, 
& avait introduit en France celle de la profe. Il rendit juftice 
aux beautés du Cid, & ce témoignage fait honneur à Balzac & 


à 


Corneille. 


* Marie- Mugdrleine de Vignerot, fille | Elle époufa le marquis du Rowre de 
de la fœur du cardinal , & de René | Combalet , & fut dame d’atour de la 


de Vignerot Seigneur de Pontcourley. 


reine. Elle fut duchefle d'Æssilon 


as 
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de je vons ofr = un he az 
7 aux nes dont il 4. couvert. Sa vie à été une fuite 
continuelle de vifoiress Jon corps porté dans fon armée à gagné 
des: bagailles après Ja mort, € Jon nom au bout de Jix cent ans 
vient encor triompher en France. Il y « trouvé une réception #Yop 
favorable pour fe repentir d'étre forti de fon pays ; © d’avoir apris 
a parler une autre langue que la fienne. Ce fuccès à palfé mes plus 
ambitieufes efpérances, © na Jurpris d'abord ; mais il à ceflé de 
Métonner depuis que j'ai va le farisfaétion que vous avez témoi- 
£gnée., quand il à paru devant vous. Alors j'ai ofé mme promertre 
_ de lui out ce qui en ef arrivé, 88 j'ai crA gaprès les éloges 
en dons VOUS Pavez honoré, cet aplandiffernens univer(el ne lui pou- 
vit tongue, Es véritabler: tent, MADAME, on ne peut douter 
avec railon de cé que vaué une chofe qui a le bonheur de vous 
plaire: le jugement que vous en faites, ef: la marque a]irée de 
Jon rise ï ë coïmme vous. donnez toëjours dibéralement aux vérÉ- 


de fon<chef fur la. fin. de. 1637. [.eft nommée. madmme de Cobobs; & À 
Cette, épitre. dédicatoire lui fut adref. | dans l'édition de. 2638. on voit le-nom ff: 
fée au CORRE de ee elle L. : de madame la: duchefte. digues 
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- tables beautés Peflime qu'elles méritent, les foules n'ont jamais le ë) 
pouvoir de vous éblouir. Mais votre générofité ne s'arrête pas à : 
des louanges flériles pour les ouvrages qui vous ogréent, elle prend 
plaifr à s'étendre utilement Jar ceux qui les produifent, € ne 
dédaisne point d'employer en leur faveur ce grand crédit * que 
voire qualité ©$ vos vertus vous ont acquis. J'en ai relenti des 
effets qui Ve fout YO) avantageux pour Men Lure, (@) Je ne VOUS 
dois pas moins de remercimens pour moi, que pour le CID. C’eff 
une reconnai[fance qui meft glorieufe, puilawil nef impolfible de 
publier que je vous ai de grandes obligations, fans publier en même 
feins. que vous m'avez affez effimé pour vouloir que je vous.en euffe. 
Auffi, MADAME, f Je Jouhaite quelque durée pour ce heureux 
effort de ma plume, ce. Ref Point pour aprendre Mon nom à. Lx 
pojtérité, mais feulement pour. laifer des. marques | éternelles de ce 
que je vous dois, € faire lire a ceux qui naëtront. dans. les ae: 
tres : écles ; >. l& Le vf que 7e fais d'être toute ma vies 


$ 


MADAME, 


— RE —— Votre très + Hunts “rise “obéiffant. 
: : -& très - obligé ferviteur , 
9 Oo R N E TEL E. 


=: * La duchefle d'Æivwillon avait untrès- 4 altier qui bravait le premier iniflre, 
grand crédit eneffet {ur fon ongle le car- | & qui confondait dans un mépris gé- 
dinal, & fans elle Corneille aurait été en- | néral leurs ouvrages & le goût de celui 
tiérement difgracié. I le fait aflez en- | qui les protégeait La. ducheffe : d'4: 
tendre par ces paroles. :Ses ennemis Î guillon vendit dans cette affaire ua auf 
achatnés Pavaient pont comme un cfprit | grand fervice : à fon oncle qu'à Cer- 


SSI 


ST SE 


: MARI ANA ! 4°, de la hiforia de ue c $ # 


je pocos dias antes hecho campo con D. “Gomes. ‘Conde 
de Gormas. Vencidle, y diole la muerte. Lo que refulto - 
d’efte cafo, fue que caso con Doña Ximena , hija ÿ2 heredera 
del mifmo Conde. * Ella mifma requirio al Rey que fe le dieffe 
por marido , (ya eftaua muy prendada de fus partes ), o le 
caftigafle Ho a ee Ie por la müerte que dio a fu pa- 
_dres Hole e mr 8-a- odos efaua a cuento, con 
an fa, q1 allego al eflado =: 

que el ténia de fu padre, Fo aumento en . y Hquezs. 7 


\ 


Voils ce qu'a prêté lhifloire à D. Guillain de Caftro, qui a mis 
ce fameux. évenement fur le théatre AVONÉ M1. fCeux QUI enter 
dent Pefpagnol, y remarqueront deux circon dices : lune, que Chi- 
MéHe ne ponvant .s “empêcher de. Yeconnattre 83. d'aimer les belles. 
qualités. quelle voyait en D. Rodrigue, quoiqu'il es tué fon pere 
(eltaua prendada de fus partes )- alla propofer elle. mème au Yo? 


celte: généreufe alternative, ou Qu'il le lui donner pour mari, ou 


quille fit punir fuivant les loix : l'autre ; Que ce, mariage fe fit 
au gré. de tout le monde (a todos effaua a cuento: ) Deux chront- 


% ques du Cid ajoutent qu'il fut. célébré par l'archevéque de Seville, 


en réfènce a roi. & dé toute fa _. ais Je me [uis contenté 


noille. Elle lui fanva A Ja poftérité pour  juftifer Corneille. Chisnène demanda 
_k honte de pañler pour Papprobateur }-44 765 qu'il fr punir le Cid felon Les Lie > 
de Colletet | & ue du Cd, & de} 04 Qu'il le lui donrût pour époux. Le 


| 
Ë 
: 
Cinra. = | ‘On voit combien la vérité hütorique. 


—_ Ces paroles de Harimn Fufifent ca adoucie dans la ce 
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dutexte de l'hiflories, parce que toutes les deux ont quelque chofe 
qui Jent le roman, € peuvent ne perfuader pas davantage que 
celles que nos français ont faites de Charlemagne ©$ de Rolond. 
Ce que j'ai raporté de Mariana [uffit pour faire voir l'état qu’o7: 
fit de Chimene € de Jon mariage dans fon fiécle même, où elle 
vécut en un tel éclat, que. les rois d'Aragon €ÿ de Navarre tiu- 
rent à honneur d'être Jes gendres, en époufané Jes deux filles. 
Quelques. unes ne l'ont pas fi bien traitée dans Le notre; ES fans 
parler. de ce qu'on à dit de la Chimène du théatre, cel qui a 
compolé l'hifloire d'Efpasne en français, la notée dans fon: livre ;. 
de s'être tôt € aifément confolée de la mort de [on.pére,.&S a vou, 
lu taxer. de: légéreré une ation. qui fut imputée à grandeur de cou 
rage par ceux qui en. furent le témoins. Deux romances efpaguo- 
les que je vous donnerai enfuite de cet avertifement, parlent en- 
cor plus en Ja faveur. Ces Jortes de petits poëines font comme des 
originaux découfus de leurs anciennes hifloires, €S je ferais ingrat 
envers l& mémoire de cette héroïne, fi après Pavoir fair connaitre 
en France, € my être fair connaitre par elle, je ne tächais de 
la tirer de la honte qu'on lui a voulu faire, parce qu'elle à pale. 
per mes sains. Je vous donne donc ces piéces juflificatives de la ré 
putation où elle a vécu, Jans deffein de juflifier la. façon dont je 
Dai fait parler Français. Le tems Pa fait pour moi, € les tra 
duétions qu'on en & faites en toutes les langues qui Jervent aujour- 
d'hui à la Jcéne, €S chez tous les peuples où l'on voit des théa- 
tres, je veux dire en Italien, Flamand €&ÿ Anglais, Jout daflez 
glorieufes apologies contre tout ce qu'on en a dit. Je wy ajouterai 
pour toute choje qu'environ une douzaine de vers efpagnols qui fem 
blens faits exprès pour la défendre. Ils font du même auteur qui 
l'a traitée avant moi, D. Cuillain de Caftro » qui dans une uurré 


coinédie quil intitule Engañarfe engañando, fais dire à une prin 
celle de Bearn: 


Sem o  o AS 


_ mirar 
bien el mondo, que el tener 
apetitos que vencer, 

y ocaliones que dexar, 
Examinan el valor 
en la muger, yo dixera 
lo que fiento, porque fuera 
luzimiento de mi honor. 
Pero malicias fundadas 
en honras mal. -enten 
de tentaciones vencidas 
haz en culpas declaradas : 
YŸ afli la que el defféar 
con el refiftir apunta, 
Vence dos vezes fi junta 
con el refiftir el callar, 


Cef, 3 L je ne 4e : conte agit Chimêne dans mon ou- 
vrage, en préfence du roi ES de l'infante, Je dis en préfence du 
voi © de l'infante, parce que quand elle ef feule, ou avec Ja 
 Confidente , on avec fon amant, c ef une autre chofe. Ses meurs 
Jont inévalement évales, pour parler en termes de nôtre Ariflote , 
€ changent Juivant les circonflances des lieux, des perfonnes, des 
#ems, ©S des occafons, en conjervant tokjours le même principe. 

Au refle je me Jens obligé de défabufer le public de deux erreurs 
qui sy Jont gliffées souchanr cette tragédie, ©S qui Jemblent avoir 
été autorife ées par mon filence. La Lremiere eff que J ’aye coHveNt 
de Juges touchant [on férite, e 17 en fois raporté “au Jentiment 
de ceux qon à prié d'en juger. Je men tairais encore » fi ce 
bruit n'avait été ques chez Mr. de Balzac dans Ja pro. 
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ViNCe , OH ‘is mue fervir de Jes paroles mêmes, dans Jon dé- 
fert, © fi je n'en avais vh depuis peu les marques dans cette ad- 
mivable lettre qu'il a écrite fur ce Jiget, € qui ne fait pas la 
moindre richefle des deux derniers tréfors qu'il nous a donnés. Or 
comme tout ce qui pari de fa phame regarde toute la poñlérité, 
maintenant que mon nom ef alluré de paller jufqu’à elle dans cette 
lettre incomparable, il me ferait honteux qu'il y pallit avec cette 
tache , ©S qu'on pht à jamais me reprocher avoir compromis de ma 
réputation. C'eff une chofe qui jufqwa préfent ef fans exemples Qi 
de tous ceux qui ont été attaqués comme moi, aucun que je Jache 
na eu aflez de faiblefle pour convenir d'arbitres avec .Jes cenfeurs 5 
63 s'ils ont luiflé tout le moude. dans la liberté publique d'en ju- 
ger, ainfi que Jai fait, ga été fans Sobliger non plus que moi a 
en croire perfonne Outre que dons la comjoncésre 0% étaient lors 
lesaffaives du Cid, il ne falait pas ére grand: devin pour prévoir 
ce que nous en avons v# arriver. À moins que d'être touf-a- fais 
Jflupide, On ne pouvait pas ignorer que comme les quefions.de 
cette NAtUYE Me. CONCEYHENÉ Ni la religion, ni l'érat, OH en peut dé- 
cider par les régles de la prudence humaine, auffi- bien que par 
celles du théatre, © sourner fans fcrupule le Jens du bon Arifloie 
du côté. de la politique. Ce eff pas que je fache f. ceux -QUi ONÉ 
jugé du Ci, en OHÉ jugé fuivant leur Jentinent ou NON» Ni Mé- 
me que je veille dire qu'ils en ayent bien ou mal jugé ; mais feu- 
lement que ce a jamais été de mon confentement qu'ils en ont Ju- 
gé, © que peut-être je. Paurais jufifié. fans beaucoup de peine ; 
fi la ième raifon qui les. a fait parler, ne mavait obligé à me 
aire. Ariflote ne S’ef. pas expliqué fi clairement dons. fa poëtique, 
que nous n’en puiflions faire. ainfi que les philofophes ; qui. le ti- 
vent chacun à à leur parti dans leurs opinions contraires 3 &3 comme 
ee tu) pos. inconHu pour beaucoup de monde, les plus aélés par- 


see 
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fans du Cid en ont cru fes cenfeurs [ur leur parok, €3 Je font 
imoginés avoir pleinement [atisfait à toutes leurs objections, quand 
#5 ont Joutenu qu'il importair peu qu'il ft Jelon Les regles d'Arif- 
tote, € qw Ariflote en avait fait pour Jon fiécle, €S pour des grecs, 


© non pas pour le notre, €ÿ pour des français. 


injurienfe à Ariflote qu'a moi. Ce £rand homme a traité la poët:- 
que avec tant d'adrelle © de jugement, que les préceptes qu'il nous 
en à laillés, Jont de tous les terns 8 de tous Îes peuples; ES bien 
Join de S'amufer a Aéroil des bienféonces © des agrémens , qui 
peuvent être divers , Jelon que ces deux circonflances Jons  divérfes , 
îl a été droit aux muuvemens de lame dont la nature He chanve 
point. Il à montré quelles pallions ln tragédie doit exciter dans 
celles de fes auditeurs ; il à cherché quelles conditions font néce[- 
foires, © aux perfounes qu'on introduire, © aux événemens owon 
repréfente, pour Les y faire naître; il en à laifé des moyens qui 


des théatres €S° des aSeurs ; € pour Le refle, que les lieux €3 les 
- éems peuvent changer, il la uéglisé, © na pas mème prefcrit le 
nombre des alfes, qui na été réglé que par Horace beaucoup 
après Li. 
 E6 certes je Jermis le premier qui condaæimmerais le Cid, Fil pé. 
Chaït contre ces grandes € Jouveraines maximes que nous tenons de 
ce philofophe; muis bien loin des demeurer d'accord, j'ofe dire que 
cet heureux poëme na f extravrdivairement ré l, Que parce 


épithète ) que demande ce. grand maître aux excellentes tragédies, 
© QU Je #rOuvent rarement affemblées dans un mêIe Ouvrage ; 
É re g Puy des plus doéles commentateurs de ce divin traité qu'il en à 
KE 2 Corneille. Tome I. Q. 


* Cette Jeconde erreur que mon filencé à affermie , nef pas moins. 


auraient produit leur effet partout des la création du mode, €3 
qui feront capables de le produire encor partout, tant qu'il y aura . 


 QWOn y voir les deux #iüitreÏes conditions (permettez - moi cet 
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fait, Joutient que toute l'antiquité ne les à vuës fe rencontrer que 
dons le [eul Ocdipe. La premiere efl, que celui qui fouffre € ef 
perlécuté, ne joie ni {Ouf méchant, ni dONÉ VErÉEUx ais ur 
homme plus vertueux que méchant ; qui. par quelque trait de fai. 
blefe humaine qui ne Joit pas un crime, tombe dans un malheur 
qu'il ne mérite pas: Pautre, que la perfécution € le péril He 
viennent point d'un ennemi, ni d'uw indifférent, mois, d’une per- 
foune qui doive aimer celui qui Jouffre &S en être. aimnée. Et voila, 
pour en parler pleinement, la véritable &$ [eule caufe de tout le 
fuccs du Cid, en qui l'on ne peut snéconnaître ces deux condi- 
tions, fans s'aveugler [oi - même pour. lui faire injuflice.  J’acheve 
donc en nacquittant de ma paroles €S aprés vous avor dié en 
pallant ces deux HI0ÈS pour le Cid du théatre , Je vous donne, en 
faveur de Chinene de L'hifloire , les deux loinances que je VOUS 
O2. pros. 
+ oubliais & vous . que. quantiré dé. mes anis ayant juré à. 
p0pos que je rendifle compte au public de ce que J'acx - EHiprLIÉ. 


de l'auteur e barnol dons cet ouvrage, ©S Wrayanut rémorsné le jou. 


baiter, jai bien voulu Leur donner cette Jatisfation Tous #ou 
verez donc Ouf ce que J j’eH Qi FFT 1} 1p3 rue d itne- autre letire, 
ave 41 chifre QU COMINENCENENT ; Qui Jervira de arque de weu- 
V9i pour trouver les ders cpagnols au bus de la méme page. Je 
gardera ce même ordre dons la mort de Ponpée pour les vers de 
Lucrins ce qui wempéchera pas que je.ne continue aulfi Ce DIÈMe 
changement de leitre, toutes les fois que mes acteurs raporéent -K 
quelque chofe qi Set dit ailleurs que Jr de théatre, , OÙ. vous 
n'inputerez rien qua Hoi f VOHS y Voyez ce. chifre pour. LÉ 
ques € le texte d: we autre auteur au . 


er. See eu ever eue: 
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ROMANCE PRIMERO 


1) Elante el vey de Leon 
Dofa Ximena va tarde _ 
fe pone a pedir juflicie 
por la muerte de Ju padre. 
Para contra el Cid la pides 
=. Don Rodrigo de Biuore. 
_ que … : a 
Hifn, y de may poca ednde. 
52 ÉEHZO YHZON ; O HO ; 
* biem, vey, lo alcanças y fabess 
que los nesocios de hozra 
0 pueden dif nularfe. 
‘Cada din que amanece . 
eo al lobo de nu fengre : 
cauallero en Vh cauallo 


por darme mayor pare. 
Mandale, buen rey, pues puedes, 
que no “me ronde mi calle, 


que no Je venga en mugeres . 


el hotmbre que mucho vale. 
Si ini padre afrento al [uye, 
bien ha vensado a fu padre, 


que f? honras pagaron muertes : 
s para Ju difculpa baflan. 


Encornendada me fienes, 


#0 confieutas que me agrauiens 


DR ETC SR REGRETS PTE PP EITENER 


ELA, nn SU ER CENT TS GP TRE FSU  @ a  . 

< n 5 “ NE # : > 5 
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que el que a mi Je fizicre 


ê j a tu corona. Je faze: 

à Calledes, Doña Ximent, 
à _ que me dades pena grandes 
“ que yo dore buen vemedio. 


para todos vuefros males... 
Al Cid no le he de ofender, 

que es hombre que mucho vale, 
y me defiende mis veynos, = 
y quiero que me los guarde. 
Pero yo faré vn partido: : 
con el, que no 05 fe mobs 
de tomalle la palabra 
para que con vos Je cafe, 
Contenta quedo Ximenæ, 
con la merced que le fezes. 
que quien huerfana la fxÿ 
aguefle sifino la ampare. 
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& 
S A Ximena —. Rodrigo :  - Ce 


prendid el rey palabra , y Mani ee 5 : À, : 
de juntarlos para en uno > : di 
en prefencia de Layn Calue 
Las enemiflades vigas 
. con amor fe. confo 


CZ _. donde prefide el nr 
$ _ fe: oluidun muchos agrauios. 

Eu | Liegaron juutos los nouios » 

 - … y al dar la mano, y abrace $ 


el Cid mirando’a la nouia 
de dixù todo turbado. 
Maté a tu püdre, Ximenés 
“per no à defaguifado, … : 
matèle de hombre à hombre,. | 
para venger cierto. agrauio. 
Maté bombre, y horbre doy, 
aqui efley à tu mandado, 
_yeml ugar del muerto padre: 
cobrafie un marido honrade. . 
A todos parecio. bien, 
- fu difcrecion alabaron,. 
y aff Je bizieron las bodis 
_ de Rodrigo cl Caficllane, 


For 


EC TEL _R +. 


-D. FERNAND, premier roi de Cafille 
D, -UR K À Q:Ù É.; infante-de Caftille, 
D DIÉGUE. père d D. Rose | 
D. GOMES >. comte de _Gormas , père de Chimene. 
D. RODRIGUE, fils de D. Die & amant de Chimène. 
D. SANCHE, amoureux de Chimène. 


DO ORIAS, 
ee” ee Caftillanse 


CHIM E N E, ‘flle de D. Come. 
LÉONOR, Fonte de tee 


1 


PTLAQRERRE 


E LVI RE, fuivante de Chimène. 


Un page de Pinfante. 


La Scène ef à Seville. * 


Le : 


* Remarquez que a fcène eff tantôt | celui de Vicence , qui repréfente une 
au palais du roi, tantôt dans la mai- | ville, un palais, des rues, une place... 
fon du comte de Gormas, tantôt dans | Car cette unité ne confifte pas à repré- 
la ville; mais, comme je le dis ailleurs, . | enter toute lation. dans un cabinet , 
l'unité de lieu ferait obfervée aux yeux | dans une, chambre ; mais dans plufeurs 
des fpedateuts, fi on avoit eu des théa- endroits contigus que Tœil puifle aperce- 
tres dignes de Corneille : RS» St VOIS fans rome, 
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HER LR RIT PANIER RELEASES PES 


J 
KARDON A Aah 


Z 


LED 
. 


| 


Il 


l 


Ne) 


| 


[ON 


St 
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SCENE 


PREMIERE 


NTRE tous ces amans dont 


Les Ve 


a jeun Fervebr 4 


Adore votre fille, & brigue ma faveur, 
Don Rodrigüe & don Sanche à lenvi font paraître 


Le beau feu qu’en leurs cœurs fes béautés on fait naitre. 


Ce n'elt pas que Chirene écoute etre . 

Ou d'un regard propice anne leurs defirs 5 

b) Au contraire à pour tous dedans Pindi férence" 

Elle n'ôte à pas un ni donne l'efpérance 5. : 

Et faus les voir dun œil trop févère , où trop doux ; 


= Cet de: votre feul choix 


mn er 


à) Lujeune ferveur. } Scudéri dit que | 
c'eft parler français en allemand” de | 


donner de la jeuneffe à la ferveur. L'aca- 
démie réprouve le mot de ferveur qui 
meft admis que dans le langage de la 
Hot. mais elle pou ie 
$ S'il ef ; permis drajonter greanea chofe 
à 2e décifion 


es 


qu’elle attend un époux, 


1 


RE 
x 


ne Le per mon mar PIS D - 


RNA 


Cri 


ons de {a jeuneffe. On de bien leurs 


jeuñes. amours; mais non pas leur jeune 
colère, 
que la colère, la haine apartiennent.au- 
tant à l’âge mûr, & que amour is. pus 
le partage de la jeuneffe. 


_ b) Au contraire, pour tous dedans l'indie 
férence. | Dedans n° ef ni cenfuré par. 


no jeune haine ; pourquoi ? parce 


Seudéri ni remarqué pat l'académie ; la : 
Logues ss pas alors entiérement ie 


LE COMNMFE 

Elle eft dans le devoir, tous deux font dignes delle, 
Tous deux formés d’un fang noble, vaillant, fdelle, 
“ Jeunes, mais qui font lire aifément dans leurs yeux 
L'éclatante vertu de leurs braves ayeux. 

Don Rodrigue furtout n’a trait en {en vifage 

Qui d'un homme de cœur ne foit la haute image; 
Et {ort d’une maifon fi féconde en guerriers, 

Qu'ils y prennent naïflance au milieu des lauriers: 
La valeur de fon père en fon tems fans pareille , 

c) Tant qu'a duré fa force, a paflé pour merveilles . 
d) Ses rides {ur fon front ont gravé.fes exploits ». 

Et nous difent encor ce qu'il fut autrefois. 

Je me promets du fils ce que j'ai vû du père; 

Et ma fille en un mot peut Paimer & me plaire, 

Va len entretenir; mais dans cet entretien 

Cache mon fentiment, & découvre le fien. 

Je veux qu'à mon retour nous en parlions enfemble : 
L'heure à préfent m'appelle au confeil qui saffemble : 
Le roi, doit à fon fils choifir un gouverneur, | 


Ou plûütôt m'élever à ce haut rang d'honneur. 


té. On n'avait pas fongé que dedens 
ef un adverbe : : sl eff dans lu chambre , 
21 eft hors” de Ja chambre. Eses - ‘Vous ie 
dus ? ? êtes-vous débors : pee 


6) nn. qua duré Je force, « pufi pour |. 


merveille ; Ses rides Jar fon front. RÉ gr (2 
Jes cxcploits: ] À pafé pour “snerveille a été 


excuié par l'académie; aujourd’hui cette 
expreffon ne paflerait point, elle et 


commune , froide & lâche. Les premiers 


Ce. 


qui écrivirent purement, Racire & Boï= 
lens, ont profcrit tous ces termes , de 
mervrille , de Jaus pareille , fans Jeconde , 
tiracle de nos jours, Joleil &c. & plus la 
poëfie ne devénue difficile ; _ elle eft 
belle, 


renvoyons pour la plüpart des versqu'el. : ( 


le a cenfurés ou juftifiés, 


d) Ses un . or Front. ; Tn te = 
jugément de l'académie , auquel nous 


Ve es es es RL rs es ere 
+] | 


+ Et que tout fe di 


Eh bien, 


_ farce des plaideurs : il y dit d'un vieux 

huiffier, Sesridesfur Jon front gravaient 

tous fes exploits. Cette plaifanterie ne plut 

point du tout à l’auteur du Cid. 

— e) Me défend de penfer qw aucun ine le dif 
pute. 1 Vous voyez que ces deux der- 

niers vers font le fondement de la que- 


+ PE. Corneille. Tom. L 


a 


S ET LE 1VE 


Racine fe moqua de ce verts dans la : 


relle qui doit fuivre; & qu'ainfi on fait | 
très-mal de commencer aujourd'hui la 


rats 


Ce que pour Ilui mon bras chaque jour exécute, 
e) Me défend de penfer qu'aucun me le difpute. 


SCENE ELkj). 
CHIMENE,ELVIRE. 


ELVIRE fu. 
Üelle douce nouvelle 


ces jeunes amañs ! 


Elvire, enfin, que faut-il que Jefpère ? > 

Que dois.je devenir, & que t’a dit mon père ? 
ETVIRE. 

Deux mots dont tous vos fens doivent être charmés ; 

Il eftime Rodrigue autant que vous laimez. 

CHIMENE 

L'excès de ce bonheur me met en défiance 

Puis-je à de tels difcours donner quelque croyance ? 
ELVIRE. 

Il pañfe bien plus outre, il aprouve fes feux, 
mr mette 
‘piéce par la querelle imprévue du comte 
 &cde don Ditgue. … 


f) Corneille fatigué de toutes Îles cri- 


* tiques qu'on faifait du Cid,.& ne fa- 
- chant plus à qui entendre , changea fout 
ce commencement en ,1664.. La piéce 


commençait ainfi : : 


Elvire, m'astn faitumaport bien 


fincère ? 


ST 


Fe vous doit commander de répondre à fes vœux. 
Jugez après cela, puifque tantôt {on père 

Au fortir du confeil doit propofer l'affaire, g) 
S'il pouvait avoir lieu de mieux prendre fon tems, 
Et fi tous vos defrs feront bientôt contens. 


CHIMEN E. 
I! femble toutefois que nn ame troublée 
Re cette joye, & s’en trouve acablee. 
Ün moment donne au fort des vifages divers; 5) 
Et dans ce grand bonheur je crains un grand revers. 


E LV ER, 
Vous verrez votre crainte “heureufement déçue, : 
CLIMENE. 
Allons, quoi qu'il en {oit, en attendre l'iflue. 


7 = ; = Æ 


h) Ces préffentimens réufiffent pref- 
que toüjours. On craint avec le per- 
fonnage auquel on commence à s’inté- 
refler. Mais il faudrait peut-être une 
autre caufe à ce préflentiment que le 
Heu commun des changemens du fort & 
une autre expreflion que les oifages 
divers. Ce morceau eft traduit de Dia- 
 mante.  — 


El alna indecife 
 Teme Hegar à anegar fe 
- En ele profonde abyfina. : 
= De. glorin ë felicidules… 
= Que en un dia, enun morente  — 
Made el bade de Jembrante, =. 
= + defpues de wra fortuna | 
Suele Hegar un delire 


Ne me dégnife rien de cequ'a dit 4 
mon père. 
HI me femble que dans les deux premie- 
res fcènes la piéce eft beaucoup mieux 
annoncée , l'amour de Chimèse plus de- 
velopé, le caractère . du comte de Gor- 
mas déja annoncé ; & qu’ enfin malgré 
tous les défauts qu on reprochait à Cor-. 
neïlle , il eût encor mieux valu laifer 
la tragédie comme elle était, que dy 
faire ces faibles changemens. C'était 
Pamour de l'infante qu il devait rétran- 
cher; c'étaient les fautes dans Le. détail — 
qu'il eût fau corriger, = | 
£) Propofer l'affaire ef encor de . l 
comique; mais obfervons que le Cd fut | 
donné d'abord fous Le: titre de tragi- | 
comédie. 


CRT ARTE UNE ERTRTENS 
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c 4 
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os c E N : E hi. 
L'INFANTE, LÉONOR, un Fée: 5) 


LINFANTE au: Pare. — - 
=... trouver Chimène, & di-lui de ma pars 
Qu’aujourd’hui pour me voir elle attend un peu tard, 
Et que mon amitié fe plaint de fa pareil. 

+ (Le Page rentre. “): 


Madame : 


chaque jour même defir vo 3 
Et je vous vois penfive & trifie chaque ours 


Demander avec foin comme va fon amour. #) 
LINFANTE. 
Jen dois bien avoir foin; je l'ai prefque forcée 


ss 


5) Cefticiun défant intolérable pour. 
La fcène refte vuide. Les fcènes ! 


nous. 
L'action ef inter 
Pourquoi les aéteurs précé- 


ne font point liées. 
rompüe. 


dens s'en vont-ils ? pourquoi ces nou- ; 


veaux acteurs viennent - ils? Comment 
lun peut-il s’en aller, & l’autre arri- 


ver fans fe voir ? comment Chénèse peut 


elle voir Pinfante fans - faluer? Ce grand 
défaut était commun à toute PEurope, 

& les français feuls s’en font corrigés. 
Plus il eft difficile de lier toutes les 
_fcènes, plus cette difficulté vaincüe a 


de mérites. mais il ne faut pas la fur- 


— one AUX. dépens de La vraifemblance 


& de Pintérét. _C'eft un des fecrets de 
ce grand art de. L tragédie > Inconnu - 


= 
X 


Ci 


phocle à 


encor à la plüpart de ceux qui l’exer- 


cent. Non-feulement on a retranché 


-cette foène de l'infante, mais on a fu- 
primé tout fon rôle; & Ccrneille ne s'é- 


tait permis cette fante infuportable que 
létendüe malheurenfe- 
Ii vaut 
mieux ka faire beaucoup trop courte. 
Un rôle fuperfn la rend toüjours trop 
longue. 

k) Voilà une nouvelle a du titre 
de tragi-comédie ; comme: va: fon drnour | 


pour remplir 
mnt prefcrite à une tragédie. 


qu'auraient dit les Grecs dn tems de So- 
une telle demande? Nous ne” 


a 


ferons point de remarque fur Les défauts 


de se sole que 0 a retranché entiére= 


ment 


À recevoir les coups dont fon ame elt bleñée; 
Elle aime don Rodrigue , & le tient de ma main; 
Et par moi don Rodrigue a vaincu fon dédain: 
Ainfi de ces amans ayant formé les chaines, 
Je dois prendre intérèt à la fin de leurs peines. 


LÉONOR. 
Madame, toutefois parmi leurs bons fuccès 
On vous voit un chagrin qui va jufqu'à l'excès, : 
Cet amour qui tous deux les comble d’allégreffe 
Fait-il de ce grand cœur la profonde triftefle ? 
Et ce granli intérèt que vous prenez pour eux, 
Vous rend-il malheureufe, alors qu'ils font heureux ? 
Mais je vai trop avant, & deviens indiforète, 
LINFANTE 
Ma trifiefle redouble à la tenir {ecrète. 
Ecoute, écoute enfin comme j'ai combattu; 
Et plaignant ma faiblefle, admire ma vertu. 
. L'amour eft un tyran qui n’épargne perfonne, 
Ce jeune cavalier, cet amant que je donne, 
Je l’aime. | —. 
LÉONOR. 
Vous Paimez! . _— 
EE NF ANTE, 
Mets la maïîn für mon cœur ; 
Et voi comme il fe trouble au nom de fon vainqueur, 
Comme il le reconnait. =. : 
LÉONOR. 
= — _ Pardonnez-moi, Madame, 
Si je fors du refpett pour blâmer cette flamme. 
Choiïfir pour votre amant un fimple cavalier! 


# Re SU LT 5 ÈuX 


D VASE RUE) AVE) AU RSS Le LD 
TR ee DIE Are L 122 


Une grande princefle à ce point s’oublier ! 
Et que dira le roi? que dira la Caftille? 
Vous fouvenez-vous bien de qui vous êtes fille? 
L'INFANTE. 
Oui, oui, je m'en fouviens, & j’épandrai mon fang, 
Plutôt que de rien faire indigne de mon rang. 
Je te répondrais bien que dans les belles ames 
Le feul mérite a droit de produire des flammes; 
Et fi ma pafion cherchait à s’excufer : 
Mille exemples . im ss 
Mais je n’en veux poin a gloire s'engage; 
Si jai beaucoup d'amour, j'ai bien plus de courage; 
Un noble orgueil maprend, qu'étant fille de roi, 
Tout autre qu'un monarque eft indigne de moi. 
Quand je vis que mon cœur ne fe pouvait défendre, 
Moi-mème je donuai ce que je n'ofais prendre. 
Je mis, au lieu de moi, Chimène en fes liens; 
Et j'allumai leurs feux pour éteindre les miens. 
Ne t'étonne donc plus fi mon ame gènce 
Avec impatience attend leur hyménée : 
Tu vois que mon repos en dépend aujourd’hui, 
Si l'amour vit d’efpoir, il meurt avecque lui: 
C'eft un feu qui s'éteint faute de nourriture; 
. Et malgré la rigueut de ma trifte avanture, 
Si Chimène à jamais Rodrigue pour mari, 
Mon efpérance eft morte, & mon efprit guéri 

Je fouffre cependant un tourment incroyable. 

- Jufques à cet hymen Rodrigue m'eft aimable: 
_ Je travaille à le perdre, -& le perds à regret; 

—_ Et d à _ fon cours mon déplaifir fecret, 
: R ii) 
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Je fuis au défefpoir que l'amour me contraigne 

À poufer des foupirs pour ce que je dédaigne, 

Je féns en deux partis mon efprit divifé. 

Si mon courage eft haut, mon cœur elt embrafé, 
Cet hymen m'eft faral, jele crains, & fouhaite: 
Je ne m'en promets rien qu'une joie imparfaite. 
Ma gloire & mon amour ont tous deux tant d’apas 
Que je meurs s'il s'achève, & ne s'achève pas. 

LEONOR. 
— Madame, après cela je n'ai rien à vous dire, 

Sinon que de vos maux avec vous je foupire ; 

Je vous blämais tantôt, je vous plains à préfent; 
Mais puifque dans un mal fi doux &-f cuifant, 
Votre vertu combat & {on charme & fa force, 

Eñ repoufle l’'aflaut, en rejette l’amorce, 

Elle rendra le calme à vos efprits flotans. - 

Efpérez donc tout d'elle, & du fecours du tems : 
Efpérez tout du ciel, il a trop de jultice : | 
Pour fouffrir la vertu fi longtems au fuplice. 
: LINFANDE 

- Ma plus douce efpérance eft de perdre lefpoir. : 
> À LE PAGL 
Par vos commandemens Chimène vous vient voir. 

LINFANTE à Léon 

Allez lentretenir en cette galerie. - 


__ 


ST): M faveur du voi Vous | NB. Aujourd'hui quand Îles comé- 
éRoe en un rang qui n'était dé qu'à moi. ] | diens reptéfentent cette piéce, ils come 
La dureté, l'impolitefle, les rodomon- | mencent pat cette fcène. Il parait qu'ils 

- tades du comte font à la vérité intoléra- | ont très-grand tort; car peut-on s'inté- 
bles : mais fongez qu’il eft puni, } reffler à la querelle du comte & de don 


DID 


FOROCOR OUR SEULS 
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LÉONOR. 
Voulez-vous demenrer dedans Ja rèverie ? 
LINFANTE, 


Non, je veux feulement, malgré mon déplaifr, 
Remettre mon vifage un peu plus à loifir. 
Je vous fuis. Jufte ciel, d’où j'attens mon remède, 
Mets enfin quelque borne au mal qui me pofflède, 
Affure mon repos, aflure mon honneur. 
_. Dans le bonheur d'autrui je cheohe mon bonheur. 
_ Cet “hyménée à trois. égaler — 
Ren fon effet plus promt , mon ame forte, - 
D'un lien conjugal joindre ces dus amans , - 
C’eft brifer tous mes fers, & finir mes tourmens. 
Mais je tarde un peu trop, allons trouver Chimène , 
Et par fon entretien foulager notre peine. 


+ E N Ë LA 


LE COMTE, D. DIEGUE. 


LE COMTE, 
Nfn VOUS Pemportez , 1) & la faveur du roi 
Vous éléve en un rang qui n'était dû qu'à moi ; 
Il vous fait gouverneur du prince de Caftille. 


a ee em mere IAE 


Diéeue, on n'eft pas inftruit des amours | n’eft point jouer le Cid,.c’efR infulter 
de leurs enfans ? L'affront. que: Gormas | Ton auteur , que de le tronquer ainf.. 
= Fait à don Diégue eft un coup de théatre, On ne devrait pas permettre aux comeé- SE 
j}_. quand on efpère « qu'ils vont conclurele | diens d'altérer ainf les ouvrages qu . ie 
a. Le de Chinène avec e Fe ne — 2 - 


Dans le Cid de Dimnante, le roi donne 
la place de gouverneur de fon fils en 
préfence. du comte, & cela eft encore 


plus théatral. Le théatre ne refte point 
. vuide, I femble que Corseille aurait dû 


plûütôt imiter Diswante que Cafiro dans 


cette intelligence du théatre. 


Aurefte, dan les deux piéces Efpa- 


gnolles, le comte de Gormas donne un 
fouflet à 
était effentiel. 

Les deux pères difent à-peu-près les 


- don Diéro l'aîné, ce fouflet 


D DIEGUE 

Cette marque d'honneur qu'il met dans ma famille, 
Montre à tous qu'il et jufte, & fait connaître aflez 
Qu'il fait récompenfer les fervices pañés, 

LE COMTE. 
#1) Pour grands que foient les rois, ils font ce que nous fommes : 
Ils peuvent fe tromper comme les autres hommes; 
Et ce choix fert de preuve à 
Qu'ils favent mal payer les fervices préfens. 

: D'DTEGUE 

Ne parlons plus d’un choix dont votre efprit s’irrites 
La faveur l’a pûà faire autant que le mérite. 
Vous choififfant peut-être on eût pà mieux choifir; 
Mais le roi m'a trouvé plus propre à fon defr. 
À Phonneur qu'il ma fait, ajoutez-en un autre; 
Joignons d’un facré nœud ma maïñlon à la vôtre. 
Rodrigue aime Chimène, & ce digne fujet 1) 
De fes affections eft le plus cher objet. 
Confentez-y, Monfieur , & l’acceptez four gendre. 


tous les courtifans, 


LE 


mêmes chofes dans ces deux foènes & 
dans les fuivantes. Cuffro qui vint après 


Diamante ne fit point difficulté de pren- 


dre plufieurs penfées chez fon prédecef- 
feur dont la piéce était prefque ou- 
bliée. À plus forteraifon Correille fut.en 


- droit d’imiter les deux poëtes efpagnols, + 
*& d'enrichir fa langue des beautés d'une ASS 


étr angere. 


nm) Pour grands que foient les vois. | 
Cette phrafe a vieilli, elle était fort 


Montrez-lui comme il faut 
Faire trembler par-tout les 
Remplir les bons d'amour, 


Repofer tout armé, forcer 
Inftrnifez-le d'exemple, & 


D. DI 


= bonne alors. Il eft honteux pour lPef- 
prit humain que la même expreffion foit 


les Yois, 


jourd'hui, Mais alors c'était une expref- 
fon très-reçue, woyfeur ne fe dirait pas 
non plus dans une tragédie. Weitre une 


-çon de pale 


… P. Corneille. 


tus celles. 


d 


* De mis hazañas efcritas 


bonne en un tems, & mauvaile en un. 
autre. On dirait aujourd’hui, Togéerands : 
que font les rois : Quelque grands que foïcnt | 


n) Ce digne Jujet ne fe dirait pas au-. 


- vanité an cœur [etait une mauvaife fa- 


TRAGÉDIE Acre I 


LE-GOMTIE. 

_e) À de plus hauts partis Rodrigue doit prétendre; 
Et le nouvel éclat de votre dignité 
Lui doit bien mettre au cœur une autre vanité. 
Exercez-la, Monfieur, À pouvernez Île. prince; 


régir une province ; 
peuples fous fa loi, 
& les méchans d’effroi 
un capitaine: 
endurcir à la peine, 


2 


es nuits à cheval, 
une muraille, 


Et ne devoir qu'à foi le gain d’une bataille : 


vous reflouvenez 


Qu'il Aut faire à fs yeux ce que vous enfeignez, 
… EGUE- 
* Pour sinfiruire d'exemple, en dépit de l'envie, 


o) À de plus hauts partis Rodrigue doit 
; prétendre. ] Dans l'édition de 1637. il y 
a : À de plus hauts partis ce beau fils doit 
prétendre. Vous pouvez juger par ce feul 
trait de l’état où était alors notre fan- 
gue. Un mélange de termes familiers & 
nobles défigurait tous les ouvrages fé- 
rieux. C'eft Boileau qui le premier en. 
_feigna l'art de parier -toujours convena-- 
_blements & Aavine ef le premier qui 
ait employé ect art fur la fonce. 


jai 
sh” 


RE 
féea 


L ŒE CID, 


1l ra feulement Phifioire de ma vie. 
Là, dans un long tiffu de belles actions, : 
Ïl verra comme il faut domter des nations, 
Attaquer une place, ordonner une armée, 
Et fur de grands exploits bâtir fa renommée, 
LE COMT-EF. 
Les exemples vivans ont bien plus de pouvoir. 
Un prince dans un livre aprend mal fon devoir. 
Et qu'a fait après tout ce grand nombre d'années, . 
Que ne puiffe égaler une de mes journées ?. 
Si vous fûtes vaillant, je le fuis aujourd'hui: 
Et ce bras du royaume eft le plus ferme apui. 
Grenade & lAragon tremblent quand ce fer brille, 
Mon nom fert de rempart à toute la Caftille, 
Sans moi vous pañeriez bientôt fous d’autres loix; 
Et vous auriez bientôt vos ennemis pour rois. 
Chaque jour, chaque infant, entañle pour ma gloire, 
Lauriers deflus lauriers, victoire fur victoire, 
Le prince, pour eflai de généroficé 
Gagnerait des combats marchant à mon côté. 
* Loin des froides leçons qua on bras on préfére, 
I] aprendrait à vaincre en me regardant faire. 
D. DIE GU_E. = 

p? ) Vous me parlez en vain de ce que je connoi; 

dore al Principe un traslado , 

y aprenderu en lo que biz, 

… Ji no aprenle en lo que bago. 

* Podra dalle exemplo, 

como nil vexes le bago. 


Î 


p) Vous me parlez en vain de ce que y comme on l’écrivait, & on le faifait ri. 
je connoi. | On prononçait alors counoi | mer avec wo, toi. Aujourd’hui on pro- 


- Ve Mevebeseu re) 
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_ 
Je vous ai vû combatre & commander fous moi: 
Quand lâge dans mes nerfs a fait couler fa glace, 
Votre rare valeur a bien rempli ma place ; 
Enfin, pour épargner les difcours fuperfus > 
Vous êtes aujourd’hui ce qu’autrefois je fus. 
Vous voyez toutefois qu’en cette concurrence 
Un monarque entre nous met de la diférence. 
EE COMTE. 


Ce que je méritais > vous lavez emporté. 


Qui de gagné fur vous lavai jeux mérité 
EE -C ë M T FE, 
Qui peut mieux l'exercer en eft bien le plus digne, 
D_PIEGUE 
_ En être refufé n’en eft pas un bon figne. 
LE COMTE 
Vous l'avez eu par brigue, étant vieux courtifan. 
- D. DIE GUE. 
L'eclat de mes bouts faits fut mon feul partifan. 
LE COMTE 
Parlons-en mieux; le roi fait honneur à Votre âge. 
D. DIEGUE. 
Le roi, quand il en fait, le mefure au courage. 
— LE COMTE. 
* Et par là cet honneur n'était dà qu'à mon bras. 


* Yo lo merefco 


Tambien ‘como tu, y mejor. 


nonce connais, & cependant lufage a 
À  prévalu d'écrire contois $ ce une in- 
£ 


_ d'écrire façon & de prononcer 
1 ] 


JF | conféquence, ou je fuis Fe trompé SEEN 


Qui na pù l'obtenir ne le méritait Ds 


FE” a 


Ne le méritait pas! 


Moi ? 


D. DIBGUE. 


Vous. 


LE à 


Téméraire N ied, 


aura comtes 


9) Ton ue. : 


[1 lui donne un fouflet. ] 
D'PIEGU LE, eétant ee a ai LT 


Achève, & pren ma 


Le: premier dont ma race ait vû rougir fon front, 


CEOMTE 


- Fe que penfes : tu faire avec tant de sie 
D: DÉE GUE.. 
O Dieu ! ma force ufée en ce. beloin à me Rif? 
EE COMTE. 
Ton épée eft à moi, mais tu ferais trop vain — 
Si ce honteux trophée avait chargé ma main. 
Adieu. Fa lire an ee en dépit de Penvie, 


dune autre. 
viner , quon écrit Pacs, la ville de 


Caen, & quon prononce Ps, la ville. 
de Cu? 1 ferait à fouhaiter. qu on nous É 
délivrat de cette contradiction, autant 


inettr b: 


nière les françois qu'on prononce. fran 


quis ; © S%. Ærañçois qu'on prononce 


Quel étranger poura de- 


= vicillard , 


la joue d'un héros. 


François. “Comment un étranger en li- 


fant aglots SE danois, devinera-t-1l qu'on 


prononce danois AVES Un 0, Gc anglais 


avec un a? -Mais + fent du tems- pour  $ 
- corriger: un abus introduit par le tems. 
que létymologie des mots poura le per- - 
-Cn s’eft déja aperçu combien 
il- ét ridicule d'écrire de la même Ma 


“49. _ 


donnerait pas aujourd'hui un foufiet fut _— 
Les adteurs mêmes LE. 


font très- embarrafés à ous ce. ton 


Len. INoiEnCE >. Tone aire 
are ja récomipenfe, | On ne $ 


i = 


D À Rage! Ô dé 
N’aije donc tant vecu que pour cette infamiet 


S 


+ DiEGus. ne 


? 


flet, ils font le femblant. 
plus méme foufert dans la comédies: 
& c'eft le feul exemple qu'on en ait fur 
%e théatre tragique. 


TRAGÉDIE Are L 


Pour fon infruction lhiftoire de ta vie: 
D'un infolent difcours ce jufte châtiment 
Ne lui fervira pas d’un petit ornement. 
D. DIEGUE _ 


a) Epargnse tu mon fang ? 
4 LE. GOMTE 


Et mes yeux : à ma main reprochent ta défaite. 


OUE 


ap 


Ne ferait que hâter la parque de trois jours. s ) 


CE 


Eela: nef. 


FL et à croire que 


= ceftune desraifons qui firent intituler 


F7 


RESTE 


NS: La 


Te 


à = lc tragi-comédie. Prefque toutes les. 
_piée Sradéri & Sc de Roisrobert avaient. 
comédies, On avait cru long 
tems en à France. qu on ne ponvait fupor- <> 
= ter Je tragique continu fins mélange dan = 


F Doit. à | vieille nc! 


Crern 
£ 
/. 


Mon ame eft fatisfaite ; 


En arrêter le cours 


\ 


N E ue 


cune familiarité. Le mot de #agi-comé- 
| dieeftrès-ancien : Plaute l'employe pour 
défigner fon Amphitrion, parce que & 
Pavanture de Sofi e ef comique, Amphi- 
trion eft très-férieufement afivé. 
r) Epargues- tu mon Jan? ] On a re=. 
tranché ces quatres vers dans Les éditions SN 
fnivantes.… = = ee 
Dans la piéee . Diante ; le Comte 
dità don Diégue vale, … rs 


LASER NE ANT 


dé 


Et ne fuis-j® blanchi dans les travaux guerriers, 
Que pour voir en un jour flétrir tant de lauriers ? 
Mon bras qu'avec refpect toute PEfpagne admire 
Mon bras qui tant de fois a fauvé cet empire, 

Tant de fois affermi le trône de fon roi, 

Trahit donc ma querelle, & ne fait rien pour moi ? 
O cruel fouvenir de ma gloire pañée! 

Oeuvre de tant de j jours en üuñ jour effacée! 
Nouvelle dignité, fatale à mon bonheur! 

Précipice élevé d’où tombe mon honneur ! 

Faut-il de votre éclat voir triompher le comte, 

Et mourir fans vengeance, ou vivre dans la honte ? 
* Comfe, Lois de mon prince à préfent gouverneur ; 
Ce haut rans n'admet point un homme fans honneur ; 
Er ton jaloux orgueil par cet affront infigne, 

Malsré le choix du roi men a f# rendre indigne, 

Et toi, de mes exploits glorieux inftrument, 

Mais d’un corps tout de glace inutile ornement, 
Fer, jadis tant à craindre, & qui dans cette ofenle 


* Llamadle, lomad al conde - 
que. venga à exercer el CHEO 
Rs de yo de vuefiro hijo , 
que podra mas bien honrallo ; 
pues que 7° — bonra quedo. 


à Si  . fe mon fl &e.] On a { elle Le contenta de juger des chofes que 
retranché ces quatre vers comme fuperfus.… - Seudéri avait “critiquées ; ; & Houvent il 
Une ardeur plus haute était mal. Une critiqua mal, parce qu'il était plus jaloux : A 
ardeut n'eft point haute. ILeût falu peut- awéclairé. L’académie au contraire était 
être,une ardeur plus soble, plus digue. L'a- | plus éclairée que jaloufe. 
cadémie ne reprit aucune de ces fautes, 4) Dans le Cid de Diamante, Rod. 


qui échapèrent à ka critique de Scudéris | gue arrive avec Le gayçon gracieux qui a 


TR À . DIE. Acre I 


M'as fervi de parade, & non pas de défenfe, 
Va, quitte déformais _ dernier des humains, 
Pañfe pour me venger en de meilleures mains. 
5) Si Rodrigue eft mon Gls, il faut que lamour cède, 
Et qu’une ardeur plus haute à fes flammes fuccède. 
Mon honneur eff le fien, & le mortel affront , 

Qui tombe fur mon chef, rejaillit fur fon front. 


R D. DIEGUE. : - = 
Odrigue, as-tu du cœur ? 4) 
| D. RODRIGUE. 
Tout autre que mon père 


L’éprouverait fur heure, | 
D. DIEGUE 
* Agréable otre. 
- De peines à a douleur bien doux | ! 


* Effe Jentimiento adoro, 
effa colera me agrada, 
efa fangre alborotuda 
es la que me dio Caftille, 
y ln que te di heredada. 


& _ peint le portrait de Chimène. Rodrigue À répond , aie , aïe l'honneur Rodrigue 5 
€ trouve le portrait reflemblant & dit au À q4 “efl-ce qui vous déplart ? Dos Diéoue ; 
& À) gor gon. gracieux qu il ef un grand pein- | aie, aie l'honneur te dis-je. Rodrigue , 
tre Grande pinter, puis regardant fon | parlez, efpérez; j'écoute. Don Diéeue ; -4ie 
N pere affligé qui tiont d'une main fon | aie, asia du core? 
LS 1e épée & de lautre un mouchoir ; il lui | Rodrigue répond àpeu-prèsconime d das 
: demande la raifon: Don Der Ii re & dans Corneille. 2 


Je Yeconnaës mon Jang à ce noble couroux; 
Ma jeunelle revit en cette ardeur Jr Par 
Vien, mon fils, vien, mon nn vien réparer ma honte; 
Vien me venger | 
D. R O DRIGU E. 
DE quoi? 
D Dis G UE. À 
.  * D'un offront £ cruel, À 
one ne . ous 2. il porte un coup mortel : 
D'un fouflet, L’infolent en eût perdu la vie; 
Mais mon âge a trompé. ma généreufe envie; « 
Et ce fer que mon b e peut. plus foutenir ” 
Je le remets au tien pour : venger & punir. 
Va contre un atrogant éprouver ton courage; 
: + Ce nef que dans le. fans qw'on lave un tel outrage; 
© Meurs, ou te. Au furplus, pour.ne te point flater. 
#P* Je te donne à combattre un home à redouter. 
x) Je l'ai vû tout fanglant au milieu des batailles, 
Se faire un beau rempart de milles funerailles. 


\ 
i 


X -* ÆEfta soncha de ni Bono 
À a Ho Je dhiende, 
Æ Local a 
con Jungre, que Jongre Jola 
quia Jersejanies F10HCb0S. 


rue Poderolo es 10) conrario. 


. Fe Pa VA ue 2 an mie | tions ne à Grille a mis: _ 
Lion des batailles, Se faire nn beau. rem | : Je Vai vû tout couvert de ne & 7 
fre de #ille fimersills, = Dans les. 2 dé pouffière de Be 


Lei *c £< & LÉ LUS Fi dx Fr A S 


dis 


SG à LUS 
LS VIT Ce 


D. RODR 4 es U E. 
Son nom? C'éf perdre tems en propos fuperfus. 
| D.'DIEGUE. 
‘Donc pour te dire encor quelque chofe de plis, 
Plus que brave foïdat, plus que. grnd capitaine» 
ent = 
D. KR Ô D R 1G UE 


-De grace ; . achevez. 


Éc... : : 
D DIÉGUE. 

Ne replique point, je connais ton amour; 
Mais qui peut vivre infame eff indigne du jour: 
Plus l’ofenfeur eft cher, & plus grande eft lofenfe. 
x Ein. tu Jais "à ’affront , €S su tiens la, vengeance. 
Je ne te dis. plus : rien. Venge: -moi : venge: toi 
Montre-toi digne fils d'un père tél que ro 
** Accablé des malheurs 064 le defin me ranxe, 
AJe men vai les pleurer. Æ > COUTS ; 0, ( nous venge, 


À oqui ofefa, y ali aie. ds ee 
#10 tengo masque dexiries 
KE Ta voy à Horar afrentas.s 
ieniras fu tons OPNEAIGRS. 


Porter. patont se mort: . “une | je ne fais fi ce mot, “tout impropre qu” _. = 2 A 
armée . HROTO La men €, eût pas mieux valu que de à 
 Vacadémie avait condamné fimersies à : |-aafme languiffant porteur & emiières 2 


r. Cor He le Tome I 


$ CNE Vit. 
D. RODRIGUE UE 


y) Pres jufques au fond du cœur, 
D'une atteinte imprévüe auff-bien que mortelle ; 
Miférable vengeur d'une jufte querelle, 
Et malheureux objet d’une injufte rigueur, 
Je demeure immobile, & mon ame abatie 
Céde au coup qui me tüe. 
Si près de voir mon, feu récompenfe , 
a Dieu, , l'étrange peine ! 

En cet affront mon pere ef l'ofenfé, 

Æ Pofenfeur le père de Chiriene, 

3) Que je fens de rudes combats ? a 
Contre mon propre honneur mon. amour | s'intérelf z 
I ut venger un père , & perdre une maicreffe, 
L'un m'anime le cœur, l’autre retient mon bras, 
Réduit au trifte choix, ou de trahir ma fame, 

Ou de vivre en infame: 
Des. deux côtés mon mal eft infini. = — 


* Mi Padre el rio oran pena à & 
y el ofenfor el padre de Ximens 1 


y) Percé jufques au fond du cœur.] On | er en profe. Or les vers de fix pieds 
mettait alors des ftances dans h: “pli- 
part des tragédies, & on en avait dans 
Miédée. On les à bannies. du théatre. 
On a penfé que les perfonnages qui par- 
lent en vers-d’ une. mefure déterminée, + 
re devaient jamais changer cette mefure 9 : 
parce que s'ils s’expliquaient en profe, 
ils devraient rie continuer à par- | AVEC Re È nn. 


étant fubititnés à la profe, Le perfonnage 
ne doit pas s’écarter de ce langage con- 
venu. Les ffancés donnent trop l’idée 


que ceft le poète qui parle. Cela n'em. 
pêche pas que ces flances du Cid, ne foient 
fort belles, &'ne foient ‘encor écoutés 


TRAGÉDIE. ACTE L 


O Dieu! Pétrange peine! 
Faut-il laiffer un affront impuni 2 
/ * Faut-il punir le père de Chimène à 
Père, maîtrefle, honneur, amour, : 
Noble & dure contrainte, aimable tyrannie, 
Tous mes plaifits font morts, où ma gloire ternie. 
L'un me rend malheureux, l’autre indigne du Jour. 
Cher & cruel efpoir d’une ame généreufe , 
. Mais enfemble amoureufe, : É 
Digne ennemi de mon plus _grand bonheur, 
Qui fs toute ma peine, 
Mes tu donné pour venger mon bonnenrs 2 
M'es-tu donné pour perdre ma Chimène ? 
IE vaut mieux courir au trépas. 
Je dois à ma maitref@, auffi- bien qu'à mon - pére. 
Qui venge cet affront, irrite fa colère ; 
Et qui peut le fouffir, ne la mérite pas. 
Prévenons la douleur d’avoir failli contre elle, 
| Qui nous ferait mortelle. 
Tout m'eft fatal, rien ne me peut guérir, 


- Ni foulager ma peine. 


% To be de matar el padre de Ximenaf 


& 2) Corneille corrigea depuis cette flance F A mon plus doux efpoir l'un me rend 
; ain : infidèle, 


Il vaut mieux courir au trépas ; Et l'autre sine d'elle. 


J €. dois a-ma maîtrefle , aufi-bien qu’à Mon mal augmente à le vouloir guérir; 


mon. père; Tout redouble ma peine, 


pas, - Chimène. 


7 du en me vengeant fa haine &.Ta Allons, mon ame; & puifqu’ il Faut 
colères moutir, 
 J'attire fes mépris en ne me vengeant Monrons du” moins fans ofener _ 


Allons’, mon ame, & puifqu’il faut mourir , 
Mourons du moins fans ofenfer Chimene. 
Mourir fans tirer. ma “raifon ! 
Rechercher un trépas ff mortel à ma gloire! 
Endurer que PEfpagne impute: à ma mémoire , 
D'avoir mal foutenu l'honneur de ma maifon !: 
Refpecter un amour dont mon ame égarée 
& Voit'la. perte affürée ! 
N’écoutons. Fe ce- penfer fuborneur,. 
“Qui ne fert qu’à ma peine. 
8a ) Allons,emon bras du moins fauvons l'honneur , 
Puifqu audibien il faut perdre Chimène. = 
Oui, mon elprit s était déçt. 
Dois- je pas à mon père, avant qu à ma maîtrefe ? 
Que je meêure au. corbat, où meute de trie, 
Je rendrai mon fang pur comme : je Pai- réçüe. 
Je maccufe déja de trop- de négligence; 
Courons à la vengeance 5- 
Et tout hoïteux d’avoir tant balance, 
% Ne Joyÿons plus en peine . 
C Puifqw aujourd'hui mon père ef} l'ofenfé ) 
Si lofenfeur ef} pere de Chimène, - 
* havieudo. fido 
mi padre el ofendido, 


poco nporta que fuele 
st 2 el de er 


77) te > MO . > dé moins 15 Jasivons : He c ef 9 qu” ons Ska ne àmet- ‘ 
l'honneur. .] L'académie avait, aprouvé te plus de vérité dans le langage. Allons K 
Ahons, mon omes & cependant Corneille - fignifie marchons : & ni un brasniune | 
le changea, & mit ons, #07 bras. On | ame ne marchent; d'ailleuts nous ne 
ne dirait aujourdhui ni, l'un ni l'autre. fommes plus dans un tems où lon pale -K. 
Ce n'eft point un cHet du caprice dela | à fon bras & à fon ame. 


a =. Fin du Re TRE 
MONS . 
OSSI 
FRE LE A AS 


À C LE LE 
SCEN. PREMIERE 
D ARIAS, LÉ COMTE 


LE COMTE. 

E l'avoue entre Nous; quand je lui fs lafront, æ) 
7 eus le fanz un peu chauds F bras un peu promis 
Mais prifqne- Con cf f it, le cou: rt rériede. 

b. A R L À S. = 

Qu’aux volontés du roice grand courage cède; + 
Il y prend grande part, & fon cœur irrité. 
Agira. contre vous de pleine autorité. 
Auf vous n'avez point de valable défenfe. 
Le rang de-lofenfé, la grandeur de l'ofenfe.. 
Demandent des devoirs &. des foumiffions, 
Qui paient le commun des fatisfactions.. 

| LÈe 6 O ME 
Qu'il prenne. donc ma vie, elle eft- en fa. puiffanse: 


* Confrefo que fue lotura , 
amas no la quiero einendare 


a) Je l'avone entre nous, quand je lui |. Jelavoneentre nous, mon fañgun 
fs Paffront. | Corneille aurait dû corriger peu trop chaud 
je lui fs Pefront, que l'académie condam- | S'eft trop ému d'un mot, & Va porté … 
Ha comme une faute contre.la langue. | top haut. Æ 
FN De plus, ilfalait dire.cer afront. I mit Un fang trop chand quifé porte trop heste A 

23h place à  — | efbien-pis qu'une faute contre legram- 
= : maire. 


<s ns PSS 


EPST SET ASUS SO TSS Ne | 
ve E 
A L ÆE c 1 D, 


D À R . $. 
Un peu moins de tranfport, & plus d’obéiffance, 
D'un prince qui vous aime apailez le couroux. 
Il a dit, je le veux, défobéirez-vous? 
LE COMTE. 
Monfieur, pour conferver ma gloire & mon eftime, 
Délobéir un peu n’eft pas un fi grand crime : 
Er quelque grand qu’il fût, mes fervices préfens 
8). Pour le faire abolir font plus que fufifans 
D. ARTITAS. : 
Quoi qu’on faffe d'illufire & de conf dérable < 
Jrœais à fon fujet un roi n’eft redevable. 
Vous vous datez beaucoup, & vous devez favoir 
Que qui fert bien fon roi ne fait que fon devoir, 
* Vous vous perdrez, monfieur, fur certe confiance, 
LE COMITE. 
Je ne vous en croirai qu'après l'expérience, 
D. ARTAS. 
Vous devez redouter la puifänce d’un roi. 
LE COMTE. 
#* Un jour feul ne perd pas un homme tel que moi. 
Que toute fa grandeur s’arme pour mon fuplice, 


* V'con ellæ bas de querer 
perderte ? 
#* Zos hombres Co#0 yo 
#ucho tienen que PU er. 


(2 Bb) Pour le faire abotir Sont que Ci “Qui . ir a tort, qui les fait fe 
se AN - Suns. ] Ceft ici qu'il y avait: __  ditijme; 


Les BERRES n 'apaifent pointune f Et de pareils accords , l'effet le . 
commun 


K Tout l'état périra plutôt que je pérille. 
DE ARTS —, 
Quoi? vous craignez fi peu le pouvoir fouverain. 
LE COMTE: 
- D'un fceptre qui fans moi tomberait de fa main. 
Il a trop d’intérèt lui-mème à ma perfonne; 
ÆÉt ma tête en tombant ferait choit fà couronne, 
D. AR LAS, 
| Souffrez que la raifon. remette. vos. us 
= Prenez un bon confeil. _ 
% LE. COMTE. a 
Le conleil en eft pris, — 
D. ARITAS. 
Que lui dirai-je enfin ? Je lui dois rendre compte, 
LE COMTE. 
Que je ne > du tout confentir à ma honte, 
 — D AREAS 
Mais fongez que les rois veulent être abfolus, 
- LE COMTE 
Le fort en eft jetté, monfieur, n’en parlons plus, 
DH ARIAS. 
Adieu donc, puilqu’en vain je tâche à vous réfoudre, 
Tout couvert de lauriers , craignez encor là foudre, 
LE COMTE 
Je Pattendrai fans peur. 
* Ha de perderfe Caflills 


anbes que yo. 


| Et de ee deux hommes au | un tems où l'on puniffait les duels g'on 
hp - Heu 7 Ê ne pouvait arrêter, & Corneille les fu É 
— Ces-vers parurent trop dangereux dans | prima. — à 


ne 


so 7. SEULE RÉ EEE 


HD: ARTEAS. : 

| Mais non pas fans effet. 
" E- € OM TE. | 

Not verrons donc par là-don Dicgue ne 

: (D. Arias rentre.) 

Je m'étonne fort peu de menaces pareilles; 

Dans des plus grands périls je fais plus de merveilles; 

Et quand Phonneur y va, les plus cruels trépas 


Préfentés à mes yeux ne m'ébranleraient pas. 


Ses = . Se 
LE COMTE, D. RODRIGUE. 


A D. RODRIGUE 
À Moi, comte, deux mots. 2 


LE COMTE. 

Parle, _— 
D. RODRIGUE. . 
. Qte-moi d'un.doute. 


x Conrais - él à bien don Diégie ? 2: 
LÉ COMFE 

Oui. 
B. RO D RIGUE. 


xx Parlons bas, écoute. | 
# Aquel wiejo que © all de - ee oo. 7 
Jfabes quien és? STE 2 — Sr HT ARNO 


Re Habla baxo, efcuchn. 


gue propole an Comte de fe battre à la | plaftron, ou fans plaftron ; à pied ou à “| à 
campagne ou dans la ville , de nuit, ou! cheval, à. l'épée où À LR dance. Ah 


ES D ). 
mem Ho AS) | 


*e) Dans la piéce de Diarsante, Rodri- | D lon L'ombre ; a. 


$: 


TRAGÉDIE. Acte IL 19 be 


)] 


“ps, 


| 
STI IT 


* Sais-tu que ce vieillard fut la méme vertu, 
La vaillance &ÿ honneur de Jon tems? le fais-tu ? 
LE COMTE 
** Peut.être, 
D. RO D R IGUE. 
_X** Cette ardeur que dus les yeux Je pure; 5 
Sais tu que C'ef Jon fans? le fais. LES 
LE COMTE 
MAX Que nimporte ? 
| -D. Rs O: D RIGUE.. 
co . A quatre pas d'ici je te. de fais avoir. Dee 
LE COMTE. : 
Jeune -préfomptueux. 
D. ROD R! IGUE. 


Parle fans t’émouvoir. 
Je Tuis jeune, il eft vrai, mais aux ames bien nées 
La valeur w’attend pas le nombre des années c) 


_# No Jubes que fue defpoje 

de honra y alor? 

HY 7 feria, à 

MX Ÿ que es Jangre Juya 
da que yo tengo en el ojo ? 
wSabes ? 

© HN Piel fabele 
-que ba de imporéar Ÿ 
MP Si vamos à otro bgor 

Jabras lo mucho que importr. 


a 


îe plaifant boufon ! répond Je comte. © De noche o dedia, al uelo. 
RODRI GU E. À 2 :Chiro o à da fombra obfcura 


Er curpagna »: er “poblado! — he Aou api 3 Con pelos 


. Lone Tome - 


L E © O M. T: E, 
Mais t'attaquer: à au qui ta rendu f vain s- 
Foi qu'on n’a jamais vû les armes à la main ?: 
D RODRIGUE < es 
Mes pareils à deux fois'ne fe font pas connaitre 
-4) Et pour: leurs. coups d’effai veulent des coups de. maitre, 
BE COMT = = 
Sais - tu. — qui je fuis? Le 
ose on RODRIGUE 
© | Oui, tout ‘autre que moi: 
Au feul Bruit de ton nom pourait trembler d’effroi. 
Mille & mille lauriers dont. ta-tète: eft couverte ; >. 
Semblent Portée, écrit le deftin de. ma pete. + 
Jattaque en téméraire un. bras toûjours. vainqueurs. 
Mais j'aurai trop de force ayant aflez de cœur. | 
À qui venge fon père il n'eft… rien d'impoflible. 
e.). Ton bras eft invaincu, mais non pas invincible. 
LE COMTE. 
Ce grand- cœur qui parait au difcours que tu tiens. 
Par tes. yeux. chaque jour fe découvrait aux. mienss, 
Et croyant. voir en. toi no. de da. Caltille. . 


LES 


Ouf el ; a espale 0 lança meft — répétition froide de-ce beau 
LE COMTE. | vers: $ 


Que bueno. = . Le valeur n'attend pes le nombre. 
= - des années. 


Pues me vetais ! Que granofo:, 
mocuelo !  — | Shudéri cenfurait des beautés, & ne vis 


. Coups heflai, coups desaître Ter. à _pas Li défaut. 


mes familiers. qu'onsne doit jamais em- ÿ- Ton. bros He vaincu à mais non = 
PIOEE dans. le. “tragique 3. :de:-plus .. ce invincible. J;Ce: mot inveincu n'a point été. 


LL 


ruse: 


Fi 


TRAGÉDIE Mot IL 


Mon ame avec plaifirite défioit ma le 

Je fais ta paflion, & fuis ravi de voir. 

‘Que tous fes mouvemens cédent à ‘ton. 

Qu'ils n’ont point affaibli cette ardeur Magnanime : 
Que ta haute vertu répond.à mon eflime; 

Et que voulant pour gendre un cavalier parfait, 
Je ne me trompais point au choix que j'avais fait. 
Mais je fens que pour toi ma pitié s’intérefle : 

_L UE ton couee _& Fe plains Fr -oacile, > 


d’effai ul 


Trop peu + honneur pour moi fuivrait De victoire. : 


À vaincre fans péril, on triomphe fans gloire. 
‘On te croirait toûjours abattu fans effort; 
Et j'aurais feulement le regret de ta mort. 
D: RODREGUE.- 
D'une indigne pitié ton audace eft. fuivie: 
‘Qui n'ofe ôter l'honneur craint de m'ôter la vie! 
LE COM LE: 


Retire-toi d'ici. 


D. RODRIOUT 


-Marchons fans dou 


“employé parles autres écrivains ; je n’en 


-vois aucune raifon :-il fignifie autre cho- 


4e qu'ésdomté : un pays ef sdomté, un 


guerrier cft Zzvaincu. Corneille Va encot 
-employé dans:les Æoräces. Il ya un dic- 


stionaire d’ortographe., où il eft dit qu'ir- 
vainca ef un barbarifme.: Non ;° c’eft un 


Æ }. terme hazardé & néceflaire. Il ya deux 
NS fortes de barbarifmes, celui des mots & . 


celui des phrafes. ÆEpulifer des fortunes, 


pour éaler les fortunes : au parfait , au-lieu 
de parfaitement : éduquer , pour donner de 
de l'éducation, élever : voilà des barba- 
tifmes de mots. Je crois de bien faire, 


“au-Heu de je crois bien faire encenfer aux 


dieux , pour escenfer Les dieux : je Vous 


_aime tout ce qu'on peut aifer. Voilà des” 
F barbarifmes de phrafe, 


LE COMTE. 
Es-tu fi las de: vivre? : 
D. RODRIGUE. 
- As-tu peur de: mourir 2° 
LE COMTE 
Vien., tu fs ton devoir, & le fils dégénère,. 
Qui farvit un moment à Phonneur de. be pères. 


7 


$ CE NE FFE 


LINFANTE, CHIMENE. 
LÉONOR. = | 


À = LDENF ANTE. 
! $: Paife, ma. Chimène, apaife ta douleurs: 


Fais agir ta conftance en: ce coup de malheur. 
Tu reverras le: calme après ce-faible orage: : 
Ton bonheur n’eft. couvert: que d'un: petit nuages: 
Et tu. n'as rien. perdu pour le voir différer. 

= CHIMENE = 
Mon cœur outré d'ennuis n’ofe rien. efpérers. 


5) _ = Un orage ft promt qui trouble une- bonace... 

S : D'un naufrage certain nous porte:la: menaces, 
À : Je n’en: faurais douter, je péris dans le. port. 

Cx: Faimais , j'étais aimée ;. & nos pères d* accord; D 
$ Et je vous en contais. la; première. nouvelle. a 
FA . Au malheureux. moment que naiffait. leur querelle... 

: T _. Donc le récir fital, fi tôt qu'on vous Pa fait. 

À ; D'une f douce attente a ruiné l'effet. 


Maudire ambition .. — manie. 


Dont les plus généreux fouffrent la tyrannie! 

Impitoyable honneur mortel à mes plaifrs, 

Que tu me vas coûter de pleurs & de foupirs? 
LINFANTE. 

Tu n'as dans leur querelle aucun füjet de craindre; 

Un moment la fait naître, un moment va l’éteindre: 

Elle a fait trop de bruit pour ne pas s’accorder , 


Puifque déja le roi les veut accommoder; 


Et de ma part mon ame à tes ennuis fenfible . 
Pour en tarir. ka fourc sf os ——- 

Les accommodemens ne font rien en ce Dont Ep 
Les affronts à l'honneur ne fe réparent point. 


. En vain on fait agir la force &: la prudences. 


Si l’on guérit le mal, ce n'èft qu’en aparence. 
La haine que les cœurs confervent au dedans... 


- Nourit des: feux cachés, mais d'autant plus: ardens, 


BINFASIE: 


Le faint nœud qui Joindra don Rodrigue & Chimène: 


Des pères ennemis dillipera la Haine; 


Et nous verrons bientôt votre amour le plus fort: 


Par un Heureux hymen étouffer ce difcord.. 
CHIME NE. 

Je le fouhaite ainfi plus que je ne Pefbère : 

Don Diégue efl trop: altier, & je connais mon père. 


Je fens couler des pleurs que je veux retenir :’ 
É ss me tourmente, & je crains l’avenir.. 


LINFANTE. 
Que crains - tu ? d’un. vicillard. Pimpuiffante Gibier 2 7 
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 CHIVENÉE 
Rodrigue a du courage, 
. INF à NTE, 
I à trop de. jen 
| C HIMENE : 
Les hommes valeureux le font du premier coup, 
LINFANTE. 
Tu ne dois pas pourtant le redouter beaucoup 4 
Il eft trop amoureux pour te vouloir déplaire ; 
Et deux mots de ta bouche arrêtent fa colère. 
CHIMENE. 
S'il ne m’obéit point ,; quel comble à mon ennui! 
Et s'il peut obéir, que dira - t-on de lui? 
Etant né ce qu'il eft, foufftir un tel outrage! 
Soit qu'il cède, ou réfile au feu qui me lengage , 
Mon efprit ne peut qu'être, ou honteux, ou confus ; 
De fon trop de refpe&, ou d’un jufte refus. 
LINFANTE. 
Chimène. eft généreufe, & quoiqu’intéreffée = 
Elle ne peut fouffrir une lâche penfée: 
Mais f jufques au jour de l'accommodement 
_Je fais mon prifonnier de ce parfait amant , 
Et que j'empèche ainfi l'effet de fon courage, 
Ton elprit amoureux n’aura-t-il point d'ombrage 
CHIMENE. | 
Ah, Madame : en ce cas si. n'ai LA de us 


ÉCEN E LE 


L'INFANTE, CHIMENE, LÉONOR, 
- un Page. : — £ - É 


| | LINFANTE. 
LE cherchez Rodrigue, & lamenez ic 
Se Li LP iCGr. 
Le comte dé Gormas &'lui.... 


| Bon Dieu! je tremble, 
L'INFANTE. | 
Parlez : 
EE -P ECG E: 
Hors de la ville ils font fortis enfemble: 
__CHIMENT. 


= 


LEP LCE 
Seuls, & qui femblaient tout bas fe quereller.. 
GCGHIMENE. | 
Sans doute ils font aux mains, il n'en faut plus- parler: 
_ Madame, pardonnez à cette promtitude, 


S AA re Ë PU PUS RU APS 
te. LE. C à 


S CE NE Fr 


L'INFANTE, LÉONOR: 


L'INFANTE 
His: que dans lefprit je fens d'inquiétude! 
Je pleure fes malheurs, fon amant me ravit; 
Mon repos m’abandonne , & ma flamme revit. 
Ce qui va féparer Rodrigue de Chimène, 

* Avecque mon efpoir fait renaître ma peine; 

Et leur divifion que je vois à regret , 
Dans -mon . efprit charmé jette un plaifir fecret, 


LÉONOR. 


Cette : haute vertu qui régne dans votre ame, 
Se rend - elle fi-tôt à cette lâche flamme ? 
; ÉENFANTE. 

Ne la nomme point lâche , à préfent que chez mol 
Pompeufe & triomphante elle me fait la loi ; 
Porte- lui du refpe&, _puifqu’elle m’eft fi chère. 
Ma vertu la combat, mais malgré. moi jefpère; 
Et d’un fi fol efpoir mon .Cœur mal défendu 
Vole äprès un amant que Chimène a perdu. 
: LÉONOR. 
Vous laiflez choir ainfi ce glorieux courage ? 

Et la raifon chez vous perd ainfi fon ufage ? 

LINFANTE - | 

Ah! qu'avec peu d'effet on entend la raifon, 
Quand le cœur eft atteint d’un fi charmant poifon ! 
Si.tôt que le malade aime fa maladie , 


INersseseseseussece. 
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Ÿ 
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AT 


Îl ne peut plus fouffrir que lon y remédie. 
LÉONOR.. + 
Votre efpoir vous féduit, votre mal vous eft dôux ; 
Mais toüjours ce Rodrigue elt indigne de vous. - 
: LINFANTE. 
Je ne le fais que trop; mais fi tha vertu cède, 
Apren comme lamour flate un cœur qu’il poñède, 
Si Rodrigue une fois fort vainqueur du combat, 
St deflous fa valeur ce grand guerrier s’abat, 
Je puis en faire cas, je puis l'aimer fans honte. 
Que ne fera-t.il point , s’il peut vaincre le comte > 
Joie m'imaginer qu’à {es moindres exploits 
Les royaumes entiers tomberont fous fes loixs. 
Et mon amour flateur déja me perfuade 
Que je le vois aflis au trône de Grenade 
Les maüres fubjugués trembler en ladorant, 
L’Aragon recevoir ce nouveau conquérant, : 
Le Portugal fe rendre, & fes nobles journées 
Porter delà les mers fes hautes deftinées, . 
Au milieu de lAfrique arborer {es lauriers : 
Enfin tout ce qu'on dit des plus fameux guerriers, 
Je l'attens de Rodrigue après cette vi@oire, 
Et fais de fon amour un füjet de ma gloire, 
LÉONOR.. 
Mais, Madame, voyez où vous portez fon bras, 
Enfuite d'un combat qui peut-être n'eft pas, 
= LINFANTE. : 
Rodrigue eft ofenfé, le comte a fait loutrages 
Ils font fortis enfemble, en faut.il davantage? 


8. Corneille, Tome L 


AS 


NET LÉ \} 
es 


Doors scaunc ur 
ä bit: 


| LÉONOR. 
Je veux que ce combat demeure pour certair, 
Votre efprit va-t-il point bien vite pour fà main? 

| L'INFANTE. 

Que veux-tu? je -fuis folle, & mon efprit s’égare; 
Mais c’eft le moindre mal que Jamour me, prépare. . 
Vien, dans mon cabinet confoler mes ennuis ; 
Er ne .me quitte point dans, le troublé où je. fuis.. 


Des 2 LIN ARTE 


SCER F1. 


LE ROI; D. ARIAS, D. SANCHE, 
D 'ABONSE 


L E ROLE. 

E comte eft fi vain... & G peu. raifonnable ! 

Ofe-t:il croire encor fon crime pardonnable ? Gé: 
D: A RIAS. 

Je lai de votre part long-tems entretenu. 
Jai fait mon pouvoir, Sire, &, mai rien obtenu. 

ee LE. ROLL 
Juftes cieux! nf donc un füjet :téméraire 
À fi peu de; repeét & de foin de me plaire} 
1 ofenfe don Diégue,:.&méprife fon toi! 
Au milien dé ma. cour.il, me. donne la. loi :; 
Qu'il foit brave guerrier, qu » Loir: grand. capitaine, 
Je lui rabatrai bien cette humeur fi: hautaine ; 
Fût-il la. valeur mème, : & le Dieu des combats » 
Il verra ce que c'elt que den obéir pas. 
F fais re comme il faut domter cette infolence. _ 


(@ . TRAGÉDIE Acrs IL 162 | 


Je l'ai voulu d’abord traiter fans violence ; 
Mais puis qu'il en abufe , allez des aujourd’hui, 
Soit qu’il réfifte, ou non, vous affürer de lui. 
(D. Alonfe rentre.) 
D SANCHE 
Peut-être un peu de tems le rendrait moins rebelle ; . 
On la pris tout bouillant encor de fa querelle. 
Sire , dans la chaleur d’un premier mouvement, 
Un cœur fi généreux fe rend mal-aifément. : 
I voit bien qu'il a tort, mais une ame fi haute 
R LE ROLL 
f) Don Sanche, taifez-vous, & foyez averti 
Qu'on fe rend criminel à prendre fon. parti. 
D SANCHE. | 
Jobéis, & me tais; mais de grace encor, Sire, 
Deux mots en fa défenfe. - 
_. ER 
_ __ Hique pourez-Vous dire? 
D. SANCHE. 
Qu'une ame accoutumée aux grandes actions 
Ne fe peut abaïfler à des foumiffions : 
Elle n’en conçoit point qui s'expliquent fans honte; 
Et c’eft contre ce mot qu'a réfiffé le comte. 
Il trouve en fon devoir ui peu trop de rigueur , 
Et vous obéirait s'il avait moins de cœur. 


PF) Don Sanche, taifiz- vous, 7 foyez | Après que le roi a dit, faifez-wous, pour- 
- #oerti. ] Gette foène paraît prefque auf | quoi dit-il le moment d’après; parlez? & 
. inutile quercelle de l'infante; elle avilit | ilne réfulte rien de cette foène.  — 
Ÿ d’ailleurs le roi, qui w'eft point obéi. | 


Vertes ewereuere 
1: = EE CC I D. 


Commandez que {on bras nouri dans les alarmes 

Répare cette injure à la pointe des armes; 

Il fatisfera , Sire, & vienne qui voudra, 

Attendant qu'il Pait {à voici qui répondra. 
LEROL 

Vous perdez le refpet, mais je pardonne à l’âge; 

Er j'eltime l’ardeur en un jeune courage. | 

Un roi dont la prudence a de meilleurs objets, 

Eft meilleur ménager du fang de fes fujets : 

Je veille pour les miens, mes foucis les confervent, 

Comme le chef a foin des membres qui le fervent, 

Ainfi votre raifon n’eft pas raifon pour moi: 

Vous parlez en foldat, je dois agir en roi; 

Et quoi qu'on veuille dire, & quoi qu'il ofe croire, 

Le comte à m’obéir ne peut perdre fa gloire, | 

D'ailleurs l’affront me touche, il a perdu d'honneur 

Celui que de mon fils j'ai fait le gouverneur ; 

Et par ce trait hardi d’une infolence extrème, 

I s’elt pris à mon choix, il s’eft pris à moi-même: 

C'eft moi qu'il fatisfait en reparant ce tort, 

N’en parlons plus £) Au refte on nous menace fort, 


g) Aurefte, on nous menace fort. | C’eft 
un petit défaut que cette expreflion fa- 


milière; mais n’en eft-ce point un très- | 


grand de parler avec tant d’indiférence 


du danger de l’état? N’aurait-il pas été 
plus intéreMant & plus noble de com- | 
mener par montrer une grande inquiétu=. 
de de Paproche des maures, & un em- 


barras non moins grand d’être obligé de 


punir dans le comte le feul homme dont il 
cfpérait des fervices utiles dans cettecon- 
jon@ure ? n'eût-ce pas même été un coup 
de théatre, que dans le tems où le roi 
eut dit, je #'ai d’efpérance que dans le comte, 
on Ini fût venu dire, Ze comte eft mort ? 
Cette idée même n’eût-elle pas donné un 
nouveau prix an fervice que rend enfnite 
Rodrigue, en faifant plus qu'on wefpé- 


Sy = y | . ÿ — 7 on 
URSS RS RS ms m/s 


Sur un avis reçû je crains une {urprife. 


\ 
\ 


D'ARTAS. 


Les maures contre vous font-ils quelque .entreprife ? 
S'ofent-ils préparer à des efforts nouveaux ? 


LE ROL 


Vers M bouche du fleuve on a vû leurs vaifléaux : : 
Et vous n'ignorez pas qu'avec fort peu de peine 
Un flux de sp mer ici Le amène, 


\ 


2e 


Tant de re te leur ‘ont été Je cœur 

D’attaquer déformais un fi puiflant vainqueur. = 
LE ROL 

N'importe, ils ne fauraient qu’avecque jaloufe 

Voir mon fceptre aujourd’hui régir l’Andaloufe ; 

Et ce pays fi beau que j'ai conquis fur eux, 

Réveille à tous momens leurs defleins généreux. 

Ceft l'unique raifon qui m’a fait dans Seville 

Placer depuis dix ans le trône de Caftille > 

Pour les voir de plus près,. & d’un ordre plus promt 

ere aire ce qu'ils entreprendront, 


.tait du comte ? Corweille Ôta depuis , 


Au refte on nous menace fort. 


_Hmit: 


Au refte on a vû dix vaifleaux, 
De nos vieux ennemis arborer les 
drapeaux. 


nl faut obferver qu'au refle fignifie quart | tre, il faut, copesdant, où ses au : 


= àce qui veflez il ne s'employe que pour . 
les chofes dont on a déja parlé, 


& dont ; 


! 


on à omis quelque point dont on veut 
traiter. Je veux que le Comte faffe {a- 
tisfaftion. Au refte, je fouhaite que 
cette querelle puifle ne pas rendre les 
deux maïifons éternellement ennemies. 
Mais quand on paffe d'un fujet à un au- 


tre RER 


_ 


DS 


LL = SCD. 


D, ARTA.S.- 
Sire, ils ont trop apris aux dépens de leurs têtes , 
Combien votre préfence aflure vos conquêtes : 
Vous n'avez rien à craindre. - 
EE ROT - 
: Et rien à négliger. 
Le trop de confiance attire le dangers 
Et le mème ennemi que l’on vient de détruire, 
S'il fait prendre fon tems, eft capable de nuire. : 
( D. Alonfe revient. ). 


& Toutefois j'aurais tort de jetter dans les cœurs " 
di ) * L'avis étant mal für, de paniques terreurs. 
7 - L’effroi que produirait cette alarme inutile, 
N Dans la nuit qui furvient, troublerait trop la ville : 

Puifqw’on fait bonne garde aux murs & fur le port; 
b) Il fut pour ce fo 

D. ALONS E. 
Sire, le comte eft mort. 
Don Diégue par fon fils a vengé fon ofenfe. 
| EE ROL 

x Des que ? ai fa Paffront , Dai préva la vengeance; 
Et j'ai voulu dès lors prévenir ce malheur. 


« * Como la ofenfa Jübia 
lnego cay en la vengança. 


ee 


 foir même, & que fans le Cid la ville avili ne peut jamais plaire. 
était prife. On demande s’il eft. permis 


4 
7 É 


oz 


Sert 


b) Diff &c.] Le roi a très-grand tort | de mettre fur la fcène un prince qui 
de dire, 4 Juffit pour ce Joir, puifqu’en. | prend fi mal fes mefures ? je ne le crois 
effet les maures font leur defcente le | pas; la raifon en eft qu'un perfonnage 


ë js Va ILE me UE © US de + 
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D ALONSE, 
.Chiméne. à vos. genoux aporte {à douleur : 
Elle vient toute en pleurs vous demander lice, 
EE ROLE | 
Bien qu’à fes déplaifirs mon ame compatife , 
Ce que le comte a fait femble avoir mérité 
Ce jufte châtiment de fa témérité. : - 
Quelque jufle pourtant que puifle être fa peine; 
Je ne puis fans regret perdre un tel capitaine, 
Après un long fervice à mon. état. rendu : Se 
Après fon fang pour moi mille fois répandu 
À quelques fentimens que fon orgueil m'oblige, | 4 
Sa perte m'affaiblit, & fon trépas m'aflige. À 


SCENE Vis S 


LE ROÏ; D. DIEGUÉ,CHIMENE, 
D. SANCHE, D, ARIAS, D. ALONSE. 


CHI MENE- 
\. Sire, juflice. 1) 

D DIEGUE 
Ah, Sire, écoutez-nous, 


_ 


* Jufticia, Juflicia pido. 


52 - = 2) Sire, Sire, jaflice.] Voyez comme juflice contre un homme qu'elle adore: 
} 3 dès ce. moment les défauts précédens dif- { c’eft peut-être la plus belle des fituations. 
SN  pataiffent. Quelle beauté dans le poète Quand dans l'amour il ne s’agit que de 
EE efpagnol & dans fon. imitateur! Le pre- : l'amour : cette paffion n'eift pas tragique, — 
G “mier mot de Chimiène ef de demander = Monime aimera-t-elle Xipber ë ou Phur= 


Sas, pus | SAS ZE 
ne re Lars RP ss 


p CHIMENE. 

2N & Je ne Jette, & VOS pieds. 

GG D. DIEGUÉ. 

_K ** J 'enbraffe YOS genot, 
\ CHIMENE. 


7 Je demande juftice. : 
= a D. DIEGUE. 


: Entendez ma défenfe, 
CHIMENE, 
Venger-moi d’une mort... 

D... D'ÈEGULE. 
£ SR Out puit l'infolence, 
(à _. CHIMENE. 

Le - Rodrigue, Site... 
Lo Bb. DIEGUE. 
À fait un coup d'homme de bien, 
CHIMENE 
*#* I] à tué mon père. : 


D. DIEGUE. 
Ha vengé le fien 
K= = CHI 


© # Rey, à tus pies be Mende. 
** Rey, à tus pies ke venido. 
*% Senor , à mi padre ban muerte, 


1Ù sace? Antiochus époufera-t-il Bérénice? : fufpens, tous Îles cœurs font émus. 
Bien des gens répondent, Que m'im- k) Ce Jang qui tout Jorti fume encor de 
‘porte? Mais Chimène fera-t-elle coulerle | couroux. |]. Scudéri ne reprit point ces 
fang du Cid? qui l’emportera d’elle on ! hiperboles poëtiques , qui n'étant point 
de don Diégue? Tous les efptits fonten | dans la nature affaibliflent 5 pee 


 . Feu CI SCORE CR verse 
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à |: É 
‘ | CHIEN + 
* Au Jong de Jes Jujets un roi doit la Joie, À 


| D. DIEG Ü E. | 
+ Une to Je eff fans peur di he 
EE ROLL 
a & Pautre, & parlez à loir. 
Chimène, je prens part à votre déplaifir. 
D'une égale douleur je fens mon ame atteinte. . 
Vous parlerez après, ne FRE bas. R he à 


Sire, mon père eft mort, + es (JEUX OH VA . Jen 
Couler à gros bouillons de fon généreux flanc; 
Ce fang qui tant de fois garantit vos murailles , 
Ce fang qui tant de fois vous gagna des bataillés, 
k) Ce fang qui tout forti fume encor de couroux 
De-fe voir répandu pour d’autres que pour vous, 
Qu’au milieu des hazards m'ofait verfer la guerre; 
Rodrigue en votre cour vient d'en couvrir la terres 
Et pour fon coup d’effai à fon indigne attentat 
D'un fi ferme foutien a privé votre état, 


" Hanra en los Reyes jufiicia, 
#+ Jufra TERgANÇe be tomado. 
=. To'viicon mi$ proprios ojos 
Heñilo el luzienté PTIT RTE 


-de ce > difobtre RC: le poète qui dit Heures outrées & puériles ne remarque ; 
.que ce. Jing fire! (de couroux 3. 5 ce n "et pas même en cu tout éclairé qu el 
pes allütément Chônène 3 3 on ne “parle était par l'envie , une futé qù À né In 


“pas inf dun “père monrant: Soniéri beau- tait pas dans lui-même. 
—. coup plus à accoutumé que Corneille à REA à one = LÉ ne 


_ _ Cor neilles Tome Le 


La 
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CE 


De vos meilleurs foldats abatu laffurance, 

Et de vos ennemis relevé lefpérance.… 

* Parrivai fur le lieu Jans force © fans couleurs 
Je le rrouvai fans vie. Exculez ma douleur, - 
Gire, la voix me manque à ce récit funelte, 


Mes pleurs & mes foupirs 


vous diront mieux le refte 


RE RO 
Pren. courage ; ma fille. & fache qu'aujourd'hui … 
Ton roi té veut fervir de père au lieu de jui, 
CHIMENE. : 


Jarrivai donc k 


1) Ü neme 


%% Son fans fur le poulliere n ) écrivmt m0 devoirs 
Où plarôt fa valeur en cet état. réduite °c ee 


* Me porloit par. Ja: playe, & 


hâtait ma pourfuites 


# Vo Hleauè caf fin vida. = 
_ Efcrivid en jte papel 


con Jangre ini obligacions. 


#t-Jfe bubllo 


Con la boca de la heride. 


1) Tlne fe. [ Puifqu'il était most, il 


nef pas bien furprenant qu'il n'ait point 


parlé. Ge font là de ces inadyertences 


qui échapent dans la chaleur de la com- < 


polition, & auxquelles les ennet 


lanteur , & mème les indiférens, n 
manquent pas de donner du ridicule. 


Corneille fabftitua depuis . Son flanc éait. 


OUVET ES, 


49). Et. pour mieux 1n'émo#voir. ] Les 


ces figures. recherchées. font dans Lori 
ginal efpagnol. C'était l'efprit du tems:. 


PS 
TRI T RS STE 
TRAGÉDIE. AcrsIl 


Et pour fe faire entendre “au plus jufte des rois, 
Par cette trilte bouche elle empruntait ma voix. 
Sire , ne fouffrez pas que fous votre puiffance 
_Régne devant vos yeux une telle licences 
Que les plus valeureux avec impunité 
Soient expolés aux coups de la témérité; 
Qu'un jeune audacieux triomphe de leur gloire, 
Se baigne dans leur fang, & brave leur mémoire. 
qi on vient de vous ravir, 


» jen den geance > 
Plus pour votre intérêt que pour mon alégeance. +. 
Vous perdez en la mort d’un homme de fon rang, 
Vengez-la par une autre, & le fang par le fang. 

o) Sacrifiez don Diégue & toute à famille, 

À vous, à votre peuple , à toute la Caftille, 

Le Soleil qui voit tout, ne voit rien fous les cieux 
Qui vous puiffé payer un fang f précieux. 
OLD 

Don Diésue, répondez. ee 


ce 


Immolez , non à Moi, mais à votre 
coufonne, 


c'était le faux brillant du Marins & de. 
tous les auteurs. … . 
0) Sacrifez don Diégue 9e. | n'était 
pas naturel que Chisnène demandat la mort 
de dom Diérue offenfé f cruellement par 


Mais à vôtre grandeur, mais à vôtre 
perfonne ; 


- fon père. De plus, cette fureur atroce Tmmolez > dis-je, Sire ,_ au bien de 
de demander le fang de toute la Fimille, tout Pé, E 
m'était point. convenable à une fille qui |  Toutce qu'enorgieillit un f grand 
: accufait fon amant malgré cle. Corneille FT -* attentat ER 


Ne -fubfitua depuis ee 


à 


£ 


; 
EAN 


7 


À 


À 
& 


1 72 


D. DIEGUE. 
Qu'on ft digne d'envie, 
Quand avecque la force on perd. auf la vie, 
Sire, & quelâge aporte aux hommes. généreux. 


_p) Avecque fa faiblefe un deftin malheureux! 


Moi, dont les longs travaux ont acquis tant de gloire, 
Moi, que jadis partout a fuivi la victoire, 

Je me vois aujourd’hui. pour avoir trop VÉU ;. 
Recevoir un. aHfront , & demeurer vaincu. 

Ce que n'a pû jamais combat, fiége, embufcade 

Ce que n’a pû jamais Aragon... | ai. Grenade. 

Ni tous vos ennemis. ni tous mes envieux .. 


- L'orgueil dans vôtre cour Pa fait prefque à vos yeux. 


Et fouillé fans. refpe@ l'honneur de ma. vieillele, 
Avantagé de l’âge, & fort de ma faiblefe, 
Sire, ainfi ces cheveux blanchis fous le harnois .. 
Ge fang pour vous-fervir prodigué tant de Lois > 
Ce bras jadis l’effroi d’une armée ennemie, 


- Defcendaient an tombeau tous chargés d’infamie .. 


Si je n'eulle produit un ils digne de moi. 


Digne de fon pays, & digne de fon. roi. 


ll na prèté fa main, il a tué le comte ; 


HN m'a rendu l'honneur. il a lavé ma honte: 


+?) 


 Avecque . es: Les étions. L _ x Due ne raie se de 
fuiyantes. portent : =. © ma vicilleffe. 
- An bout de leur carrière. un. deftin. Les autres éditions portent : 
rigoureux. Jaloux de vôtre choix, _& er de. À 
?= 
l'avantage. : 


TRAGÉDIE. Acre IL 


À Si MmOnrEr du courare €? du refentiment , 

Si venger un fouflet mérite un chétinent, 

Sur moi feul doit tomber l'éclat de la lempête. — 
** Quand le bras a failli, lon en punir la ère 
g) Du crimeglorieux qui cœufe nos débats, e 
Sire, j'en fuis la tête, *** 3] ex eff que le bras. 
Si Chimene fe plaint qu'il a tué fon père , 
ne Peût jamais fait fi je l’euffe pù faire, 
fmmotez donc ce chef que les ans vont ravir: 
g Jatisfaites Chimène = 
Je n’y réflte point, je confens à ma peine; 
Et loin de murmurer d’un injufte décret, 


SATA RTS COR RE ST AS EEE NA PES DS UT EE IE AR RU 7 


Mouranc fans deshonneur je mourrai fans regret. 
EE KR OT. 
L'affaire eft d'importance, & bien confidérée. 
Mérite en plein confeil d’être délibérée. 
ee Si Lx venganç “Me bord, - - = = 
y de toca la fric, 
bazla en mi, Reÿ foberane. 
: %Ÿ Cafligar en la cabeça 
los delitos de la mano, à 
= VV Jolo fue mano me: 
ee Role — 
Con smi cabeça cortale… 
quede Ximenn contente. 


LE Que lui donnoit. für moi da faiblefle À qui fait nos débats. Mais ce changement 
dise: ef vicieux. Ce qui fait nos débats ef très- 


a) Da crime glorieux. ] Corneille Tob£. faible. Il femble que don Diéoue parle. = ; $ . 


7 tue: Qu'on nomme crime ou. non ce À ici d'un. procès de famille. 


RE FE. C LD, 
& Don Sanche, remettez Chimène en fa maifon. 
AN Don Diégue aura ma cour & fa foi pour prifon. 


Qu'on me cherche fon fils. Je vous ferai juftice. 
CHIMENE. | 
Il & juéte, grand roi, qu'un meurtrier périffé. 


ER EE: RO TE 
#* Pre du . ma file, © calme tes s douleurs. 
= CHIMENE 


L 


#x M "ordonner du Feposs C *eff croître es 


* Sofiegate, Ximena. 
-#* Ai Hanto crece, - 


A 


Fin du Jecond aûe.. 


LS È à 2 ee : ee À = & EE PAP À 
< _ eo du vepos, cel cr otre Ines ble qu Pi ft permis en vers de dite, 7 

à °ne FARAVIS 
; + ) snülbeurs, 4 Croëtre aujourd'hui ñn ef plus croftre ines donrmens, 7heS a nes Ho Fe 


a&if; on dit accroftre. Mais il me fem- | Zewrs, mes DETTES. 


TRA GEDI IE. ACTE LIL — 


À À | de 
6 SCENE PREMIERE 
CA RODRIGUE, ELVIRE. 


R E> L V I kR E. 
— ODRI GUE, quastu fais? où viens-tu, miférable ? 


n 
à 
à: 
> 
Se 
as 
sé 
# ; 
à 
y f 
SES 


| ue le trifte cours de mon fort déplorabl 
ELVIRE. 
Où prenstu cette audace & ce nouvel orgueil, 
De paraître en des lieux que tu remplis de deuil ? 
_ Quoi! viens-tu jufqu'ici braver l'ombre du comte ? 
#* Ne l'as-tu pas tué? 
_ k O- D RTC UE 
a — _ vie tait ma honte; 
sex Mon . . ma ais & vol cet efforé. 
ÉLVIRE. 
#4 Mais cher cher ton afyle en ln mailon du mort! 
| Jamuis UE MEUVIT. ier en. fiéil Jon refus Le 
- = D RODREGUE - 


Jamais un meurtrier s’offir-il à fon juge ? 


LA Que bas becho Rodrigo à 
# No matafte al conde ? 
: —_ *% Tnportavalo à mi honore 
= + vx Pues, Señor ; : 
— - quando fue la cafa del HUEYSE = 
_ ee rnatador © Æ — - 


Ne me regarde plus d’un vifage étonné, 
#* Je cherche le irépas apres lavoir donné. 
Mon jugé eft mon amour, mon juge eft ma Chimène. 
#* Je mérite la mort de mériter fa haine: 
Er j'en viens recevoir comme un bien Jouverañt, 
Er l'arrêt de Ja bouche, ©d-le-coup de Ja main, 
PENIRS. 
Fui plûtét de fes yeux, fui de fa violence ; 
À fes premiers tranfports dérobe ta préfence, 
Va ,! ne t’expole point aux premiers mouvemens 
Que pouflera l’ardeur de fes reflentimens, 
| -D:ROPRIGUE 
Non, non, ce cher objet à qui j'ai pà déplaire, 
a) Ne peut pour mon fuplice avoir trop de colères. 
Et d’un heur fans pareïl je me verrai combler, 
Si pour mourir plus tôt je la puis redoubler. 
ELVERE 
#XE Chimene eff au paluis, de pleurs toute baïgnée, 


* Vo bufco la muerte, 

en Ju caf. 

X* T° por er juflo , 
vengo à morir en Jus manos, 
Pues efloy muerto en Ju gulte. 

6 Xévene efla 

cerca Palacio, y vendre 
ACompañudla. 


a) Ne peut pour 01 Juplice avoir trop dans la maïfon même de Chérène qu'il 
de colère. ] On voit que cette faute tant | pouvait fi aifément rencontrer au pa 
reprochéeà Corneille, d'avoir violé l'unité «| Jaiss que cette faute > dis-je eff de 2 
de lieu pour violer les loix de la bien- | l'auteur efpagol : quelque répugnance (| ï 
féance, & d'avoir fait aller Rodrigue | qu'on ait à voir Rodrigue chez Chimène, 21 


Et Wen  . point | que bien accompognée. 
Rodrigue , fui de grace, Ôte.moi de fouci. 
Que ne diraton point fi l'on te voit ici? 
Veux-tu qu'un médifant l’accufe en à mifère 
D’avoir recû chez. Loi lafafin de fon pére? 
+ Elle va venir, elle vient , je la voi. 

Du moins pour {on honneur , Rodrigue, cache-toi. 
(Il Je cache. ) 


$C EN 2 


D. SANCHE, CHIMENE, 
ELVIRE. 


D: s ANC H E. - 
Ox.., nie. il a L ee viéties, 
Votre colère eft jufte, & vos pleurs légitime : 
Et je n’entreprens : pas, à force .  . 

Ni de vous adoucir, ni de VOUS confoler. 
Mais fi de vous fervir je puis être capable : 

_ Employez mon épée à purur le coupable; 
_.Employez mon amour à venger cette mort. 


* Elle vendra, ya viens - 


_ prefque o: oùilef, on nefoc- | lieu de lheur fans pareil, | mit pu 
cupé que de la on Le mal eft qu'il Et évite ro morÉs. qui 
_* accabler.. ee 
= ne ur guère corriger ais ma 


le à = |. 
. Coma Lime . 


Er, RE ae eu 


RIT as 


EE C. LED 


DS b) Sous vos commandemens mon bras fera trop. fort. 
e CHINESE 


LS: À N c + 
- … Madame, de. mon | Rave. 
SZ.  CHIMENE = - 
G Potentris 1 le oi a ma pee juftice.. 


Vous EL qu lle niche” avec tant de Jançgueur 
Que bien fouvent le crime échape à fa longueur : 
Son cours lent & creusé trop. perdre de larmes, 


us füre, & plus PO punis = 

_  CHIMENE | 

Cet dernier remède ; 5 & s'il y Fur venir 

Er. Que de mes malheurs cette pitié ) 

Vous ferez libre alors. de. venger mon injure. 
D SANCHE. 

Ceft l'unique bonheur où mon ame prétend ; 


Et pouvant lefpérer, je men vai tro ous = 


fe préfenter à un homme qui la cherche. 


Ces cr morts fontune un vague = 

un vers fait à à la hâte; il ne fe 2. 

ni le tems., ni La peine de “chercher. 1 

mot propre & un tour. élégant. On ne |- a 

connaifait -pas encor cette pur eté. de die= nage de . ue ; se me . qu il =. 

tion, & cette éloquence fage. & vraye fait là un effet très - heureux, en aug- = 
que Racine sn par un travail aflidu , mentant la doutes “ Chirrènes 3. & ce > 


RAGÉDIE Aeïs IL 


Done. pléurez, mes eux. & ab Vous én eau, 
# La moitié de ma vie & is l'autre au tombeau s c) 
+ Hn oblige à venger; aprés ce coup furelle, 

— Celle que Je n'ai 7 celle 2 1e 


Hi ide . une parte 
- fin las dos he de quedar. 


à fes yeux . paru à tous les ctoues ere 
“une pugrilité dont on ne trouve aucun  DN 
| exemple dans le théatre grec. = 
Et ce meft point ainfi LE ae le = 
nature. ee 

Par quel art cependant. ces vers - 
eo 2 22 moitié de 


mot malbeurenfe, qu'elle prononce fans 

prefque lé couter ; et fublime. Lor£, | 
qw'un perfonnage qui ef rien par lui- 
ee. Faire an le caradtère prin= 


chent-ifs ? ? w 'eft- 


e 


EE LVSRR E, 
: Répajes- vous, d) madame. 
= CHIM EN Ç 
Ah! que mal à propos 
Ton avis importun m'ordonne du repost 
** Par où Jere jamais mon ame f[atisfaite, 
Si je pleure ma perte, & la main qui l’a faite? 
Et que puis: je efpérer qu'un. tourment éternel, 
Si je pourfuis un crime, aimant le criminel ? 
| ELVIRE 


#%% Il vous prive d'un pere, CS vous l'aimez encore? 


Dedans os, je trouve mon amant; 

Et je fens qu’en dépit de toute ma. colère a 
Rodrigue dans mon cœur combat encor mo de 
Il Pattaque, il le prele , il cède, il LR défend , 


Tantôt fort, tantôt faible, & tantôt triomphant: 
Mais en ce dur combat de colère & de flamme, 


+ Défeanfr. re 

+ Que . be de tome? 
KKE Grnpre quieres à à Rodrigo ® 
“que mat0 à tn Padre mir@. 
FXAX ES #5 adorado enemigo. 


dans Pame une es qui nel il pe pas. un mot plus énergique &. 

fubfifte encore les es qui fi : plus noble que repafez = Vous , madame ? . 

NÉ - | Lemotde rcpoler eft un pen de la comédie, = 
d) Repofz-ont, - :  . ! & ne peut guère être adrefé qu’à une per=. 


eee 


.. FO Aone III 18 ES 


. 1e . Doit pour fire mon de 
Je cours fans balancer où mon honneur m “oblige. 
- Rodrigue : m "ef bien te intérèr m'aflige 5 


fille; & que mon io” eft mort. 
L v L R E. 


Et cruelle pourfuite où Je me vois torc 

Je demande fa tête, & crains de l'obtenir : 

Ma mort füivra la fienne, & je le veux punir. 
ELVIRE 

Quittez, ie madame , un din f tragique ; 

: Ne vous impofez PE de loi ñ tyrannique, 


Mon Cœur nr dede furpris pa dut charmes, 


= Croira ne lui devoir que d'impuifantes larmes! — 
_ Erje pourrai. foufftir qu'un amour fuborneur 


an lâche. filence étoufle : mon honneur ? 


* * Pienfis Der ee 


lâche Ja lence ; mais un hontenrs + 
point étouffé Jous : un be flence : äl fem = 
— ble qu” un fi lence Soit v ) ds Le on ete 


&e 


Madame, croyez - moi, vous ferez excufable 

De conferver pour vous un homme incomparable, 

Un amant fi chéri; VOUS avez afez 

Vous avez vü le roi, w en preflez point d cet, 

Ne vous obftinez point en cette humeur étrange. 
CHIME N E. 

I y va de me gloire il faut que je me venges 

Et de quoi que nous flate un défir amoureux, - 

Toute excufe eft honteufe aux efprits généreux. 
ÉLVIRE 


Mais vous aimez Rodrigue, il ne vous peut déplaire, 


ELVIRE. 


se a ous. ee a VOUS _ : fre? 
Poe . ma . & ne: mon ennui, 
F* Le pourluivre, le perdre, ES mourir après lui. f À. 


> PS Cor10 baras ? 


F) Le pourfuivre, le perdre, ES mour de  . nn ce vers ci dans pe : : 
après lui. Ce vers “excellent renferme  pagnol , l'original contenait les vraies 
toute la piéce, & répond à toutes les cri- beautés qui firent la fortune du Cid Iran 
tiques” qu'on a faites fur le carattère de | çais. À 


*x Dons en ma maifon\ Rodrigue devant moi . 
- D RODRIGUE. | 
N’'épargnez point : mon ang, goûtez fans réfftance 

© La douceur de ma perte. & de vôtre vengeance, 
— € # L M E E 

Hu! 


__HHEX 


= + Hier es que #è ataov firme 
- con. rendirme - ee 


—. n la pena de Jiguirim 
+ Rodrigo, Roirige en. ai es 
_ Efcucha. 
 — Rx Muero. 


vous orne de ce de ! hrs de vivre cit input &n exprime = n 


D RODRIGU…X 
a Un moment. 
CHEMENE … | 
Va, laife-moi mourir. 
D RODRIGUE 
 …  * Quatre mots feulement; 
“Après ne ime répon qu'avecque cetle épée. 
a CDIMENE 
Quoi, du fang de mon père encor toute trempée! 
D RODRIGUE _ 


Ma Chimène. 


; RES 


_ Ote- moi cet objet odieux, 

Qui reproche ton crime & ta vie à mes yeux. … 

- D ÉIODRICGOE 
Regarde. le plûtôt pour exciter ta haine, 
Pour croitre ta colère , & pour hâter ma pone, 
CHIMENE. 

Il eft teint de mon fang. 

 _ D RODR e 
a _  Plongele dans le mien, 
Et fai lui perdre aiof À) la teinture du tien, Us : 


* Solo quiero 


“que en oyendo. lo que digo - 
CR _ _ _ _ __ 


b) Lateinture du tien. ] Cela n'a point | Le défefpoir n’a pas des réflexions fi fn Ÿ)E 
êté repris par l'académie; mais je doute | nes, & j'oferais ajoûter, K faufles:une 4 
que cette teinture réuMit aujourd’hui. | épée eft également rougie de quelquefang Ken 


TRA Gt DIE Acte IIL 


5 CGHIM E NE... 
Ah, quelle cruauté, qui tout en un:jour tüe 
‘Le père par le fer, la fille par la :vüe! 
Ote.moi cet objet, je ne le puis fouffirs 
Tu veux que je técoutes & tu me fais ROUES 

D. RO DR'IGU E.: 
Je fais ce que tu veux, mais fans quitter. l'envie 
De finir par tes mains ma déplorable vie; 
Car enfin n’atten pas de mon : affection 


Das ait du 1 mien la vieillefle once 
Tu fais comme un fouflet touche un homme de cœur. 
- J'avais part à laffront, j'en ai cherché l’auteur ; 

Je l'ai va, j'ai vengé mon honneur & mon pères 
Je le ferais encor, fi j'avais à le faire. 

** Ce nef pas qu'en effet contre. mon père © moi 

Ma flamme affez longtems nait combatu pour toi: 

Juge de fon Pouvoirs dans . ‘une telle cenle 


TA padre el conde Zoçano 


“puso en las canas del mio < 


la atreuida injufla mano. 

FE V ounque me vi fin honor ; 
Je sal logro ii efperança 
en tal mudança, 


con tal fuerça que tu amor 
\ « 
PusO en duda ni vengança. 


que € ce : Dit. » Ce nef point du tout une ptits. Il faut qu'une métaphore foit na- 
teinture différente, Tout ce qui n'eft | turelle ; viaie, fumineute ; qu elle écha= 
2 exattement vrai révolte les bons ef pe à la. DUHOR. Le Æ 


Le Corneille, Tame L - AA 


SPAS UE UE @UUS / EU, SE 
CRE SRS RS ARSARCE, 


5 


156 Si sr ‘CT D;. 


J'ai pà douter encor fi j'ex : prendrais vengeance. 
Réduit à te déplaire, ou fouffiir un affront, 
i) J'ai retenu ma main, jai cru mon bras trop promts 

Je me fuis acculé de trop de violence : 

* Er 1a beauté fans -doute emportait la: balance; 

Si je neuffe opojé contre 10usites apas, 

Qu'un homme fans honneur ne te méritait pass 

Quapres m'avoir chéri quand je vivuis fans blime; 

Qui maima généreux , me hañ'ait infime 

Qu’écouter ton amour, obéir à fa VOIX s. 

C'était m'en rendre indigne & diffamer ton choïx. 

Je te le dis encor, & veux, k.) tant que j'expire 

Sens celle le penfer & fans ceñle le dire. 

Je t'ai fait une ofenf&, & j'ai dû my porter. 

Pour effacer ma honte & pour te mériter. 

L Mais quitte envers l'honneur, © quitte envers mon:père, 
Céf maintenant à toi que Je viens fatisfaire 3. : 


Diarra opte aeN ere rie à Fer En di dé te Co ce dé 


# Vin, SeR0QS. VENCIETASS. 
duo auer Tinaginalo 
que afrentado , 
por iufame abhorrecieras: 
» quien quifite por honrado. 
ee J} =. < aÙ Cobre mi perdido houor , 
snas lueso à tu umor remlide. 


be verido.. 


su 


5 


À 2) J'ai retenu ma main ; J'ai cru mon efil LS mal. C’eft là changer un vers F 
Le bras érop promt. ] Lasmain & le bras fai-. | plutôt QUE LE CORNIGEr Se KE 
6 faient un mauvais effet ; l'auteur a fubf- k) Tant que j'expire, était une faute 


titué , J ui penfé qu'à Jon tour mon bras | de langue. Il falait, jujqu'à ce que j'ex- 
était. top promé : peut-être, à fon tour, | pire ; mais jufquà ce que et rude, & ne. 


TRAGÉDIE Acre IIL :87 


C'eft pour t'offrir mon fang qu'en ce lieu tu me vois. 
% J'ai fais ce que J'ai dh, je fais ce que Je dois. 
Je fais qu'un père mort t’arme contre mon crime; 

Je ne tai pas voulu dérober ta vidime: + 

** Jypmiole avec courage ait Jang qu'il a perd 

Celui qu met Ja gloire à l'avoir répandu. 

; CHIMENE. 

Ah, Rodrigue! il elt vrai, quoique ton ennemie, 

Je ne te puis blâmer d’avoir fui Pinfmie s 

de quelque façon qu'éclatent uleur 
XXX Je ne Paccufe point, je pleure mes malheurs. 

Je fais ce que l’honneur, après un tel outrage, 
Demandait à l’ardeur d’un généreux courage. | 
*RX% Ty nas fait le devoir que d'un homme de A 
Mais auf le faifant tu m'as apris le mien. 

Ta funefte valeur m'inftruit par ta victoire; 

Elle a vengé ton pee & Jonas ta gloire, 


# Porque #0 vigoy 
* Lo que obligrcon ha fo. 
#* JJiz con brio 
da vengança de tu padres 

como la hize del wo. 

#** Note doy la calpa a fi 
de que defdichada foy. 
_ ÆXX Como caunllero hizille. 


dr D EEE DE Pme 


doit jamais entrer dans un vers. QOna Jufqu’au dernier foupir je veux. bien 
mis à la place : = - tele dire. 


2: en - + pt quoique-Jen {ou 
l REA que les > vers ‘anciens, 


_. 


Ces deux mots, Joupire Tape : °& CES 
définances en #r., font encor plus répré- 


COOL 


Mème foin me regarde, & j'ai pour m'afiger 

Ma gloire à foutenir & mon père à venger. 

Hélas ! ton intérèr ici me defelpére, … 

Si quelqu’autre malheur m'avait ravi mon père, - 
Mon ame aurait trouvé dans le bien de te voit 


L’unique alégement qu’elle et pû, recevoir s. 


Et contre ma douleur j'aurais fenti des charmes. 
Quand:une main fi.chère eût efuyé mes larmes, * 
Mais il me faut te perdre après l'avoir perdu ; 
Et pour mieux tourmenter mon efprit éperdu… 
Avec tant de rigueur mon aftre me. domine, 
Qu'il me faut travailler . moi-même à. ta ruine. 
Car enfin n’atten. pas de mon. affection, 
De. lâches fentimens pour ta punition, 
De quoi qu’en ta faveur notre amour m entretienne ; ; 
Ma géuérofité doit répondre ana tienne 2 2 
Tu tes en on montré digne de nor. 
Je me dois par ta mort montrer digne de toi. 

BE ROBRIGUE 
Ne diffère donc plus ce que lhonneur. vordonne ; Fe 
fl dde ma tête, & je te Pabandonne; 
Faisen un facrifice à ce noble intérèt, 
Le coup m'en fera doux, aufli. bien que Parrèes. 
Attendre après mon crime une lente Jjultice ;- 
C’eft recul er ta. gioire autant que mon fuplice. 
Fe mourrai. =. heureux mourant. d'un a fi beau — 

 CHIMENE. = 

* Va, je un. za partie, € On, Pas on. 5 bourenth 


#. Mas Joy parte, 
. para Jole per Jeguirte: 
pero no para matarfe.…. 


SES 7 


PS nu) AE VUE UE | SA Pr RSA 
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o 
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Si tu m'offres ta tète, eft-ce à moi de la prendre ? 
Je la dois attaquer, mais tu dois la défendre: 
Et je dois te pourfuivre, & non pas te punir. 
D RODRIGUE 
De quoi qu'en ma faveur notre amour t'entretienne,. 
Ta générofité doit répondre à la mienne; . 
- Et pour venger un père emprunter d’autres bras, 
Ma Chimène, croi-moi, c'eft n'y répondre pas : 
le du mien a fù venger lofenfe , 
d endre la vengeance 
CHIMENE —_ 
Cruel ; à quel propos fur ce point t'obftiner ? 
Tu tes vengé fans aide, & tu men veux donner ? 
Je fuivrai ton exemple, & jai trop de courage 
Pour fouffrir qu'avec toi ma gloire fe partage. 
Mon père & mon honneur ne veulent rien devoir 
Aux traits de ton amour, ui de ton défefpoir. 
D RODRIGUE -- 
Rigoureux point d'honneut! hélas! quoi que je Re, 
Ne pouraije à la fin obtenir cette grace ? 
Au nom d’un père mort, ou de notre amitié, 
Puni-moi par vengeance, ou du moins par pitié. 
* Ton malheureux amant aura bien wsoins de peine 
A mourir par fa main, qua ivre AVEC 18 baisses 
CHIMENE. 
Va, je ne te hais point. 


Ma main fu 
Ta main. 


_ # Confidera 
que el dexnrme es la vengnnçns) 
que el muarine #0 lo fuera. : 


É 


RÉAL PR LL Em AE SL a i 
ANR AN RL AR are ere | 
190 à b EE. CT2D,. A 


D RODRIGUE. 
* Tu le dois. 
< HIME NE. 
** Je ne puis, 
DRODRIGUE 

Crains-tu fi peu le blâme, & fi peu les faux bruits? 
Quand on faura mon crime & que ta flamme dure, 
Que ne publiront point l'envie & l’impofture ? 
Force-les au filence, & fans plus difcourir : 
Sauve ta renommée en me fafant mourir. 

C HI ME NE. 
Elle éclate bien mieux en te laïffänt en vie; 
**x Ef je veux que la voix de la plus noire envie 
Elève au ciel ma gloire €©S plaise mes ennuis, 
Sachant que je Padore © que je te pourfuis. 
Vaten, ne montre plus à ma douleur extrême 
Ce qu'il faut que je perde encore que je laime. 
#kkx Dons lombre de la wuif cache bien ton départ; 
À S lo te voit Jortir, mon honneur court hazard. 
La feule occafion qu'aura la médifance, : = 
C’eft de favoir qu'ici j'ai fonffert ea préfence. 
Ne lui donne point lieu d'attaquer ma vertu 


* Me abhorreces ? 
#* No es polible. 
XX Difculpara mi decoro 
con quien pienfà que te adore 
- el Jaber quete perfgo. ES  — 
EX** Voie, y mira à lu Jade a 
HO {e Vean. 
+ ES razon 
_ no quitarme ln opinion. 


% 
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D RODRIGUE 
F Que je meure = 
CHINE N E. 
#* Va-t-en. 
HBRODRIGUE. 
=  #*# À quoi te véJous-u ? 
€ HI ME N-E 
SXHX Malgré des feux Je beaux qui rompent ma cokére. 
Je ferai mon polible à bien venger mon pére; 
Mais malgré la rigueur d'un fi cruel devoir, ee. 


Mon unique fouhrit eff de ne rien pouvoir. 


DROD RI.G 0 EE. 
1) O miracle d'amour ! 
CHIMENE. 
O comble de mifères! 
D. RODRI G U E. 


Que de maux & de pleurs nous coûteront os pères ? p 


X AMatare.. 
#* Dexnme.. 
#6 Pues tu rigor que bager quiere ?: 
PRE Por mi honor aunque muger: 
be de hazer 
contra {1 quonto padiere: 
de/éando no poder.. 


L) O siracke d'amour ! l fem- ne, & nef point dans lefpas 
ble affaibli cette tonchante fcè…. gnol.. 


Sa) AVE SARL 


CHIMENE 


* Rodrigue, qui l'eit cra? 


D. RODRIGE E. 
xx Chimèue, qui Peñt dit? 
CHIMEN E. 
MAÉ Que 07e beur far fr proche © fi rot Je Poe 
De RODRIGUE. 
Et que fi près du port , contre toute aparence , 
Un. orage. fi promt brfât notre efpérance ! - 
ÉHTMENE 


Ab, mortelles douleurs ! 


D. RODRIGUE 
=. = Ah, reprets faperflus ! 
DIU ENE. 


Va-t-en, encore un coup, 


je ne t’écoute plus. 


D RODRIGHE. 
#XXX Alien, Je vai trainer une mourante Vie, 
Tant que par ta pourfuite elle me foit ravie. 


* Ay Rodrigo, quien-penfara ? 


€ Ay Ximenn, quien dixera? 
#YX° Que mi dicha fe acabare ! — 


APP Quedate, yreme muriendos 


à 


7 


1) Quoique chez les étrangers, pour. 
qui principalement ces remarques font 
<£ \ = À 


faites, on ne foit pas encor parvenu à 
Part de lier toutes 


foit choqué, de voir Chinèe s'en. al 


er dun côté ; Roilrigne de l'autre À 


es foènes , “ce 
pendant ya-t- î un Ledenr qui ne. 


& don Diégue arriver fans les voir ? 


Obfervez que quand le cœur a été 


“ému par les pafions des deux pre- 


miers perfonnages, & qu un troifiéme 
vient parler de lui - même , il touche 
peu, furtout quand il rompt le &l du Ross 


| ours ° 


TRAGÉDIE. TE III. 


: CGreH M: E NE. 

Si j'en obtiens: effet >; je te donne ma: foi 
De ne refpirer pas dir moment: aprésetoi =: -1: :: 
7. lors, :&-{urtout-garde’bien qu’on. te: voye.: SE 

nf el Vel 2RoËss = 2 
Madame, = “maux quésle’ ciel. nous: énvoye...; 

RG HSE MEN TES 

Ne mt He LD pre 


Je cherche | 


t-pour pleurer. 


SCENE 
D DIEGUE fu 


ii 


J Amaïis nous, ne. goûtons # ee on. 
Nos plus heureux luccès- font mèlés: de, triftefe.. 
Toûjours quelques foucis en ces événemens 


Troublent la pureté de nos contentemens 

Au milieu du bonheur :mon ame en fent latteinte. 
Je nage dans la joie, &° je tremble de crainte. 

« Pai vû mort l'ennemi qui ‘nvavait oùtragé ; | 

Et je ne faurais voir la main qui m'a vengé. 


Nous venons d'entendre Chère dans 


fa maifon. Mais où eft maintenant do 
Diégue? Ce n’eft pas affurément ‘dans 
cette maïifon. Le fpetateur ne peut fe 
figurer ce qu'il voit, 
grand défaut pour: nôtre nation, qui 


veut partout de la vraifemblance, de la 


- P. Corneille.  — L 


& c’eft là un très- 


fuite, de {a HE on y qui exige que tou- 
tes Les foènes.foient naturéllément ame- 
nées’ les unes par les autres ; mérite iù- 
connu -fur tous les autres théatres, & 


mérite abfolument néceflaire po la per- 
Fection - . 


CREER 


jt it cé Cl D, 


En vain je m'y travaille, & d’un foin inutile, 
Tout café que je fuis je cours toute la ville: 
Si peu que mes vieux ans m'ont laifé de vigueur, 
Se confume fans fruit à chercher ce vainqueur. 
À toute heure, en tous lieux, dans une nuit fi fombre, 
Je penfe l’embrafer, & n’embraffe qu’une ombre; 
Et mon amour décù par cet objet trompeur, 
Se forme des foupcons qui redoublent ma peur. 
Je ne découvre point de marques de fr fuites es 
Je crains du comte mort les amis & la fuite; 
Leur nombre m'épouvante & confond ma raifen. 
Rodrigue ne vit plus, ou refpire en prifon. 
Juftes cieux! me trompé-je encor à, l’aparence, 
Ou fi je vois enfin mon unique efpérance? : 
Cet lui, n’en doutons plus, mes. vœux font exaucés, 
Ma crainte eff diffipée, & mes ennuis cellés. | 


SC BNC E VE 
D. DIEGUE, D. RODRIGUE. 


R D. D 1 E GUE. 

* Odrigue, enfin Le ciel permet que je te voye. 
es D. a 

…. Hélas! 

LORS “BD 1 E G U É 
[Ne mêle.  poine. de Loüpirs à ma joe, 


* Es > ble que me bulle 
entre tus bragos? 


4 TRAGÉDI D III. 


* Laife-moi prendre haleine afin de te louer : 

** Ma valeur na point lieu de te défavouer, 

Tu l'as bien imitée, & ton illuftre audace 

Fait bien revivre en toi les héros de ma race. 
C'eft d'eux quetu defcens, c'eft de moi que tu viens; 
Ton premier coup d'épée égale: tous les miens ; 
Et d’une belle ardeur ta jeunefle animée 

Par cette grande épreuve. von ma renommée, 

Apui de ma veste & comble de mon tan, 


Où. fut ds Paffro; oué. que io our ed . 
D..RODRI GU E. 
*##X L’honneur vous en eff da, Les cieux me [ons témoins, 
Qu’étant Jorti de vous je ne pouvais. pas moins. 
Je me tiens trop heureux, & mon ame eft ravie 
Que mon coup d’eflai plaife à qui je dois la vie: 
Mais parmi vos plaifirs ne Loyez point jaloux, 
Si j'ofe fatisfaire à moi-même, après vous ; 
Souffrez qu’en liberté mon défefpoir éclate ; 
Aflez & trop longtems votre difcours le fate. 
Je ne me repens point de vous avoir fervis 
* Aliento torse 
para en us clabanças = = 
CY Dien mis pallados brios imitafle. 
#x* Toca las blancas caras que me honrafte. 
KE D Ja la terne boca à la mexile 
donde la #ancha de mi boner quitafe, 
ONE Alen ln cabeça, = 
- dquien-como la casa fe aéribuye, 
f£ <e entr algun qalor y fortalexte 


4 


Mais rendez 1 moi ie. bien que ce: coup -nVa :Tavi 
Mon bras pour -Veus. venger armé contre ma flamme , 
Par ce coup glorieux . m'a; privé de mon ame; 
Ne me dires plus rien, :pour vous j'ai tout perdu ; 
Ce, que je vous devais, je vous Pai bien rendus. 
At Da DIREG UE 
Père encore — haut le fruit de ta vidtoire. 
CL Pi donné la vie, © ÊU me (2770 a gloire 
Et d’aütant ‘que l'honneur meft ‘plus Chér que le jour, 
D'autant plus maintenant je te dois de retour. 
Mais d’un fi brave cœur éloigne ces faibles ; 
Nous n'avons. qu'un honneur il ef tant de maitreffes ; 
| L'amoûr À qu'un phaifir Sad l'honneur un devoir. 
Se à RODRICUE" 
Ah! que me ie vous?  — 
D: DIFCUE* 


Ce que. tu. ne Lvoxr. 


pe R © D R I G LE 
Mon honneur offené. {ur Amoi- mème venges . 
Et vous m ’ofez, pouf, à Jahontg du. ch ge! à 
L'infamie . pareille &, fuit. également. 
Le guerrier fans. courage + perfide amant. 
À ma fidélité ne faites point d'injures 


Souffrez moi généreux fans me rendre parjure; 
Ë < Se ren rer EDR RS MES 27 


es 


#) Que j'ai trouvé chez moi cru cèntde |] deSoudès qu'il condamne l’aMemblée de 
mes amis. | Vous verrez dans la-critique . |ces: cinq cent gentilshommes, & que. 


K 


+ R À G E. nee IIT. 


Mes liens font trop forts pour ètre it rompus 5 

Ma foi m engage encor fi jen efpère plus; 

Et ne pouvant quitter ni pofféder Chimène, : 

Le trépas que je cherche eft ma plus douce peine. 
D. DIE GUE: : 

Ïl n’eft pas tems encor de chercher Îe :trépas 3 

Ton prince & ton pays ont befoin de ton bras. 

La flote qu'on craignait, dans le grand fleuve entrées 

Vient furprendre la ville, & piller la contrée, 

Les Maures vont defcendre, & le flux & la: nuit” 


La cour elten lite, & le peuple en alarmes 5 | 
On nentend que des cris, on ne voit que des larmes, 
Dans ce malheur public mon bonheur a permis 

n ) Que jai trouvé chez moi-cinq cent de mes amis ; 
Qui fachant mon afront, poulfés d’un mème zele, 
Venaient m'offrir leur vie à venger ma querelle. 

Tu les as prévenus; mais leurs vaillantes mains 

Se tremperont bien mieux au fang des africains. | 

* Va marcher à leur tête où l'honneur te demande; 
C'eft toi que veut pour chef leur pénéreufe bande, 

De ces vieux ennemis va foutenir labord; 

Là, fi tu veux mourir, trouve une belle mort, 
Prens-en Poccafion, puis qu’elle teft offerte ; 

Fai devoir à ton roi fon falut à ta perte; 


* Con quinientos hidalgos deudos mmios 
Jal en campaña à exercitar us brios. 


l'académie laprouve. C'eft “un trait Fort | - gnol, de fair re venir cette troupe pour une 
chofe, , & de l'employer Que uñe autre. 


ingénieux, inventé par l'auteur efpa- | 


-L 5e C 1 D,. 


Mais reviensen plutôt Îles palmes . É front. 

* Ne borne pas ta gloire à venger un affront, 
Poufle-la plus avant, force par ta vaillance 

La juftice au pardon & Chimène au filence ; 

Si tu l’aimes, apren que retourner vainqueur 

Ceft l'unique moyen de regagner fon cœur. 
Mais le tems eft trop cher pour le perdre en paroles ; 
Je t’arrète en difcours, & je veux que tu voles. 
Vien, fui-moi, va combattre, & montrer à ton roi, 
Que ce qu'il perd au comte il le recouvre en toi, 


* No diras que la mano te ba feruido, 7 D 
para vengar agrauios folamente— 


Fin du troifiéme ade, = \ à 


a) N'efi-ce point un . pet, ? … a une partie du nœud, @& prépare le dé- 
x bien , Elvire? ] Ce combat n’eft point | nouement en affaibliffant néceflairement 

ne à la piéce ; il fait au contraire la pourfuite de Chimène, & en rendant 
e 


> 5 LOU AVULE) VUE) ÆVUL) VUE UE 


ICTE de 
SCENE PK EMIERE 
CHIMENE, ELVIRE 


CHIMENE. 

Nr. CE point un faux bruit ? le fais-tu bien , Elvire ? a) 

: EE V LR E. 

| Vous ne : croirisz. jam is comi ne chacun ladmire, | 

. Et porte jufqu’a au ciel, d’une commune Voix, = 

De ce jeune héros les glorieux exploits. 

Les maures devant lui n’ont paru qu’à leur honte ; 

Leur abord fut bien promt, leur fuite encor plus promte; 

Trois heures de combat laifént à nos guerriers 

Une victoire entière & deux rois prifonniers. 

La valeur de leur chef ne trouvait point d’obftacles. 
CHIMENE. 

Et la : main de do. a fait tous ces ee 

| +. EÉVERE 

De fes nobles efforts ces deux rois font le prix 3 

_ Sa main les a vaincus, & fa main les a pris. 
CHIMENE. & 

De qui peux-tu favoir ces. nouvelles étranges ? 
EVER LE 

Du peuple qui partout fait fonner fes louanges , 


#9)  metrompe. fonhaiter au fpectateur que { enfin fe donner un jour à Rodrigue. 


Rodrigue digne d'elle. Il fait, fi je ne faveur de {a patrie, & qu’elle puife 
Ohinène oublie la mort de fon père en 


PU RUeU eee eu + 
CSST 
ÿ = LE CID: 


Le nomme de fa joye & l’objet & l’auteur, 
Son ange tutelaire , & fon libérateur. 
CHEME NE. 
Et le roi, de quel œil voit:il tant de vaillance ? 
E LV TIRE. 
Rodrigue n’ofe encor paraître en fa préfences 
Mais don Diégue ravi lui préfente enchainés È 
Au nom de ce vainqueur, ces capte couronnés ; . 
Et demande pour grace à ce généreux prince , 
Qu'il daigne voir la main qui fauve fa province. 
CHÉTMENTE 
Qu n'eft-il pois blefe ? 
ee L- . ÉR E 
A Je n’en ai rien apriss! 
Vous nn de couleur ! reprenez vos nue 
CHIMENE 
Reprenons donc aufli ma colère affaiblie : 
Pour avoir foin de lui faut:1l que je m oublie ? 
On le vante, on le loue, & mon cœur y confent ! 
Mon honneur eft muet! mon devoir impuifflant! 
Silence, mon amour, laifle agir ma colères 
S'il a vaincu deux rois, il a tué mon père = 
Ces triftes vètemens où je lis mon malheur, 
Sont les premiers effets qu’ait produit fa valeur, 
Et combien que pour lui tout un peuple s’anime, 
ci tous les objets me parlent de fon crime. 
Vous qui rendez LE force à mes refntimens , = 
Voile, crèpes ; “habits .- lugubres ornemens » 
Pompe où n'enfevelit fa première victoire. 
- Contre ma paflion foutenez Lo ma ue 


CG TRAGÉDIE. Acre IV. 201 
s : Et lors que mon amour prendra trop de pouvoir, 

À Parlez à mon efprit de mon trifte devoir, 

5 Attaquez fans rien craindre une main triomphante, ; 
- (C: ELVIRE. | 

$ : Modérez ces trañfports » Voici Venir linfante. 

ñ SC EN ÆE Il. 


. G L'INFA + E, CHIMENE; LÉONOR, 


1. LINFANTE b) 
J E ne viens pas ici confoler tes douleurs; 


| s Je Viens plutôt mêler mes foupirs à tes pleurs, 

ÿ CHIMENE. 

: G Prenez \bien plutôt part à la commune joye, 
$e Et goûtez le. bonheur que le ciel vous envoye: 


À _ Madame, autre que moi n’a droit de foupirer, - 

Le péril dont Rodrigue a fà vous retirer, 

Et le falut public que vous rendent {es armes, 

A moi feule aujourd’hui permet encor les larmes. 

Il a fauvé la ville, il a fervi fon roi; 

Æt fon bras valeureux melt funefte qu'à moi. 
LINFANTE 

Ma Chimène, ‘il ef vrai qu'il a fait des merveilles, 


 b) Pour toutes ces fcènes de l’infante, | fuperfiué , que Chämère y répète avec 
on.convient uñanimément de leur inuti- | faiblefle ce qu'elle vient de dire avec 


… litéinfpide; & celle-ci eft d'autant plus | force à fa confidente. 


2 Corneille . - 


CP GA np 


LE) UE) SA , De 
A7 Nm ST 


CHIMENE.. 

Déja ce bruit fâcheux a frapé mes oreilles ; 

Et je lentens partout publier hautement 

Aufli brave guerrier que malheureux amant. 
EN F A N TE. 

Qu’a de facheux pour toi ce difcours populaire 2 

Ce jeune Mars qu'il loué, a fü jadis te plaire 

Il pofédait ton ame, il vivait fous tes loix; 

Et vanter fa valeur ceft honorer ton choix, 
CHIMENE. 

J'accorde que chacun la vante avec juftice; 

Mais pour moi fa louange eft un nouveau fuplice. 

On aigrit ma douleur en lélevant haut. 

Je Vois ce que je perds, quand je vois ce qu'il vaut. 

Ah, cruels déplaifirs à l’efprit d’une amante! 

Plus japrens fon merite, & plus mon feu s’augmente : 

Cependant. mon devoir elt toùjours le plus fort, 

Et malgré mon amour va pourfuivre fa moit.. 
PEN FANTE.: | 

c) Hier ce devoir te mit en une haute .eftime; 

L'effort- que tu te fis parut fi magnanime, | 

Si digne dun grand cœur, que chacun à la cou£ 

Admirait ton courage & plaignait ton amour. 

Mais croirais-tu l'avis d'une amitié fidelle2 

Ne vous obéir pas me rendrait criminelle. 


cc) Hier ce devoir te mit en une haute | de tems n’était pas encor une règle bien 
eftiine. | Cet hier fait voir que la piéce 
dure deux jours dans Corxeille : l'unité 


ES ER 


reconnue. Cependant, fi la querelle du 
comte & fa mort arrivent la veille au 


aie 


. 
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œ Ï N F A NTE. 
Ce qui fut ue alors ne left plus ui, 
Rodrigue maintenant eft notre unique apui, 
L'efpérance & l'amour d'un peuple qui. Padore, 
Le foutien de Cafille & la terreur du maure. 
_ Ses faits nous ont rendu ce qu'ils nous ont Ôté ; 
Et ton père en lui feul fe voit reflufcité; 
Et fitu veux enfin qu’en deux mots je m'explique, 
. Tu pourfuis - en fa mort la ruine HER 
= Quoi? pour. venger: un : ni 
_ De livrer fa patrie aux mains 2. 
Contre nous ta pourfuite elt-elle légitime 4 À 
Et pour être punis avons-nous part au crime ? 
Ce n'eft pas qu'après tout tu doives époufer 
Celui qu’un père mort t'obligeait d’accufer; 
Je te voudrais moi-mème en arracher l'envie, 
0 Jui ton amour, mais laié-nous fa vie. 
CHIMENE. ee - 
Ah, Madame , foufirez qu’ avecque liberté 
‘Je pouñe jufqu’au bout ma générofité. 
Quoique mon cœur pour lui contre moi s'intéreñe, 
Quoïiqu’un peuple Padore, & qu'un roi le careñle, 
Qu'il foit environné des plus vaillans guerriers, 
Pirai fous mes cyprès accabler fes Éuriers. 
LINFANTÉ 
Ceft générofité, quand pour venger un père 


PRET ETS 


preffés qu'on Pa reproché à Corneille; & A 
tout eft aflez vraifemblable. 


Loir, & fi le lendemain tout eft fini à 
la même hette, Punité de tems eft obfer- 
2 ë 2e ; 
vée. Les événemens ne font point aufli À 


rt 


# 


20.4. 


Notre devoir attaque une tête fi chère: 

Mais cen eft une encor d’un plus illufire rang, 
Quand on donne au. public les intérêts du fang, 
Non, croi-moi, c’elt aflez que d’éteindre ta flamme 5 : 
Fi fera trop puni s'il n’eft plus dans ton ame. 

Que le bien du pays timpole cette lois. 

Aufh-vien que crois-tu que t'accorde. le roi? 


CHIME 


ENE. 


pl peut : me refufer, mais. je ne puis me taire. 
ÉNEFANTE 
Penfe bien, ma Chimène, à ce que tu veux faire. 
Adieu, tu pos feule y fonger à doifir. 
€ > IMEN E. 


: Après r mon ‘père mort je n'ai point à choifi ir. 


SGrNE 


I1E à. = 


EE KO D DIEGUE, D. ARIAS, 
D. RODRIGUE, D. SANCHE 


SRE R o : 
: Énéreux héritier dune illuftre famille, 


Qui fut toùjours la gloire & l’apui de Caftille.. 


d.) Toujours la e vuide, &. a 
liaifon ; c’était encor un dés défants du 


fiécle, Cette négligence rend. Ja tragédie : 


bien plus facile à Te » Mais Le plus 
défédtueufe. 
e ) J'eufe pà donner ordre à repouffèr 


leurs. armes, | Le voi ne jone-pas LE un t 


ne 


- perfonnage bien. -refpettable.. 
| a il n'a donné ordre à à tien. 
= + Ils Pont nommé leur Cid en-#a préfen 
| ce. } Ce feul pafage du Cid efpagnol, El 


SR 


f avoüe: 


#io Cid le ha Hamado De. fait voir la fu 
périorité du poète français en ce point > 
car que font là ces trois rois maures, 


Rae de tant en à fighelés k 
Que leflai de la tienne a fitôr égalés, 

Pour te récompenfer ma force eft trop petites 

Et jai moins de pouvoir que tu n'as de mérite, 

Le pays délivré d'un fi rude ennemi, 

Mon fceptre dans ma main par la tienne affermi 

Et les maures défaits avant qu’en ces alarmes 
€) J'euffe pù donner ordre à repouflér leurs armes. 


Ne font pe cales qui Eure à ton roi. 
Le. moyen ni l'ef a 


—. deux rois tes captifs 


Frot ta réco pen A 

* Ils Poné nommé tous deux leur Cid en ma DO LE F) _ 
** Puis que Cid en leur longue ef autant que Seigneur > 
Je ne Fenvirai pas ce beau: titre d'honneur. 


Re DE Casrrrra 
El-smio Cid le ha Uamado: 
REY M0 Ro. 
Er hi ne es ni Senor. 
REY DE. CS rrrLa 
 Efe noïnbre le cfa bien, — 


e 


Fe %: 
ne RES Mo sde ee a Qu 
Entre Moros le ha tenido. ee +) É= 
"REY be, Casrivr 72 
- Pnes alla le ha merecido. : = CE 
en mis tierras Je le dem = = ER Ÿ 


EN 


Ka 


que Guilain de Caffrointroduit ? rien au 
a que de former: un.vain. fpetta: 
ke  Ceft:le principal défaut de toutes 
. piéces efpagnoles & anglaifes de.ces. 
tems là. L'apareil, la pompe du fpectacle 
font une beauté fans doute ; mais. sil Haut, 


que: cette beauté Soit: néceflaire. La 
tragédie ne. confifte. pas dans un vain 

. amufement. des yeux. On repréfente fur 

Je théatre de Londres des enterremens. _ 
: des exécutions, des conronnemens 5i ny 

manque que des combats. de taureaux 


Cc ER 


aa Leds mn it 
À @hsr ed ior ados 


* Sois déformais le Cid: .qu'à ce grand nom tout cède; 
-Qnil devienne leffroi de Grenade &. Tolède; 
Et qu'il marque à tous. ceux qui vivent fous mes loix, 
Et ce que tu me vaux, & ce que je te dois. 
- D RODRIGU E. 
Que votre majefté, fire, épargne ma honte; g) 
D'un f faible fervice elle fait trop de compte, 
Et me force à rougir devant un fi grand roi : 
De mériter peu l'honneur que j'en recoit. 
Je fais trop que je dois au bien de votre empire, 
Et le fang qui m'anime & Pair que je refbire; 
Et quand je les perdrai pour un fi digne objet, 
Je ferai feulement le devoir d'un fujet. - 
Tous ceux que ce devoir à mon fervice engage, 
Ne sen acquittent pas avec mème courage; 
Et lors que la valeur ne va point dans lexcès, 
Elle ne produit point de fi rares fuccès. 
Souffre donc qu’on te loue, & de cette viftoire 
Apren-moi tout au long la véritable hiftoire. 
D RODRICGUE. - 
Sire, vous avez {ù qu’en ce danger prefant , 
Qui jetta dans la ville un effroi fi puifant, 


# Lhamolle el Cid es YAZOIL 


RATES ATEN PTE POSTE 


| droit, qui confifte à fubilituer l’aorifte 
au fimple paf. Je vis, fe, j'allai ; 
je partis, ne peut £e dire d’une chofe 
faite le jour où l’on parle. Piût à Dieu 
que cette licence fût permife en poëfie = 
Cat OS H04S Jonines “oËs Cinq Cent, nous 


g) Le mot de horte n'eft pas le mot 
- propre. Une valeur-qui ne va point dans: 
l'excès eft plus impropre encore. 
b) Nous Parties cinq ceñt ; nos par tin: 
promt renfort ; Nous nous ones trois mil- 
Je. 1] L'académie n'a point repris cet en- 


Une troupe d'amis ‘chez mon père afflemblée 
Soilicita mon ame encor toute troublée, . 
Mais, Sire, pardonnez à ma témérité… .. 
Si jofai l'employer fans votre autorité; . ee 
Le péril aprochaïit, leur brigade était prètes 
Et paraître à la cour eût hazardé ma tête, 
Qu'à défendre l’état j'aimais bien mieux donner ; 
Qu'aux plaintes de Chimène ainfi Pabandonner. 


chaleur à ve 
ndu me parle en ta d 3: 


Croi que dorénavant Chimène: a beau parler 
Je ne l'écoute plus que-pour la confoler. 
Mais pourfui. : = 

| D ROPRIGUE., 
Sous moi donc cette troupe s’avance , 
Et porte fur le front une mâle aflurance. … - 
b) Nous partimes ciuq. cent, mais par un promt renfort 
Nous nous Virnes trois mille en arrivant au port; . 
Tant à nous voir marcher en fi bon équipage 
Les plus épouvantés reprenaient de courage, 
Jen cacheles deux tiers auffi-tôt qu'arrivés è 
Dans le fond des vailfeaux qui lors furent trouvés 3. 
Le relle dont le nombre augmentait à toute heure ; 


Joraines partis, eft bien languiffant : on | faute, uniquement par la raifon. que 
eût pü dire : > 


Scudéri ne l'avait pas relevée, & qu’elle: n> 

Nous n'étions que cing cent, nous | {e borna, comme je l'ai déjadit, àjue 
nous voyons trois mille. | gerentre Corneille & Scudéri.. 

.  L'académie ne prononça ‘point fur cette 


C — Sabre OUT, 


Brälant d'impatience autour de moi demeure, 
Se couche: contre terre, & fans faire aucun bruie, 
Pafle une bonne part d'une fi belle nuit. 
Par mon commandement Ja garde en fait de même, 
Et fe tenant cachée aide à mon ftratagèmes 
Et je feins hardiment d’avoir recu de vous 
L'ordre qu'on me voit fuivre,  & que je donne à-tous. 
Cette-obfcure clarté, qui tombe des étoiles , 
En£n avec le Aux nous fit voir trente voiles s 
L'onde s’enflait deflous, & d’un commun effort 
Les maures & la mer .entrèrent dans le port. 
-On les laïfle pañer, tout leur parait tranquille. - 
Point de foldats au port, point aux murs de k ville. 
Notre profond filence abufant leurs élprits, 
Ils n’ofent plus douter de nous. avoir furpris 3 
ls abordent fans peur, ils ancrent, ils defcendent , 
Et courent fe livrer aux mains qui les attendent, 
Nous nous levons alors, & tous en mème tems, 
Pouflons jufques au ciel mille cris éclatans. | 
Les nôtres au fi gnal de nos vaifeaux répondent ; 
Ils! paraïflent armes ; Jes maures {e confondent ; 
L'é épouvante les prend à demi defcendus ; 
Avant que de combattre ils s’eftiment perdus. 
Ïls couraient au pillage, & rencontrent la guerre; 
Nous les preflons fur l’eau, nous les preffons fur terre ; 
Et nous filons courir des ruifleaux de leur fang, 
Avant qu? aucun réfilte ou reprenne fon rang. 
Mais bientôt, malgré nous, leurs princes les rallient , 
Leur courage renait, & leurs terreurs s’oublient : 
| La honte de mourir fans avoir combattu — 
< … = | Rétablie. 


PO USTONS 


RRNTS FF SSI 
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Rétablit . défordre, & leur rend leur vertu. 5 


É 


) 
< 
6 
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Contre nous de pied ferme ils tirent leurs épées ; 

Des plus braves foldats les trames font coupées ; 

Et la terre, & le fleuve, & leur flote, & le port, - 
Sont des champs de cärnage où triomphe la mort. 

O combien d'actions, combien d’exploits célèbres 
- Furent enfevelis dans l’horreur des ténèbres , 

Où chacun feul témoin des grands coups qu’il donnait, 


Ne pouvait difcerner où le fort inclinaitt 
: ee Er Pr Er] 


 Jalk 

Faire avancer les uns, & foute Fes autres 

Ranger ceux qui venaient, les poufler à leur tour; 

Et n’en pus rien {avoir jufques au point du jour. 

Mais enfin fa clarté montra notre avantage; 

Le maure vit {à perte, & perdit le courage ; 

Et voyant un renfort qui nous vint fecourir, l 

Changea l’ardeur de Vaincre à la peur de mourir. 

Ils gagnent leur s vaifleaux, ils en coupent les cables, 

Nous laiffent pour adieux des cris épouvantables , 

Font retraite en tumulte, & fans confidérer 

Si leurs rois avec eux ont pu fe retirer. 

Ainf leur devoir cède à la frayeur plus forte 2, 

Le flux les aporta , le reflux les remporte ; 

Cependant que: leurs rois engagés parmi nous, 

Et quelque peu des leurs tous percés de nos COUPS » 

Dilputent vaillamment & vendent bien leur vie. 

_ À fe rendre moi-même en vain je les convie; 

: Le cimeterre au poing ils ne. m'écoutent D 
Mais voyant à leurs pieds tomber tous. leurs foldats, - 
Et que feuls déformais en: vain ils { défendent - 

P. Corneille, Tome L. . Dd 
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Ils demandent le chef, je me nomme, ils fe rendent, 
Je vous les envoyai tous deux en mème tems; 

Et le combat cefla faute de combatans. 

C'elt de cette Bison: que pour votre fervice, nee 


= 


LEROI, D. DIÈGUE, D. RODRIGUE, : 
D.ARIAS, D. ALONSE, D. SANCHE. 


ù] les. Chimène vi 


—. . chou nouvelle, & Pimportun devoic!… —— 
Va, Je ne la veux pas obliger a te voir. 
Pour tous remercimens il faut. que Je te ee. # 
s Mais avant que fortir, vien, que 10m Toi P'ernbr Je 
= (D. Rodrigue rentre.) 


se E. N F 17 


D. D Ï E ee 


On m'a dit qu elle Paime, - & je vai éprouver : 
Contrefaites le ie | : 


+ 


> En ee defias wiétories 
ha de cie ge re = 


3) Dès ce ne Rodrigue ne pont .. ;. comme on ie li : a broche. gr Au 
plus étre puni; tontes es “pourfuites “contraire elle vaau-de-là de fon devoir — 
de Chimène paraiffent furabondantes. Elle | en demandant la mort d’un homme 
eft donc fi loin de manquer aux bienféan- | venu fi néceffaire à l'état, a 
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RSR Rt es ere, 


SCENE ps 


D. SANCHE, D, ALONSE, 
 CHIMENE,ELVIRE. 


LE ROL 


si de nos ennemis Roieue a SE deflus, 
Il eft mort à nos yeux des coups qu'il a recus ; 
Rendez graces au ciel qui vous en a vengée. 
Vars comme déja AR couleur eft changée. 


D. DIEGUE. 


Mais Voyez qu’elle pime, & d'un amour — 
Dans cette. pamoifon ; fire. “admirez Peffet. 
Sa douleur a trahi les fecrets de {on ame, 
Et ne vous permet plus de douter de fa flamme. 
- CHIMENE. 
Quoi? ? Rodrigue eft donc mort! 
| 


= — Non. non, il voit le jour, 
Ët te conferve eñcor un . amour : 


petite ufe du roi eft prife de l'auteur 
efpagnol ; F académie ne la condamne pas. 
C’eft aparemment le titre de tragi-comé- 


ce ; car ce moyen parait aujourd'hui 
peu — se fa nobleffe du qe 


— Enfin Soyez contente ; Chimène. ] Cette SEA die qui la difpofait à cette indulgen- 


ASE verres PR = 
À 7 ARE AS BP SAN 7 VA : 2 > 
etes RL eve re 


Tu le poñléderas, repren ton alégrelfe. 
| CHIMENE 
* Sire, on pâme de joie, ainfs que de trifieffe. l) 
Un excès de plaifir nous rend tous languiffans ; 
Et quand il furprend lame, il accable les {ens. 
LE ROLE 
Tu veux qu'en ta faveur nous croyions Fimpoifble? 
Ta trifteffe , Chine a paru trop vifble. ne 
CHIMENE  _ 
Et bien, fire, ajoutez ce comble à mes malheurs, 
Nommez ma pâmoilon Left de TEE 
Un jufte déplaifir à ce | + | ee. 
Son trépas Un à ma . 
S'il meurt des coups recus pour le bien du pays , 
Ma vengeance eft perdüe & mes deffèins trahis. 
Une f belle fin m’eft trop injurieufe.… Se 
Je demande fa mort » mais non pas glorieufe, 
Non pas dans un éclat qui l’éléve fi haut, 
Non pas au lit d'honneur, mais fur un échafaut. 
Qu'il meure pour mon pére, . &. non pour la patrie; = 
Que fon nom {oit taché, fa mémoire fétrie. 
Mourir pour le pays n’eft pas un trifte fort, 
C'elt s’'immortaliler par une belle mort. 


: CR  * Tanto aribulawmplarer,  … - 
. Se 2 CON CONBONR DR DR — 


DT 1) Sire, on pme de joie; ainfi que de | vez . remarques de dns. La faute 

7 triftefle. ] Onne dit pas per, évanouir, ef de l'original ; ; mais fes termes font 
on dit Je pâmer, s'évanourr. Cette défaite : ue convenables. 
de Chimène eft comique , & fait rire. Vo- 
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_ J'aime donc fa victoire, & je le puis fans crime; 

Elle aflure l’état, & me rend ma viétime; 

Mais noble, mais fameufe entre tous lés guerriers, 
Le chef au lieu de fleurs couronné de lauriers ; 

Et pour dire en un mot ce que j'en confidère, 
Digne d’être immolée aux manes de mon père. 
Hélas! à quel efpoir me laïffé-je emporter ! 

Rodrigue de ma part n’a rien à redouter; 
Que poutaient contre lui des larmes qu’on méprife? 

_ * Pour lui tout vôtr lieu de franchife; 

La fous vètre pou VIEN POS s 
Il triomphe de moi comme des ennemis. … 
Dans leur fang répandu la juftice étoufée, 

Aux crimes du vainqueur fert d’un nouveau trophée; 
Nous en croifflons la pompe, & le mépris des loix 
Nous fait fuivre fon char au milieu de deux rois. 

Ma fille, ces tranfports ont trop de violence, 
Quand on rend la juflice, on met tout en balance, 
On a tué ton père , il était lagreffeur ; = 

Et la même équité m'ordonne la douceur. 

Avant que d’accufer ce que j'en fais paraître, 
Confulte bien ton cœur , Rodrigue en eft le maitres 
Et ta flamme en fecret rend graces 4 (Of FO, | 
** Dont la faveur conferve un tel amant pour 101 


* Son tus ojos Jus efpias, 
= #u reirete Ju fagrado, 
— tu favor Jus alus libres. 
She gunrdado à Roirigo 
 guiça para wos le guerde. 


PURÉE ERREUR 


CHIMEN E., 

Pour moi, mon ennemi! l’objet de ma colère! 
m) L'auteur de mes malheurs ! laflaffin de mon père! 
De ma jufte pourfuite on fait f peu. de cas, 
Qu'on me croit obliger en ne m'écoutant pas. 
Puifque vous refufez la juftice. à mes larmes, 
Sire, permettez-moi de recourir aux armes ; 
Ceft par à feulement. qu “la fa moutrager ; — 
Et c’eft auf par À que je me dois venger, =. 
À tous vos cavaliers je demande fa tête; 
Oui, qu’un d’eux me Laporte. & Je füis fa contes. 
Qu'ils le combatent, = bat 
J'époufe le vain : 
Sous votre. autorité + quo on le publie. 

| LE ROT. . 
Cette ue coutume en ces lieux . établie , 3. | 
Sous couleur de punir un ‘injufte atentat, 
Des meilleurs combatans affaiblit un état. 
Souvent de cet abus le fuccès déplorable 
Oprime linnocent, & foutient le ee. > . | 
J'en difpenfe Rodrigue, il m'eft trop précieux 
Pour l’expoler aux coups d'un fort capricieux ; 
Et quoi qu'ait pû commettre un cœur fi magnanime = 
Les Maures en fuyant ont emporté [on crime, 
ee D DFEGUE- 
Quoi, fret Pour. lui ful VOUS s renverfèz des ! lois. 


#) On met pet de remarques an bas. <apelter  … affa fin : il he Left pas: 
des pages de cette piéce. On renvoye ke : elle la apellé elle-même brave homme : 
lecteur à celles de l'académie. Cepen- | homme de bierrs 
dant il faut obferver que Chämère a tort 


# 


ot Ç “as "ù REVUES ee ss = > va 
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Qu'a và toute la cour obferver tant de fois. 

Que croira votre peuple , ; & que dira l'envie, 

Si fous votre défenfe il ménage fa vie, 

Ec s'en fert d'un prétexte à ne paraître pas | | 

Où tous les gens d'honneur cherchent un beau trépas ? 2 
Sire, Ôtez ces faveurs qui terniraient fa gloire; ; 
Qu 1h goute fans roupir les fruits de fa vidoire. 

Le comte eut de l'audace, il l'en a fü punir: 

1! la fait en brave homme, & le doit foutenir. 
LEROTL 


Mais d’un guerrier vaincu mille prendr aient la places 
Et le prix que Chimène au vainqueur a promis, 

De tous mes cavaliers ferait fes ennemis : 

L'opoler {eut à tous ferait trop d’injultice ; 

Il fufft “qu’une fois il entre dans la lice. - 

Ch: if qui tu voudras, Chimène, & choifi biens 
Mai 1S ape ce SN ne demande plus rien, 


| | D DIEGCUE 
N'excufer. Dour. par-là ceux que fon bras étonne 3 
Laiféz un camp ouvert où n’entrera perfonne. 
Après ce que Rodrigue a fait voir aujourd'hui, 
Quel courage afez vain s'oferait prendre à lui ? 
Qui fe hazarderait contre ua tel adverfaire? 
Qui ferait ce vaillant, ou bien ce téméraire 2 
D. SANCH E. 
- Faîtes ouvrir le camp, vous voyez lafäillant; 
Je fuis. ce téméraire , ou pütÔt ce vaillant. 
Accorlez cette grace à l’a der qui me preffe, 
Madame, vous fivez quelle eft votre e promet. 


‘ y PS y RE, AR LES KA y? 
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Ps 26 > LE C1, 
é  LEROL | 
f  Chimène, remets-tu ta querelle en fa main? 


SS C HIME NE. 
Sire, je l'ai promis. 
LE ROÏL 
Soyez prêt à demain. 
| D. DIEGUE. 
Non, fire, il ne faut pas différer davantage ; 
On dt toujours tout prêt quand on a du courage. 
LE ROË 
Sortir d’une bataille & combattre à l’inftant! 
D. DIEGUE. 
Rois a pris “haleine en vous la racontant. 


LE ROTL 
Du moins , une heure ou deux je veux qu'il fe détale, 
Mais - de peur qu’ en exemple un tel combat ne pañe 2 
Pour témoigner à tous qu’à regret je permets 
Un fanglant procédé qui ne me plut jamais, _— 
z) De moi, ni de ma cour il n’aura la préfence. 
( 1] perle à don Arias. ) 


Vous feul des combatans - jugerez la vaillance. 

Ayez foin que tous deux faffent en gens de cœur; 
Et le combat fini, m'amenez le nu. 

Quel qu'il foit, mème prix et acquis à fa peines 
Ç Je ke veux ee. ma main préfenter + à ei. — 
Ç 

à 
LE 


/l #) Demoi, nide mn cour il n'aura ln pré- | lieu à la feène dans laquelle dos Suache 
J'ence. ] Ce tour a ve = donne |} aporte fon épée à. Chine 


NX 
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Et que pour récompenfe il recoive fa foi ; 5 
Quoi, fire! m'’impoler une fi dure loi Q 
 . LE ROT- …. & 
Tu t'en plains, mais tou feu loin d’avoüer ta plainte, | Ë 
Si Rodrigue eft vainqueur, l’accepte fans contrainte. + 
Celle de murmurer contre un arrèt fi doux; Pa 
Qui que ce foit des deux Jen ferai ton époux. S 
AY 
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D. RODRIGUE,CHIMENE. 


Tu vas mourir 2 Don Sanche eft-il fi redoutable... 
_ Qu'il donne Pépouvante à ce cœur indomtable ? 


licu ? Il. eft trifte que ce motadeu n'ait | rait aflez ridicule de dire qu’il doit du _ ÿ) 
* LÉ ) E er À à 3 

que Jeu pour rime. C’eft un des grands | refpe@& à don Sanche, & qu'il va lui pré-- 

inconvéniens de nôtre langue. 


À O TE 


SCENE PREMIERE 


CGHIMENE 
Uor, Rodrigue, en plein jour! d’où te vient cette audace ? 
Va, tu me perds d'honneur; retire toi, de grace. 
D. RODRIGU_E. 
Je vais mourir, madame, a ), & vous viens en.ce lieu. 
Avant le coup mortel, dire un dérnier adieu; 
Mon amour vous. le doit, & mon cœur qui foupire 
N'ofe fans votre aveu fortir de votre empire. 
CHI M Ê N E. 
Tu. vas mourir À | 
D RODRIGUE. 
Jy cours, & le comte ef VEngé ». 
Auii-t tôt que de vous j'en aurai le congé. 
CHIMENE. 


X 


Qui ta rendu fi faible? ou qui le rend fi fort? 
Rodrigue va combatre, & fe croit déja mort! 


RS — ee  — ee 
Et vous viens ence lieu. | En quel | ne foient point du tout naturels. I'pa- 


fenter fon eftomac ouvert. Ces idées font 


C’eft dommage que ces fentiments. | prifes dans ces miférables romans qu  Ÿÿ) 


oconumuaue 


POUCES CCUSE 
4 


Celui qui n’a pas craint les maures, ni mon père, 
Va combatre don Sanche, & déja défefpere! 
Ainfi donc au befoin ton courage sabat ? 

D: RODRICUL 
Je cours à mon fuplice, & non pas au combats 
Et ma fidèle ardeur fait bien m'ôter l'envie, 
Quand vous cherchez ma mort, de défendre ma vie. 


J'ai coûjours mème cœur; mais je nai point de bras, 
Quand il faut confervèr 6e qui ne vous Lou pa 
. Et déja cette puit à ee — 

Si jeule combatu Pour ma feule querelle; 


Mais défendant mon roi, fon peuple, & le pays, 


À me défendré mal jz les aurais trahis. 
Mon efprit généreux ne hait pas tant la vie, 
Qu'il en veuille fortir par une perfidie : 
Maïintenanc qu'il s’agit de mon feul intérèt, 


Vous demandez ma mort, jen accepte l’arrét. 
Vote rellentiment choift Ja main d'un autre; 


Je ne méritais pas de mourir de la vôtre. 

On ne me verra point en repoufler les coups; 

Je dois plus de refbe@ à qui combat pour vous; 

Et ravi de penfer que c'eft de vous qu'ils viennent, 
Püfque c'eft votre honneur que fes armes foutiennent, 


Je lui vai préfenter mon eftomac ouvert, 
Adorant en fa main la vôtre qui me perd. by. 


rer a : PR es & : - Fa 


mont rien de vraifemblable, ni dans | de la nation. Un héros n'ofait ni vivre 
les avantures , ni dans les fentirments, | ni mourir fans le congé de fa dame. à 
ni dans les expreflions , tout était hors | Soudéri n'avait garde de condamner ces 

de la nature dans ces impertinents ou- | idées romanefque: dans Corneille, lui” qui 
S e gatérent longtems le goût . en avait rempli fes ridicules ue” 


res An RES à. Ve we RAL 2 ve ie 
RCE SeRVeRSs Rev eL ris 


mi 
220 LL EC Tr D, 


| CHIMENE, 
Si d'un trilte devoir la’ jufte violence , 
Qui me fait malgré moi pourfuivre ta: vaillance, 
Prefcrit à ton amour une fi forte loi, 
Qu'il te.rend fans défenfe à à qui combat pour moi; 
En cet aveuslement ne perds pas la mémoire, 
Qu'ainf que: de ta vie, ül y va de ta gloire; 

Er que dans quelque éclat que Rodrigue ait VÊCu: 
Quand on le faura mort, on le croira vaincu. 
L'honneur te fut plus cher que je ne te fuis chère, 
Puifqu'il trempa tes mains dans le fans de mon père. 
Et te fit renoncer. malgré ta paffion,, 

À lefpoir le plus. doux de ma poñéilion : 
Je ten vois cependant faire fi peu de compte; 
Que. fans rendre combat tu. veux qu’on te one 

+ Quelle inépalité ravale ta vertu 2 
Pourquoi ne Pastu plus? ou pourquoi l'avais. tu ? 
Quoi? n’estu. généreux que pour me faire outrage? 
Sil ne faut m'offenfer n'as-tu point de courage ? 

Et traites-tu. mon père avec tant de rigueur ,. 
Qu’après Pavoir vaincu: tu fouffres un Vainqueur ? 

Non, fans vouloir mourir laife-moi te pourfuivre: 

c). Et défends ton honneur ,. fi tu ne veux plus vivre, 
D ROBRIGUE 

Après la, mort. du comte, & les maures défaits. 

Mon “honneur ne fur de f grands cfèts 2. 


SE | 


= F défends Lo horneur, JE tu neveux de cet art que la nature infpire. Ilme 
: | Plus wiure. ]. Ce vers eft également adtoit paraît admirable. Mais le difcours. de. 
- cé & pafñonné;. il ef plein d ait, mais Chimène eft un peu 2e . 


dr ZX, SZ 


Pt 
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Contre un autre ennemi n’a plus à fe défendre : 
On fait que mon courage ofe tout entreprendre, 
Que ma valeur peut tout, & que deflous les cieux. 
Quand mon honneur y va, rien ne m ef précieux. 
Non, ñon, _eñ ce combat, quoi que vous FREE croire ; 
Rodrigue peut mourir fans hazarder fà gloire, 
Sans qu'on l’ofe accufer d'avoir manqué de cœur, 


Sans pañfer pour vaincu, fans fouflrir un vainqueur. 
ee de Seulement > 


ford Chimnène > ee 
I a cédé ne à ru rigueur du Jorr, 
Qui forcait [a maitrefle à pourfuivre [a rmorrz 
Elle voulait fa tête, € [on ceur magnarime. 
Si Pen eût refulée, ent penfe faire un crime 2 
Pour venger fon horneur il perdis [on amours. 
Pour venger Ja maitrefle il à quitté le jour; 
Préférant (quelque efpoir qu chi Jon ame affervie } 
Son bonneur à Chimène, ©S Chimène à fe vie 
Ainf donc vous verrez ma mort en ce: combat. 
Eoin d’obfcurcir ma gloire, en réhaufèr l'éclat ; 
Et cet honneur füivra mon trépas volontaire, 
Que tout autfe que moi n’ût pà vous fatisfaire. d) 
EH MENE. 

- Puifque pour tempècher: de courir au trépas. 

Ta vie & ton honneur font de faibles apas, 

Si jamais je t'aimai, cher Rodrigue, en revanche: 


LS) 
Se 


RUE Fer! 


k 
pa 


| A 


- #)-Cette répon£e de Rodrigue paraît 
auf alambiquée& alongée : cette dif 
pute fur un fentiment trèsspeu naturel : 


æ quelque chofe des converfations de 2 
Phôtel rambonillet où: lon  — 
ciait des rue ___ 


Défn.toi maintenant pour m'ôter à don Sanche, 
Combats pour m'affranchir d’une condition 
Qui me livre à Pobjet de mon averfon. 
Te diraije encoc plus? va, fonge à ta défenfe, 
Pour forcec mon devoir, pour m'impofer filence; 
Et fi jamais l’amour échauffa tes efprits, | 
e) Sors vainqueur d’un combat dont Chimène eft le prix. 
Adieu , ce mot lâché me fait rougir -de honte. 

_ D. KO DRIG UE ja 
Elt-il quelque ennemi qu’à préfent je ne domte? 
f) Paraïlez, navarroïis, maures & cafkillans, 
Et tout ce que l'Éfpagne à nouni de vaillans ; 
Unidez-vous enfemble, & faites une armée, 
Pour combatre une main de la forte animée: 
Joignez tous vos efforts contre un efpoir fi doux, 
Pour en venir à bout celt trop peu que de vous. 


» C E .N E IL. 


PVINFANTE. 


d ’Ecouterai-je encor, refpect de ma naiffance, 
Qui fais un crime de mes feux ? 
Feconterai-je, amour, dont la douce puifance 


e) Sors vainqueur ,.eft tepris par Sez- leurs avecune srande fupériorité de gé- 
déri. C’eft peut-être le plus beau vers de | nie. | 
Ç la piéce, & il obtient grace pour tous Comment après ce beau vers pent-on 
Ë à les fentiments un peu hors dela nature | ramener encor fur la foène nôtre pitoyas 
qu’on trouve dans cette fcène traitée d'ail | ble infante ? = _ 


5", 


dei CCR 
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Contre ce tyran fait rebellér mes ee 
Pauvre princeñle, auquel des deux 
Dois-tu prèter obéiffance ? 

Rodrigue , ta valeur. te rend digne de mof 3 

Mais pour être vaillant tu n'es pas fils de roË. 

Impitoyable fort, dont la rigueur fépare 
Ma gloire d'avec mes défirs, 

Eftil dit que le choix d’une vertu fi rare 

Coûte à ma pañlon de fi grands déplaïfirs ? 
=-Ociux à combien de Jon. 

- Faut. al -que. = fe répare — 

S'il ne peut obtenir deffus mon fentiment, 

Ni d’éteindre l'amour ni d'accepter l’amant ? 

Mais ma honte m’abufe, & ma raifon sétonne 
Du mépris d’un fi digne choix: 

Bien qu'aux monarques feuls ma naiflance me donne; 

Rodrigue, avec honneur je vivrai fous tes loix. 
Après avoir vaincu deux rois ; 

Pourais - tu. manquer de couronne ? 

Er ce grand nom de Cid que tu viens de ui = 

Marque-til pas déja fur qui tu dois régner ? 

EH eft digne de moi, mais il ef à Chimène ;. 

: _Le don que jen ai fait me nui6, 

Entreux un père mort {éme fi peu de haine 


qu'il faut réciter ces vers. Cet enton- 
fiafme de valeur & d'efpérance mere . 
fied - L au Cid. ençouragé. par fa mai- 

treme ? 


F). Paraiflez, navarrois, maures €S | 
caflillans. 1 Je ne fais pourquoi on fu- 
prime ce moroean dans les repréfen- 
tations.. Paraiflez, navarreis, était pallé 
en. proverbe, @& c'eft pour cela même 


LS PNR 


AU 


AL AR AN ARS > ne s# ses ARS ER : : 
7 


SRE à 0 20 an comme do 


| Que de F dù fang à regret le pourfuit 2 
 Ainfi n'efpérons aucun fruit 
De fon crime, ni de ma peine, 
Puifque pour me punir le deftin a permis 
Que l'amour dure même entte deux ennemis. 


S C EN E II 


LINFANTE, LÉONOR 


INFANTE. 
Os viens - fu - Léonor £ _ = 
“E ÉON (e) R. 
| Vous témoigner , madame, 
L'ile que < refns du repos de votre ame. 
CENT ANTE 
D'où ROC ce .— dans un comble d'ennui ? 
LÉO NOR. 
Si l'amour vit d'efpoir , & si meurt avec lui, 
Rodrigue ne peut plus charmer voire courage. 
Vous favez le combat où Chimène Vengage ; 
Puis qu'il faut qu'il y meure, ou qu'il foit fon mari » 
Votre elbérance elt morte, & votre élire guéri. 
L'INFANT E, 
(eo) se il: s'en encor!  … 
LE Ê 6. N. 0° R ee 
Que Pouvez - vous prétendre ? ” 
LI N F A N TE. Le 
Mais plutôt quel efboir me. pourais dé Endre. | 


CRÉÉE 
TRAG ÉDIE. Are V. 


Si Rodrigue combat fous ces conditions; 

Pour en rompre l’effet j'ai trop d’'inventions. 

L'amour, ce doux auteur de mes cruels fuplices, 
Aux elprits des amans aprend trop d'artifices. 

LÉONOR. 

Poutrez-vous quelque chole, après qu’un père mort 
“N'a pû dans leurs efprits allumer de difcord ? 
Car Chimène aifément montre par {a conduite 
Que la haine aujourd’hui ne fait pas fa pourfuite, 
… Elle obrient-un combat, & pour fon _combatant , 
_C'eft le premier “offert qu’elle accept inftant s  — 
Elle ne choilit point de ces mains généreufes ee 
Que tant d’exploits fameux rendent fi glorieufes ; 
Don Sanche lui fuit; ceft la première fois 
Que ce jeune feigneur endoffe le harnois ; 


Elle aime en ce duél fon peu -d’expérience ; 

Comme ïil elt fans renom, elle eft fans défancez 

Un tel Choix & fi-promt vous doit bien faire voir 

Qu'elle cherche un combat qui force fon devoir 5 

Et livrant à Rodrigue une victoire aifée, 

Puillé l'autorifer à paraître apailée, 
LINFANTE. | 

Je le remarque afez, & toutefois mon cœur 

À Penvi de Chimène adore ce vainqueur. 

À quoi me réfoudrai je, amante infortunée ? 

LÉONOR. 

À vous reffouvenir de qui vons êtes née. 

_ Le ciel vous doit un roi, vous aimez un fujet, 
—_ PINFANTÉE 
Mon-iñclination a bien change d'objet. 

P. Corneille. Tome L : _ Li 


names missr 


ga 4 


Je n'aime plus Rodrigue, un fimple gentilhomme : 
Non, ce neft plus ainfi que mon amour le norme s 
Si jaime, c'eft l’auteur de tant de beaux exploits ; 
C’eft le valeureux Cid, le maître de deux rois. 

Je me vaincrai pourtant, non de peur d'aucun blâme, 
Mais pour ne troubler pas une fi belle flamme ; 

Et quand pour m'obliger on l'aurait couronné c < 
Je ne veux point reprendre un bien que j'ai donné, 
Puifqu’en un tel combat fa victoire elt certaine, 
Allons encor un coup le donner à Chimène. 

Et toi qui vois les traits dont mon cœur eft percé, 
Vien me voir achever comme _j'ai commencé, 


_… DEN E jy …. 
CHIMENE,ELVIRE. 


=. CHIMENE. 
EF Lvire ;. que je fouffte, & que je füis. à plaindre * 


Je ne fais qu'elpérer, & je vois tout à craindre; 
Aucun vœu ne m'échape où j'efe confentir;s 
Et mes plus doux fouhaits h) font pleins de repentir. 


g) Chimère qui arrive à la place de | hos dont Corneille a tiré le théatre. 
l'infante fans la voir » & qui pourrait h) Sont pleins de repeñtir. ] On a cot- 
aufli-bien ne pas paraître fur le théatre | rigés 
que s’y montrer, ne fait ici que ed 
nouveller ce défaut dont nous avons 
tant parlé, qui confifte dans linterrup-. 
tion des fcènes; défant, encor une fois ; 


Je ne fouhaite. rien fans un promt 
 — repentir. 
2) Les raifonnemens d'Ævire dans 
cette fcène, femblent un peu fe con- 
qui métait pas reconnu dans le ca | tredire. D'abord, elle dit à Chimène, 


 _ G ÉDIE Acre V. 


- 11 foutient 


£uite : 
Nous verrons du ciel Péquitable 
cOUTOUX , 
- Vous laiffer par fa mort don Sanche 
pour époux. 
Ii eft probable que ces raifonnemens 
d'Elvire contribuent un peu à refroidir 


À deux rivaux pour moi je fais prendre les armes ; 
Le plus heureux fuccès me coûtera des larmes ; 
Er quoi qu'en ma fiveur en ordonne le fort, 
Mon père elt fans vengeance, où mon amant eft mort. 


Loin = 


i) D'un & d'autre côé je vous vois ae 
. Où vous avez Ro: Jrigue, ou vous êtes vengée; 
Et quoi que Île deltin puiffe ordonner de vous, 


tre gloire . E vous donne un époux. 


Quoi? l’objet de ma haine, 
L'afffin de Rodrigue, ou celui de mon pere: 
De tous les deux côtés on me donne un muri 
Encor tout teint du fang que jai le plus chéri, 
De tous les deux côtés mon ame f rebelle. 
Je crains plus que la mort la fin de ma querelle. 
Allez, vengeance, amour ; qui troublez mes efprits , 
> Vous avez point pour moi de douceurs à ce prix ; 
Et toi, puiflant moteur du deftin qui m'outrage, 
- Termine ce combat fans aucun avantage, 
Suns faire aucun des deux ni vaincu, ni vainqueur. 


cawelle fera Joulngée des deux côté. En 


ou bien de ma colère! 


cette fcène; mais auf is contribuent 
beaucoup à laver Chimène de l’affront 
que les critiques injuftes lui ont fait de 
fe conduire en fille dénaturée; car ke 
fpectateur ef du parti d'Elvire contre 
Chimènes il trouve comme Ælvire que 
Chimnène en à fait allez, & qu'elle doit 
s’en remettre à nn du combat. 


mn RSR | 
> 20 Luur fi 


ELVERE 
Ce ferait vous traiter avec trop de rigueur. 
Ce combat pour votre ame ef un nouveau fuplice; 
S'il vous laile obligée à demander juftice 
À témoigner toñjours ce haut refféntiment, 
Et pourfuivre toûjours. la mort de votre amañt, 
Non, non, il vaut bien mieux que fa rare vaillance. 
Lui gagnant un laurier, vous impofe Silence. 
Que la loi du combat étouffe vos foupirs, … 
Et que le roi vous force à fuivre vos défirs. | 
CHIMENE, 


Quand il fera vainqueur, crois. tu que | Je me rende ? 
Mon devoir elt trop fort, & ma perte trop grande. 
Et ce neft pas aflez pour leur faire la loi. 

Que celle du combat & le vouloir. du roi. 

T} peut vaincre don. Sanche. avec fort peu de peine — 
Mais non pas, avec lui la gloire de Chimène; 
Et quoi qu'à f vi@toire un monarque ait promis, 
Mon honneur lui fera mille autres ennemis. | 


ELV E KE: 
Gardez. pour vous. punir de cet orpueil étrange, 
Que le ciel à la En ne fouffre qu’on vous venge. 
Quoi! vous voulez encor refufer le bonheur 
De pouvoir maintenant vous taire avec honneur ?- 
Que prétend ce devoir, & qu’efl.ce qu'il efpère ?: 


ES 


pe 


k) L'acadésnie a- condamné cette foène, qui ne voye qu'il n’eft pas naturel qne 
& on peut voir les raifons qu’elle en | l'erreur de Chänèse dure fi longtems. Ce 
raporte ; mais il n’y a point de lecteur | quimeft pas dans la nature ne peut tou. 
fenfé qui ne prévienne.ce jugement, & | cher. Ce vain artifice > l'intérêt 


amer. 
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La mort de votre amañt vous rendræt-elle un père? 

Eftce trop peu pour vous que d’un coup de malheur? 

Fausil perte fur perte, & douleur für. douleur? 

Allez, dans le caprice où votre humeur s’obftine, 

Vous ne méritez pas l’amant qu’on vous deftine; 

Et nous verrons le ciel mt d’un jufte couroux, 

Koss laifler par f mort don Sanche pour époux. 
CHIME NE. 

Eire - Le ae. des pie que Jendure ;. 


: .. Veux to 
Sinon, er ce combat Ron a tous mes vœux ©: 
Non qu’une folle ardeur de {on côté me panche;. 
Mais sil était vaincu, je ferais à don Sanche. 
Cette appréhenfon fait naître mon fouhait. 

Que vois-je, malheureufe? Elvire, c'en eft fait. . 


SCENE m0 


D, SANC HE: CHEMENE. 
ELVIRE. 


D. S A NC HE 
Adame, à vos genoux japorte cette épée. 
EXMIMEN E. 
Quoi du fang de Rodrigue encor toute trempée ? 


Cctte impreflion-eft forte, qu'elle re. 
:müe encor les cœurs, malgté toutes ces. 
. fautes. 


- qwon- pourrait prendre à la fcène £ui- 
vante. Il ne refte-que l'impreffion que 
Chisnèue à faite pendant toute la piéce. 


: 4 


LS 230 HE CI D; 


Perfide , ofes-tu bien te montrer à mes yeux, 
Après nyavoir Ôté ce que j'aimais le niieux ? : 


 Eclate, mon amour, tu nas plus rien à craindre, 
Mon père elt farisfuit, celle de té contraindre ; 
Un même coup a mis ma gloire en fureté, 
Mon ame au défefpoir, ma flamme en liberté, 
| D. SANCHE 
D'un efbrit plus nas 
_ CHIMENE - 
Tu me parles encore, 
Exécrable affaffin d’un héros que j'adore ?. 
Va, tu las pris en traitre: un guerrier fi vaillant 
N'eût jamais fuccombé fous un tel affäillant, 
=.  ELVIRE 
Mais, madame, écoutez. 
. CHIMENE —— 
Que veux-tu que j'écoute? 
Après ce que je Vois puis-je être encor en doute ? 
Jobtiens pour mon malheur ce que j'ai demandé, 
Et ma jufte pourfuite a trop bien fuccédé, 
Pardonne, cher amant, à fà rigueur fanglante, 
Songe que je fuis lle auf bien comme amante! 
Si jai vengé mon pére aux dépens de ton fang , 
Du mien pour te venger j’épuiferai mon flanc, 
Mon ame déformais n’a rien qui la retienne ; 
Elle ira recevoir ce pardon de la tienne 
Et toi, qui me prétens acquérir par, @ mort, 
Miniftre déloyal de mon rigoureux fort, 
N'efbère rien de moi, tu ne m'as point fervies 
En croyant me venger tu m'as té la vie 


RIRES RS 


ee 4 V. 2% D). 


+ 

D. S À. N-CH E. È 
Etrange impreflion , qui loin de m’écouter..… Pas 
CHIMEN E. S 


Veux-tu que de fa mort je écoute vante 


Que j'entende à loifir avec quelle infolence S 
Tu peindras fon malheur, mon crime, & ta vaillance ? t) 

Qua tes yeux ce récit tranche mes triftes jours ? | W + 

Va, va, je mourrai bien fans ce cruel fecours : S 

Abandonne mon ame au mal qui la poñéde: A) 

Pour venger mon amant je ne veux point qu’on m'aide. & 

2 / : 
À GHIMENE, ELVIRE Pacs 
5 NA 
(CG Ci ins. = £) 
4 h S re, il n’eft plus befoin de vous diffimulee (é 
CR Ce que tous mes efforts ne vous ont. pà céler. - Ÿ) 
NN j'aimais, vous l’avez fü, mais pour venger mon père Ta 
KR J'ai bien voulu profcrire une tête fi chères (#4 
: a Votre majelté, fire, elle-même a pû voir : - a) 
Ê h Comme jai fait céder mon amour au devoir. G 
à Enfin Rodrigue eft mort, & fa mort ma: changée ;. È à. 
S D'implacable ennemie en amante afligée. . F% 
ri? J'ai dû cette vengeance à qui m’a mife au jours Ÿ 
Ç Et je dois maintenant ces pleurs à mon amour, ER 
A }l Don Sanche ma perduë en prenant ma défenfes _ É 
G Et du bras qui me perd É füuis ÉAésompente v. + } 
K Le ag 


PSS 
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Sire, fi la pitié peut émouvoir un roi, 
De grace, revoquez une fi dure loi; 
Pour prix d’une victoire où je perds ce que Jaime , 
* Je lui laife mon bien, quil me laife 2 moi-même; 
Qu'en un cloitre facré je pleure inceflainment 
Jujqu'au dernier Joupir mon pére € mon amant. 

D DIÉPCUE. 
Enfin, elle aime, Sire, & ne croit plus un crime 
D'avouer par fa bouche un amour légitime. 

LE ROE 

Chimène, fors d'erreur, ton amant n’eft pas morts 
ÆEt don Sanche vaincu t'a fait un faux raport. 
- LPS AN CITE 
_ Sire ,-un peu trop d'ardeur malgré moi l’a décué : 
Je venais du combat lui raconter lifué. 
Ce généreux guerrier dont fon cœur eft charmé, 
Ne crain rien, (m'a-til dit quand il ma défarmé } 
Je laiflerais plutèt la vidloire incertaine, 
Que de répandre un fang hazardé pour Chimène ; 
Mais puilque mon devoir m’apelle aupres du roi, 1) 
Va de notre combat lentretenir BOUT M0 ; 
Offrir à Jes genoux ta vie © ton épée, 
Sire, jy fuis venu, cet objet l'a trompée; 
Elle m'a crû vainqueur, me voyant de retour; 


À Contentefe en mi hagiendas 
“que mi perfont, Señor 


\ 


Jeuareln à un Monaflerio 


1) Quel devoir l’apelle ‘auprès du roi, au tems de ce combat ? 
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_ Et foudain fà colère a trahi fon amour , 
Avec tant de tranfport, & tant d’impatience , 
Que je nai pû gagner un moment d'audience. 
Pour moi, bien que vaincu, je me répute heureux; 
Et malgré lintérèt de mon cœur amoureux. 
Perdant infiniment, jaime encor ma défaite, 
Qui fait Je beau fuccès d'une amour fi parfaite. 


LEROEL 

Ma fille, il ne faut point roupir d’un fi beau feu, 
Ni chercher les moyens d'en faire un es  - 
Une louable honte en vain ten folficite, 
. Fa gloire elt dégagée, & ton devoir fe quitte, 

‘Ton père eft fausfait, & c'était le venger , 

Que mettre rant de fois ton Redrigue en danger. 

Tu vois comme le ciel autrement en difpofe. 

Ayant tant fait peur lui, fai pour toi quelque chefes 
Et ne fois point rebelle à mon commandement , | 
Qui te donne un époux aimé il -chérement. 


à  … (= 
en NE Pi? D 
LE ROT, D. DIEGUE, D. ARIAS, À 
D. RODRIGUE, D ALONSE, D. SA N- (= 
ie GFE, LE INFANTE, CHIMENE, $ 
© LÉONOR, ELVIRE Fu 
G > LINFANTE D. 
S Êche tes pleurs, Chimêne, & recoi fans trifteffe Æ 
A _ Ce généreux vainqueur des mains de ta princelle. » 
| K P. Corneille Tome [. G 8 7. 
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D RODRIGUE 
Ne vous ofenfez point, fire, fi devant vous 
Un: refpect amoureux: me jeite à fes genoux, 
Je ne viens point ici demander ma conquête > 
Je viens tout de nouveau vous aporter ma tête me}. 
Madame, mon amour #emploira point pour moi 
Ni la loi du combat , ni ‘le vouloir du roi. 
Si tout ce qui set fait lt trop peu pour un père : 
Dites par quels moyens il vous faut fatisfaire, 
Faut il combattre encor mille & mille rivaux, 
Aux deux bouts de la: terre étendre mes travaux ;. 
Forcer moi feul un camps mettre en. fuite une armée, | 
Des héros fbuleux pair la renommée? 
Si mon crime par là fe peut enfin laver, 
Jofe tout entreprendre, & puis tout achever. 
Mais fi ce fier: honneur tobjours inexorable — $ 
Ne fe peut apaifer fans la mort du coupable, 
N'armez plus contre moi le pouvoir des humains. 
Mat tète dE à vos 2e 1, vengez-VOuS vos mains 3 


 - une vengeance à tout autre An — 
Mais du moins que ma mort fufife à me punir. 
Ne me banniffez point de votre fouvenir 3. 


que cette = are ne . . _ a 


produire le même effet, Les perfonna D Le mot de reonsober eft devenu bass 


on dirait aujourd’hui, ne en récom= 


penfer. 


ges doivent toûjours conferver leur ca- 


raéèère, mais non pas dire tonjours les | 


o) H Temble que ces  .  . 
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Et puifque. mot. trépas conferve votre gloire , 
#) Pour vous en revancher conervez ma mémoire, 
Et dites quelquefois, en fongeant à mon fort, 
S'il ne w'avait aimée, il ne Jerait pas morë. 
CHIMENE 
Reléve bois Rodrigue. Il faut l'avouer, fire, 
Mon amour a paru, je ñe men puis dédire. 
Rodrigue à des vertus ie Je ne puis hair 3 
êtes mon Toi ous dois - — 


Sue. = qu elle parence à ce triffe hym 
Qu'un mème jour commence & finie mon deuil, 
Mette en mon lit Rodrigue, & mon père au cruel? 
Cet trop d'intelligence avec fon homicide; 
Vers ces manes, facrés œelt me rendre perfide, 
Et fouiller mon honneur d'un reproche éternel , 
D'avoir trempé mes te dans le ne paternel e) 

 — LE R OL. — 
— tems afez he a rendu légitime 
Ce qui femblait d'abord ne fe pouvoir fans crime, 
Rodrigue Pa gagnée, & tu dois ètre à lui, : 
Mais quoique fa valeur tait conquife aujourd’hui , 
. D faudrait Me je fufe ennemi de ta gloire ; 


la vérité au roi, C’eff à moi d'obéir ; mais 


“vers que dit Chère la juftifent entié- | 
cllene dit point, 7’obéxai. Le fpedtateur 


rement. Elle n’éponfe point le Cid; elle 
_faitmême des remontrances au roi. J'a- 
voie que je ne conçois pas comment on 
a pi l'accufer. d'indécence > 4 lien de 
lk plaindre & de admirer. Elk dit à à 


c'eft en cela, ce me femble, que çon= 
si : beauté du dénouement: 
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Pour lui donner fi-tôt le prix de fa victoire. 
Cet hymen différé ne rompt point une loi , 
Qui fans marquer de tems lui deltine ta foi. 
Prens un an, fi tu veux, pour efluyer tes larmes: 
Rodiigue cependant, il faut prendre les armes. 
Après avoir vaincu les maures {ur nos bords, 
Renverfé leurs deffeins, repouflé leurs efforts , 
Va jufqu’en luc ne leur reporter la guerre, 
Commander mon armée, & ravager leur terre. 
À ce fèul nom de Cid ils tomberont d’effroi 3 
Ïls t'ont nommé feigneur , & te voudront pour foi, 
Mais parmi tes hauts faits fois lui toûjours fidelle : 
Reviens-en, sil fe peut, encor plus digne d'elle; 
Et par tes grands exploits fai-toi fi bien prifer | 
Qu'il lui foit glorieux alors de Vépoufér, 
: D RODRICGLE 
Pour pofféder Chimène, & pour votre fervice, 
Que peut-on nordonner que mon bras n’accomplifé ? 
Quoi qu'ablent de fes yeux il me faille endurer 
Site, ce melt trop d’heur de ponyois elpérer.… 
LRO — 
Efbère ef. ton courage, efpère en ma promefl 3. 
Er podfédant déja le cœur de ta maitreff , 
Pour vaincre un point d'honneur qui combat contre toi. 
Laile £ faire le tems, ta vaillance > & ton roi. p). 


Fe. du chquième es dernier abs. 


?) Ce- dernier vers, à mon avis, fert naturée , quand le roi luiimême n’efpère 
à juftifier Corneille. Comment pouvait- | rien pour Rodrigue que du-tems , de f& 
on dire que Chimèse était une fille dé. protection , & de la vaieur-de ce héros ? 
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% eft de certaines piéces $ comme de certains ‘animaux qui 
ET en. ne nie ns de des étoiles , & 


fion , comme des beautés ee > ouvent — 
ce du bien fe fait prendre pour le bien mème. Aufk ne 


m'étonné-je pas beaucoup que le peuple qui porte le jugement 
dans les Re fe laiflé tromper par celui de tous les fens le: 
plus facile à décevoir: mais que cette vapeur groffière qui fe 
forme dans le parterre, ait pü s'élever jufqu’aux galeries, & 
qu'un fantôme ait abufé le favoir comme l'ignorance, & la cour 
auf - bien que le bourgeois, j'avoue que ce prodige m'étonne, 
que ce meft qu'en ce bizare événement que je trouve le Crd' 
merveilleux. Mais comme autrefois un macédonien appella de 
Philippe préocupé à Philippe mieux informé , je’ conjure les hon- 
rières gens de fufpendre un peu leur jugement, & de ne con- 
damner pas fans les ouir, a) les Sophonisbes, les Cefars, les 
<  Ciéopatres, les. Hercules, Îles Marianes, les Cléomédons, & tant 
d’autres iluftres héros qui les ont charmés fur le théatre. Pour 


a) a Sophonishe de Mairet., qui ne { _LeCéfar, quinevautpas mieux, était 
. vaut rien du tout, était. bonne pourle ? de Seudéri. NM Fut- joué en 1636. 
- tems; celle et dt “La Cléopatre de Benferude eft auf de. 


Gg ii}. 
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Moi, Fe que me parût la =. du. Cid, je la 
recardais comme ces belles couleurs qui s’effacent en l'air prefe 
que auf - tôt que le foleil en a fait la riche & trompeule im. 
preffion fur-lasnüe: je-n’avais garde de concevoir aucune en. 
vis pour ce qui me faifait pitié, ni de faire voir à perfonne les 
taches que japercevais en cet ie au contraire , comme 
fans vanité je fuis bon ê généreux , _je donnais des fentimens 
à tout.le monde que. je n'avais pas moi- mème: je. faifais croire 
aux autres ce que je ne croyais point du tout, & je me con. 
tentais .de connaître Verreur fans la réfuter, & la vérité - fans 
m'en : rendre Pévargelifle b). Mais quand jai vh que cet an. 
cien, qui nous a dit, que la profpérité trouve moins de per- 
fonnes qui la fachent foutre, que Îles infortunes , & que la. 
modération. ef plus rare que Ja patience, femblait avoir fait le 
portrait de. Yau du. Cid: quand jai và, dis-je, qu'il Le. 
.déifiait dantorité p : Wl parlait de lui comme. nous avons, 
accoutumé:, de parl er. des autres. quil Faifait. même imprimer les 
fentimens avantageux qu'il a de 10, & qu’il fmble croire quil 
fait trop d'honneur aux plus grands‘elprits de fon fiécle , de 
leur préfenter la main gauche; j'ai cru que je ne  - fans. 
injutice & fans lâcheté abandonner Ja cute commune, & x quil 
était à propos de lui: ‘faire lire cette infription tant utile, qu'on 4 
voyait autrefois gravée fur la potte de l’un des temples de la. 
Grèce : Comnai-toi toimême | 


1636. - Ti ‘ vas guère de 


LÉ : Conmbtt v une ne piéce un. elle 
“4 
Rotrou ef l'auteur d'Horcule, j piéce: rem = 


durer cent ans? . Cet qu'il ee du na- = 
el a 
La Ariane de Trifler, jouée la même  . fut joné de. 
On donnait aloïs trois ou quatre piéces:  (Ù) 
nouvelles tons les ans. Le public était A) 


plie de vaines déclamations. sr 


année que le @#, conferva cent ans fa 
réputation, & la perdué fans retour. 
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Ce mweft pas que je : veuille combattre fes mépris par dés -ou- 
trages : cette efpece d'armes ñhe doit étrecemployée que par ceux 
qui mwen ont. point d’autres; -& quelque: nécefité que nous ayons 
de nous défendre, je ne tiens pas qu'il foic. glorieux d'en ‘ufer. 
Jattaque le Cid, & non pas fon auteur ; Jen veux à fon ou- 
vrage, & non point à fa perfonne.: Et comme des combats :@: là. 
civilité ne font pas incompatibles, je veux baifer le fleuret , 
dont je prétens lui porter une boite franche: je ne fais ni une 
faire, ni un libelle difamatoire, mais de fimples oblervations ; 
& hors les paroles qui feront de de de mon SES il 1 ne 
n'en échapera pas une où D | ee Je le pri 
en uier aVec la meme retete, s'il me ons ; €) parce que 
je ñe faurais dire ni Sue d'injures. Je prétens donc prouver 


e 


SN / contre cette piéce du Cid : 


= Ce. . ue ER. vaNE. rien du jou. 
 Quil choque les principales yégles du poème dramatique. . 
— Qu: il manque de. ou. cn je conduite. 


RS: 


” ie q beartés Joss dérobées.… 
| + . qu 17 Lefime quon en fais ef injufle. | | 


Mais après avoir avancé cette propoñtion, étant obligé de la 
nie voici par où jentreprens de le faire avec honneur. 
Ceux qui veulent - es un. de. ces. faperbes édifices 


a 


i 
affamé de fpedtacles ; on n'avait ni opé- c) Nous ne ferons aucune réfiexion fur 
a, ni la farce qu'on a nommée #4- | le ftile & les rodomontaies de Mr, DE. KE 
ie : SCUDERI. On en connait affez le ridi=. EX, 
= cule. Ses obfervations Fourmillent de fau 


contre R langue 
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que la vanité des hommes élève fi haut, ne s’amufent point à 
brifer des colomnes, ou rompre des baluftrades, mais ils vont 
droit en faper les fondemens, afin que toute la male du bäti. 
ment croûle & tombe en une mème heure d). Comme jai le 
même deflein, ‘je veux dire que le fentiment d’Ariffote, & ce- 
Jui de tous les favans qui Pont fuivi, établit pour maxime indu- 
birable, que linvention eft la principale partie, € du poëte, 
& du poéme. Cette vérité elt fi afurée , que le nom même de 
l'un & de l'autre tire fon étymologie d’un verbe grec, qui ne 
veut rien dire que fétion. De forte que le fujet du Cid étant 
d’un auteur efpagnol, fi l'invention en était bonne , la gloire 
en apartiendrait à Guillain de Caflro, & non pas à fon traduc- 
teur français. Mais tant sen faut que jen demeure d’accord , 
que je foutiens qu elle ne vaut rien du tout. La tragédie com- 
poiée felon les regles de Part, ne doit avoir qu’une a@ion prin- 
cipale, à laquelle tendent & viennent aboutir toutes les autres, 
ainfi que les lignes fe vont rendre de la circonférence d'un cer- 
cle à fon centre; & Pargument en devant être tiré de l’hiftoire 
ou des fables connues, felon les préceores qu’on nous a Jatffés, 
on n'a pas delfein de furprendre le fpectateur, puifqu'il fait dé- 
ja ce qu'on, doit repréfenter : mais il n’en va pas afnfi de la 
tragi - comédie ; 3 car bien qu’elle n'ait prefque pas été connue 
de l'antiquité, néanmoins puifqu’elle eft comme un compofé de 
la tragédie & de la comédie , & qu’à caufe de fa fin elle fem- 
ble même pancher plus vers la dernière, il faut que le premier 

| : ade 


L 


#) Il n'eft pas inutile de remarquer 
que les cenfures faites avec paffion ont 


toutes été mal adroites. C’eft une gran- 
de fotife de ne trouver rien d’eftima- 
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acte dans cette efpèce de poëme, embrouille une intrigue qui 
tienne toûjours l’efprit en fufpens, & qui ne fe _. qu'à la 
fin de tout l’ouvrage. 
Ce nœud gordien n’a pas befoin d'avoir un Alexandre dans le 
Cid pour le dénouer. Le père de Chimène y meurt prefque dès 
le commencement; dans toute la piéce elle ni Rodrisne ne pouf. 
ent, & ne peuvent pouflèr qu'un feul mouvement : on n’y voit 
aucune diverfité, aucune intrigue , aucun nœud ; @ le moins clair- 
Voyant des fpectateurs devine, ou plutôt voit la fin de cette 
Avanture aufli-tôt qu'elle eft commencée D Et par ainfi je penfe 
montré bien clairement que t n’en vaut tien du tout, 
ai fait connaître qu'il manque de ce qui pouvait E. 
rendre bon, & qu'il a tout ce qui pouvait le rendre mauvais. | 
Je n'aurai pas plus de peine à prouver qu’il’choque les principa- 
des règles dramatiques, & j'efpère le faire avouer à tous \ceux 
qui voudront fe fouvenir après moi, qu'entre toutes les Le 
dont je parle, celle qui fans doute eft la plus importante, & 
comme la fondamentale de tout Pouvrage, eft celle de la vrai. 
femblance. Sans elle on ne peut être {urpris par cette agréable 
tromperie, qui fait que nous fémblons nous intéreffér aux bons 
ou mauvais fuccès de ces héros imaginaires, Le poëte qui fe 
propofe pour fa fin d’émouvoir les paflions de l'auditeur par cel- 
des des perfonnages , quelque vives, fortes, bien pouflées 
qu’elles puiffent ètre, n'en peuvent jamais venir à bout, s’ileft 


judicieux , lorfque ce qu Al veut imprimer en Pame n’eft pas vrai- 
femblable. 


_bie. dans un ennemi eftimé du public. neur de notre-dame dela ie a Fort a 
€) Vons verrez que l'académie condam- | démontré. 
ne cette cenfures & pur ainfé le gonver- 


P. Corneille. Tome I. 
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Auf ces grands maîtres anciens, qui m'ont apris ce que je 
montre ici à ceux qui l'ignorent, nous ont toûjours enfeigné que 
le poëte & Phiforien ne doivent pas fuivre la même route; & 
qu'il vaut mieux que le premier traite un fujet vraifemblable qui 
ne foit pas vrai, qu'un vrai qui ne foit pas vraifemblabl lé Jens 
penfe pas qu’on puille choquer une maxime que ces grands hom. 
mes ont établie, & qui fatisfait fi bien le jugement : c’eft pour- 
quoi j'ajoûte, après Pavoir. fondée en Pefprir de ceux qui la li 
fent, qu'il eft vrai que Chimène époufa. le Cid, mais qu'il nft 
point vraifemblabl e qu’une lle d’ honneur Énoûe Je meurtrier de 
fon père. Cet événement était bon pour lhifforien, mais il ne 
valait rien pour le poëte; & je ne crois pas qu'il. fufife de don. 
ner des répugnances à Chivaène de. _ faire. combattre le devoir 
contre l'amour, de Jui mettre en Ja boue mille antithèfes fur 
ce fujee, ai de. faire intervenir l'autorité dun roi: car enfin 
tout cela n’empèche pas qu’elle ne fe rende parricide , en fe 
réfolvant d’époufer le meurtrier de fon père: & bien. que cela 
ne s'achève pas fur l'heure, la volonté qui feule fair le Ma. 
tige, y parait tellement portée, qu’ enfin Chimène eft une 

paricide, f) : =. 

“ Gefujeé ne peut être vraifemblable & par conféquent 1) 
choque une des principales règles du: poëme.. Mais pour appuyer 
( raifonnement de Pautorité des anciens, je me fouviens en- 
core que le mot-de fable, dont: Ariflore s'elt fervi pour. nom- 
= mgr le fujet de la tragédie, quoiqu'ilne f ignifie dans Homere À 
qu'un fimple difcours , partout. ailleurs et pris por le récit de = 
- que chofe — EL a conferve 


ere 


ee 2 Ë - 2 PETER SRE re 
= SAR 


f) Non, elie n’ef point parricide, | ment à époufer un jour Rodrigue. Mais 
&. 1 cf faux qu'elle confente expreffé- Ê que tuesennuieux avecton Arf! 


vérité. Telles font les fables des poëtes, dont au tems d’Arifo.” 
te, .& mêmé devant lui, les tragiques fe-fervaient fouvent pour 


le fujet de leurs poëmes, n'ayant nul égard à ce qu'elles né 
taient pas vrayes, mais les confidérant feulement “conime EU. 
femblables, Cet pourquoi ce philofophe remarque que les pre- 
mers. _— accoutümé _ re des = PAAoUE 2. 


Si bien qu'on voit qui 

bles comme ils voulaient , & les nee à a raileban. 
ce. Ainfi Sophocle, -Æfchile, &  Euripide ont traité la fable de - 
- Philoëfére bien diverfement ainfi celle de -Afédée , chez Sénèque , 
Ovide,  Euripide ; n’était pas la mème. : Mais il était quafñi de 
la réligion, & ne leur était pas permis de changer Phiftoire 
quand ils Ja taitaient ; ni d'aller contre la vérité. Tellement 
que ne trouvant A toutes. des. “biftoires vraifemblables ; quoi- 
que vraÿes;. & ne. “pouvant : pas les rendre telles, ni. changer 


leur. nature, üls s’attachaient fore peu à des traiter à canule de 


cette difficulté, & prenaient pour la plûpart des chofes fbu- 
leufes, afin de les pouvoir difpofer vrailemblablèment. 

Deh, ce philofophe montre que le mérite du poëre eft bien 
plus difficile que celui de Fhiftorien ; “parce que celui-ci raconte 
fimplement Jes_ chofes comme en effet elles font arrivées s: au lieu 
“que Pautre les repréfente non’ pas comme elles font, mais bien 
comme elles ont dû être. C’eft en quoi l'auteur du Gd a failli 
qu _ trouvant dans -Phiftoire d’Efpag ne, que cette fille avait | 


épouté. le. _meuttrier de. fon père ». devait confidérer que ce 1Vé- 4 : 
tait pas un. Lujet. dan. poëme accompli; : . qu Étant : hiftors 
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que, &.par conféquent vrai, mais non pas vraifemblable, d’au- 
tant qu'il choque la railon & les bonnes mœurs, il ne pouvait 
pas le changer , ni le rendre propre au poëme dramatique. g) 
Mais comme une erreur en appelle une autre; pour obferver. 
celle des vingt-quatre heures , excellente quand elle eft bien enten- 
due, l’auteur français bronche plus lourdement que l’efpagnol, 
& fait mal en pape bien faire. Ce dernier donne au moins 
quelque couleur à fa faute, parce que fon poëme- étant irrégu- 
her, la longueur du tems , qui rend toûüjours les douleurs moins 
vives, femble en quelque façon rendre la chofe VS 
blable. - 

Mais faire arriver en vingt-quatre heures la mort d'un père, 
& les promefles de mariage de fa fille avec celui qui la tué; &. 
non:pas encore. fans le connaitre, non pas dans une rencontre 
inopinée, mais dans un duel dont il était Papellant ; v'eft, com. 
me a dit bien agréablement un de mes amis , ce qui loin d'être 
bon dans les vingt-quatre heures, ne ferait pas fupportable dans 
les h) vingt-quatre ans. Et par conféquent, je le redis encor 


ès ) une His, la règle de la vraifemblance n’eft point obfervée, quoi. 
A qu’elle foit abfolument nécefaire. Et véritablement toutes ces 
KT belles actions que fit le Cid en plufieurs années, font tellement 
À 5 


afemblées par force en cette piéce pour les mettre dans les vingt- 
quatre heures, que les perfonnages y femblent des dieux de ma- À 
chine qui tombent du ciel en terre ; car enfin dans le court e£. 


ape ce 
5#  pace d’un jour naturel, on élit un. gouverneur au prince de 
€ Caltille,. il fe fait une querelle & un. combat entre D. Diévue 
À Ê $ RE - = : 
4 es - AN 
& g) Quelle erreur > F les vingt-quatre > it tous les iQ 
ù b) Mais que cet agréable ami fafle ré- | “bacs. 


D à Rexion,. que la défaite des maures. dans 


Lines. 
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& leComte; autre combat de Rodrigue & du Comte ; un autre 
de Rodrigue contre les maures; un autre contre D. Sauche; & 
le mariage fe conclut entre Rodrigue & Chimène: je vous laife à 
juger fi ne: voilà pas un jour bien employé, & f lon waurait 
pas grand tort d’accufer tous ces perfonnages de parelfe ? C: 

Ï en eft du fujet du poëme dramatique, comme de tous les S 
corps phyfiques, qui pour ètre parfaits demandent une certaine 7æs 


grandeur qui ne foit ni trop vafte ni trop reflerrée. Ainfi lorfque à 
nous obfervons un ouvrage de cette nature, il arrive ordinaire 2 
ment à la mémoire ce qui. arrive. aux yeux. qui regardent un É 


objet : celui qui voit un corps d'une difufe grandeur , s'atta Ÿ 
chant à en remarquer les païties, ne peut pas regarder à la fois +. 


al x " Ve 
ce grand tout qu’elles compoient : de mème, fi lation du pot à 
me eft trop grande, celui qui la contemple ne faurait la mettre … E< 


tout enfemble dans fa mémoire: comme au contraire, fi un corps 
eft trop petit, les yeux qui mont pas loifir de le confidérer , 
parce que prefqu'en mème tems lafpect fe forme & s’évanouit, 
ny trouvent point de volupté, Ainfi dans le poëme, qui eft 
Pobjet de la mémoire, comme tous les corps le font des yeux 
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cette partie de lame ne fe plait non plus à remarquer ce qui KR 
: à ee. : E- 

nadmet pas fon office, que ce qui lexcède. Et certainement, a) 


comme les corps pour être beaux , ont beloin de deux chofes, 
à favoir de l’ordre & de la grandeur, & que pour cette raifon 
Ariflofe nie qu’on puiffe appeller les petits hommes beaux, mais 
oui bien agréables, parce que quoiqu’ils foient bien proportion- 
nés, ils n’ont pas néanmoins cette taille avantageufe néceñaire à 2) 
Ja beauté : de même ce n’eft pas aflez que le poëme ait toutes #Z 
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Les parties difpofées avec foin, s'il na encor une grandeur h = & 
jufte, que la mémoire la puille comprendre fans peine. _ 
Or quelle doit être cette grandeur ? ? Ariflote dont nous füivons Sa 
Hh ii} ) 
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autant le jugement, que nous. nous moquons de ceux qui ne 
le fuivent point, la déterminée dans cet cfpace de tems qu’on 
voit qu'enferment deux foleils; énforte que  Jadtion qui fe re- 
préfente, ne doit ni excéder, _niêtre moindre que ce tems qu'il 
nous prefcrit. Voilà pourquoi autrefois Ariflophane comique grec 
fe:moquait d'£fchile poëre tragique, qui dans la tragédie de Nioëé, 
pour conferver la gravité de cette héroïne, l’introduifit afife au 
fépulcre de fes enfans l’efpace de trois jours fans dire une feule 
parole. Et voilà pourquoi. le dote Heinfius a trouvé que Bucha- 
an avait fait une faute dans fa tragédie de Jephié, où dans le 
période des vingt-quatre heures il renferme une action qui. dans 
lhiftoire demandait deux mois: ce tems ayant été donné à la 
fille pour pleurer fà virginité, dit l'écriture. Mais lauteur du 
Cid porte bien. fon erreur plus avant, puifqu'il enferme plufeurs 
années dans fes vingt-quatre heures, & que le mariage à), de 


Chimerse & la prife de ces rois maures, qui dans l'hiftoire d'Ef- {) 


pagne ne fe fait que deux ou trois ans après la mort de fon 
père, fe fait ici le même jour: car quoique ce mariage ne 
confomme pas f-tôt, Chämene & Rodrigue y confentent ; &. dès 
là ils font mariés, puifque felon les jurifconfultes , il n’elt requis 
que le confentement pour les noces; & qu'outre cela, Chäneène eft 
… à lui par Ja-vidoire qu'il obtient fur D. Sanche, & par Parrèt 
qu’en donne le roi | ee 
… Mais ce n'eft pas la feule loi qu’on voit enfrainte en cet endroit 
de ce poëme: il en omet une-autre bien plus importante »  puit- 
quelle. choque les bonnes mœurs. comme les règles de. la-poefie 
dramatique. Et pour connaitre cette vérité, il faut favoir que 


Du A 


73 JL fupofe toijours le mariage de Chimène qui ne fe fait point. = 


PA 


le poéme de théatre fut inventé pour inftruire en divertiffant, 
que c’elt fous cet agréable habit que fe déguife la chilolophie ; 
de peur de paraître trop auftère aux yeux du monde; & cel 
par lui, sil faut ainfi dire, : qu'elle femble dorer les pilules , 
afin qu'on les prenne fans répugnance, & qu'on fe trouve gué- 
re prefque fans avoir connu le reméde. Aufli ne manque- -t-elie 
jamais de nous montrer fur la foène la vertu récompenfée , & le 
vice toùjours puni. Que fi quelquefois Von y voit les méchans 
profpérer , & les gens de bien perlécutés, la face des chofes ne 


vertu, : | 
Muis tant s’en faut que la piéce du C;4 foit faite fur ce mo- 
dèle , qu'elle eft de très-mauvais exemple. L'on y voit une fille 
dénaturée ne parler que de fes folies, lorfqu’elle ne doit parler 
que de fon malheur ; plaindre la perte de {on père; aimer en- 
- cor ce qu elle doit. abhorrer ; fouffrir en même tems & en mème 
maifon ce meurtrier & ce pauvre Corps; & pour. “achever fon 


impiété, joindre fa main à celle qui dégoute encor du fang de 


fon père. Après ce crime qui fait horreur, le fpeélateur n’a til 
pas raifon de penfèr, qu'il va partir un coup de foudre du ciel 


repréfenté für la fcène, pour châtier cette Danaïde k); où sil 
_ fait cette autre règle, qui. défend d’enfangle nter le théatre, nat 


il pas fujet de croire qu auff tôt qu'elle en fera partie, un mef 
fager viendra pour le moins lui aprendre ce châtiment ? Mais 


Scudér: pouvait Due que Chimène 
 mourût d'un coue de foudre? 


k) À quel excès d’aveuglement la ja- 
 Joufie porte  _ tie autre que 
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cependant ni lun ni l’autre n'arrive; au contraire , un foi careffe 
cette impudique , fou vice y parait récompenfé, la vertu femble ban- 
nie de la conclufion de ce poëme: il eft une inftruction au mal, 
ua aiguillon pour nous y poufler , & par ces fautes remarquables 
& dangereufes , direétement opolé aux principales régles drama. 

tiques. _ | 
C'était pour de femblables ouvrages que Plaron n'admettait 
point dans fa république toute la poëfñe; mais principalement il 
en banniflait cette partie, laquelle imite en agiffant, & par re- 
préfentation, d'autant qu’elle oftait à l’efprit toutes fortes de 
mœurs, les vices & les vertus, les crimes & les actions géné 
reufes ; & qu’elle introduifait aufli-bien Asrée comme Nefor. Or 
ne donnant pas plus de plaifir en lexpreflion des bonn°s a&tions 
que des mauvailes, puifque dans la poëlñe comme dans la pein- 
ture; on ne regarde que la reflemblance, & que image de 
Therfiie bien faite plait autant que celle de Nurciffes il arrivait 
delà que les efprits des fpedtateurs étaient débauchés par cette 
volupté ; qu'ils trouvaient autant de plaifir à imiter les mauvaifes 
actions qu'ils voyaient repréfentées avec grace, & où notre na- 
ture incline, que les bonnes qui nous femblent difficiles; & que 
le théatre était auffi-bien l’école des vices que des vertus. Ce- 
la, dis-je, l'avait obligé d’exiler lés poëtes de fa républiques & 
quoiqu'il couronnât Horwére de fleurs, il n’avait pas laiflé de le 
bannir. Mais pour modérer fà rigueur, Ariflore qui conhaïfait 
Putilité de la poële, & principalement de la dramatique, d'au N\ 
tant. qu’elle nous imprime beaucoup migux les bons fentimens 10, 
que les deux autres efpèces , & que ce que nous voyons tou |. 
che bien davantage lame que ce que nous entendons fimple- 4 
ment, comme depuis la dit Horace; Ariflote, dis-je, veut en 
fa poétique 3 que les mœurs repréfentées “dans l'adtion de théä- 
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tre, foient la plüpart bonnes; & que s’il y faut introduire des 
perfonnes pleines de vices, le nombre en foit moindre que des 
vertueules. = 
Cela fait que les critiques des derniers tems ont blâmé quel- 
ques anciennes tragédies , où les bonnes mœurs étaient moin- 
dres que les mauvaifes; ainfi qu’on peut voir, par exemple ; 
dans lOrefte d'Euripide , où tous les perfonnages, excepté Py- 
Jade, ont de méchantes inclinations. Si l’auteur que nous exa- 
Minons n'eût pas ignoré ces gén » Comme les autres dont 
nous Pavons déja. repris, il fe fût b n empêc ché de faire triom- 
_pher le vice fur fon théatre, & noages auraient de. 
meilleures intentions que celles qui les font agir. Fernand y au- 
tait été plus grand politique , Urraque d’inclination moins baffle, 
D. Gomez moins ambitieux & moins infolent, D. Sanche plus 
généreux, Ælvire de meilleur exemple pour des fuivantes; & cet 
auteur aurait pas enfeigné la vengeance par la bouche mème 
de la file de celui dont. on {e venge ; Chimene n'aurait pas dit 


_ Les accommodemens ne font. rien e ce point. 
Les afronts à l'honneur ne Je réparent points 
En vain on fais agir la force ou la “prudence 3 

Si lon guérir le mal, ce nef qu el apparence. 


Et le refte de la. oène fcène du fecond acte, où partout. “elle. S 
conclut à à la. confufon de fon amant, s'il n'attente à la vie de & 
fon pêre. Comme. quoi peut-il excufer les Vers, où cette déna. 
_ /turée s’écrie parlant de Rodrigue: 


Souffrir un el afront ésant né gentilhomme : 


1) Voilà. Ben le bi de l'envie ! ! | tout le monde fait par cœur, & Leçon 
Seudéri condamne de tres-beaux vers que | damne lui-même en les répétant. 


(Ed < _ 2. Corneille. Tome L | É 
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& ceux-ci, où elle avoue qu’elle aurait de la honte pour lui, f 
après lui avoir commandé de ne pas tuer fon père » il lui pous 
ait obéir : 


Et s'il peus mobéir, que diræt.on de mi? À 
Soit qu'il cède ou réfifle au feu qui le conformes 
Mon efprit ne peut qwêtre ou honteux ou confus. 

De fon trop de repee » 04 du jufle refus. 


Mais je découvre encor des fentimens plus cruels & plus barba- 
res dans la quatriéme feène du troifiéme ae, qui me font hor. 
teur. C’elt où cette fille, mais plutôt ce monfire # ), ayant 
devant fes yeux Rodrigue encor tout convert d'un fang qui la 
devait fi fort toucher . & entendant qu'au lieu de s'excufer & de 
feconnaître fa faute , , il l'autorife par ces. Vers: 


Car br natten pas de mon affection 
Un lâche repentir d'une bonne aëion= - 


elle répond , Ô bonnes mœurs! 


Tu was faié le devoir que d'ure homme de bien. 


Si autrefois quelques-uns, comme Marcellin au livre Véngt-Pptié . 
me, ont mis entre les corruptions des, ré “publiques la ledture de. Juve. 
al, parce qu'il enfeignele vice, quoiqu'il le reprenne ; & que pour 
fageller limpureté , il la montre toute nüe : que dirons. nous de ce. 

_poëme où le vice eft f puifamment apuyé? où Pon en fait Papolo. - 
gie ? où l’on le pare des ornemens de la vertu? & enfin » Où il 
foule. aux pieds des. fentimens de he nature, & les pr 


mm.) Seudéri lle ne un. nur. bios expreflions des faifeurs de li . 
te F _ 


tre ! & on s'étonne aujourd’hui des NS 
“n) Remarquez que dans les mœwus ÿ). 
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morale? De ces deux preuves afñlez claires, je pale à la troifié- 
me, qui regarde le jugement, la conduite & la bienféance des 
chofess & dès la première fcène je trouve de quoi m'occuper. 
Il faut que j'avoue que je ne vis jamais un fi mauvais phyfono- 
me que le père de Chimère, lorfqu'il dit à la fuivante de fa 
fille, parlant de D. Sanche aufli-bien que de D. Rodrigue : 


Jeunes, mais qui font bre aifément dans leurs yeux n) 
L'éclatante vertu de leurs braves ayeux. 


n'était point néceffaire d’une fi faufle conjecture , puilque ce 
_ malheureux D. Sanche devait ètre _bleté defarmé , & pour fauver 
fa vie contraint d'accepter cette honteule condition , qui Pobli- 
ge à porter lui-même fon épée à fa maitrefle de la part de fon 
ennemi: cette procédure trop romanefque dément ce premier dif 
cours, étant certain que jamais un homme de cœur ne voudra 
vivre par cette voie. Mais ce meft pas la feule faute de juge- 
ment que je remarque en cette fcène, & ces vers qui fuivent 
men découvrent encor une autre. _ | 


- L'heure à à préfère : ni ’apelle om  … qui afenble. 
Le roi doit à fon fils choifir un Gouverneur, 
Ou plutôt élever à ce baut rong d'honneur. 

_ Ce que pour lui mon bras chaque jour exécute ; 

se défend de penfer qu'aucun me le difpuse. 


{ Falait avec. plus d’'adreffe faire favoir à l'auditeur le fujet de 
} . querelle qui va naître, & non pas le faire dire hors de pro Y 
N pos à cette fuivante, qui fert dans la maifon du comte. Cette #% 


+ d chevalerie, & dans tous lesromans | re de Rodrigue & fa énhe ne de. - + 
qui en ont parlé, > cette condition n'était -nonveaux motifs de excufent la ten- KE 
De plus ; cette a ii ET 


& = point A. 
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familiarité n'a point de raport avec l’orgueil qu'il donne par-tout 
à ce perfonnage : mais il ferait à fouhaiter pour lui qu'il eût 
corrigé de cette forte tout ce qu'il fait dire à ce comte de Goyr- 
Dis afin que d’un capitan ridicule > il eût fait un honnête 
homme: tout ce qu'il dit étant plus digne d’un fanfaron, que 


d’une perfonne de valeur & de qualité. Et pour ne vous don- 
ner pas la peine d'aller vous ef éclaircir dans fon livre .. voyez 
en quels termes il fait. pailer CE. capitaine Frasalfe.. 


Enfin v VOUS.  l'emportez, 6 le faveur du 70 4, . 


Vous éleve en un rang qui n'était da QU'A MO 


Les exemples vivans ont bien plus de. pouvoir. 
Un prince dans un livre aprend mal fon devoir. 
Er quo fuit après out ce grand nombre d'antes, — 
Que ne puille écaler une de MES Journées. ? 
Si vous fates vaillant, je le [uis aujourd: hui | 
Ex ce bras du TOyAuNe cf le plus. ferme _. 
Grenade € P Aragon trémblent quand ce fer billes + = 
Mon nom Jert de rempart à toute la Cajlille; 
Sans moi vous pajleriez bientôt fous d'autres loix ; 
Et fi vous ne waviez, vous wauriez plus de 
7 7 710 = 
Laurier dèffus laurier, vifloire _. vitae, 
Le prince pour eff de générofité., 
_  Gagnçraoit des combats mar chant À M0: côté 3 
. des “froides leçons qu'a OR bras. 04. 


vois. … 


Chaque jour , chaque. inflant, e 


| Que toute nn 10H  … - 
Tour L état DER s'il faut 7e je je péri 
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D'un: fceptre qui fans moi tomberait- de fa: main. 
Il atrop d'intérêt luimême en ma perfonne; 
Et ma tête en tombant ferait choir Ja CoOATOHNes 
Mais Pataquer à moi! qui Pa rendu. Joe = 
Sais-tu: bien qui. je fuis ? - F4 
Mais je Jens que pour 10 ma pitié 'intérelfe » 
… J'adinire ton courage, € j Je plains ta jeunelle. 
Ne cherche point à faire un coup d’elai fatal 3. 
Def ma valeur d'un combat inégal 
Trop peu. d borrisert por î 
— + vaincre Jens. | 
On fe croirait ours. ue Le effort. . 
Er J'aurais feulement le regret de ta mort: 
Ketive to d'ici—es-iu fe las de vivre 2 


Je croirais aflurément qu'en faifant ce rôle, l'auteur aurait cr 
faire parler Maramore , & non pas le comte, fi je ne voyais 
que préfque tous {es perfonnages ont le même file, & quil 
ef pas jufqu’ aux femmes qui ne sy piquent de bravoure. IL 
set, à mon avis, fondé fur. Popinion commune , qui donne de. 
h. vanité aux efpagnols; mais il l’a fair avec aflez peu de raifon — 
‘ce me femble, puifque partout il {e trouve d’honnêtes sens, Et. 
| cé ferait une chofe bien plaifante, f parce que les allemans & 
les gafcons- ont l& réputation d'aimer à bone &. à déreber,. il 
“allait un jour avec une égale injuftice nous fire voir fur la fcè. -_& 
ne Un feigneur de lune de ces nations qui fût yvre, & Pa > 
N® trecoupeur de bourfes. Les efpagnols font nos ennemis... il ef x 
- vrais mais on nel pas moins bon français, pour ne les | 
( - pas tous hypocondriaques.. Et nous avons parmi nous L n exem- 
pl & ur nous aie fi ne voir . la. profonde 4 


CARE 
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gefle & la haute vertu peuvent naïtre en Efpagne, qu’on n’en 
faurait douter fans crime. Je parlerais plus clairement de cette 
divine perfonne, f je ne craignais o) de profaner fon nom 
facré, & fi je n'avais peur de commettre un facrilège , en pen- 
fant faire un acte d’adoration. Mais érant encor fi éloigné des 
dernières fautes de jugement, que je connais &'que je dois mon 
trer en cet ouvrage , je nvarrète trop à ces premières , que Vous 
verrez fuivies de “beaucoup d’autres plus grandes. La feconde 
fcène du C4 n'eft pas plus judicieufe que celle qui la précède ; 
car cette fuivante n’y fait que redire ce que l'auditeur vient à 
l'heure même d’aprendre. C'eft mariquer d’adrefle , & faire une 
faute, que les: préceptes dé Vart nous eufeignent d'éviter toû- 
jours, parce que ce net qu *enuuyer de.  Hbettateur, & qu'il eft 
inutile de raconter ce qu'il a v@ Si bien que le poëte doit . 
prendre des tems derrière les rideaux, pour en inftruire les per- 
_fonnages ; Jan, perfécuter. ainfi ceux qui. les écourenr. La troi- 
fiéme foène eft encor plus défeGueufe, en ve qu’elle attire en fon 
erreur toutes celles où parlent linfante ou D. Sanche: je Veux 
dire, qu outre la bienféance mal obfervée, en une amour fi peu. 
digne d’uve fille de roi, & l’une ‘& lautre tiennent fi peu dans 
Je corps de la piéce, & font fi peu néceflhires à la repréfenta. 
tion, qu'on voit clairement que D. Urraque ny ele que pour 
faire jouer la Beauchäreau, & le pauvre dom Sanche, pour sy 
_ faire battre par dox Rodrigue. Et cependant il nous elt enjoint 
par les maîtres de ne mettre rien de füperfu dans la foène. Ce. K 
vel ignoce que ls épifodes font. une paie. de ha. 


o) Les plus impudens fatiriques font | s agit que des rodomontades du comtede WW | 
_fouvent les pins fots fateurs. À quel |-Gormas ? il croyait par cet artifice mets 
propos lotier ici la reine, quandilne | tre la reine de fon parti. 


beauté d’un poëme; mais il faut, pour être bons, qu’ils foient 
plus attachés au fujet. Celui qu'on prend pour un poëme ‘dra- 
“matique, eft de deux façons: car il ef ou fimple s OÙ mixte: 
nous apellons fimple, celui qui étant un & continué, s'achève 
en un marifefte changement, au contraire de ce qu’on attendait, 
& fans aucune reconnaifance. Nous en avons un exemple dans 
Ajax de Sophocle, où le fpedateur voit arriver tout ce. qu’il 
s'était propoié. Æax plein de courage, ne pouvant endurer 
d’être méprilé, fe met en furies &@& apres qu'il eft revenu à foi, 
rougifant des actions que la rage lui a Qit faire, & vaincu de 
* honte, il fe te. En cœlil n'y à rien d'admirable ni de nou : «2 
“veau. Le fujet mêlé, ou non fimple, s ’achemine à fin à avec. 
quelque changement oppofé à ce qu’on attendait, ou quelque re- 
connaiflance , ou tous les deux enfemble. Celui-ci étant affezin- 
trigué de {oi, ne recherche prefque aucun embellifément à au 
lieu que l’autre étant trop nud, a befoin d’ornemens étrangers. 
Ces amplifications qui ne {ont pas auf hors de la + Se 
pellent. épilodes chez Ariflote: & Von donne ce nom à tout ce 
que lon peut inférer dans Pargument , fans qu'il foit _ large 
ment même. Ces épifodes qui font aujourd’hui fort en ufage, 
font trouvés bons lorfqu’ils aident à faire quelque effet dans +. - 
‘poëme: comme anciennement le difcours d'Agarennon , de Tex 
cer, de Ménélnis, & d Ulhyffe dans l’Ajax de Sophocle , frvait 
PE empecher qe on ne pee ce. a de LL jen 


Me, qu ape de . = il che contre 
dernière règle. Notre auteur , fans doute, ne favait pa 
5 doctrine, on il fe bien ee de mettre eu 
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y en devait mettre qui ne faffent pas irréguliers. Il aurait fane 
doute. banni. D... Urraque, D. Sanche &::D.  Arias,.& n’au- 
ait pas. eu tant de feu à leur faire diré des pointes, ai. tant. 
d’ardenr à ja déclamation, qu'il ne fe fût-.fouven que pas un de 
ces perfonnages ne fervait aux incidens de fon-poëme, & n’y 
avait aucun. attachement néceflaire. 

Je vois bien , pour parler. aufli des modernes, que dans a 
belle Mariane p),.ce dicours des fonges, que M. Trifan a mis 
en la bouche. -de, Phérore, métait pas ablolumeñt nécelaire : mais 
étant f bien lié avec la vifion que vient d’avoir Hérodes, il y 
ajoute une beauté merveilleufe. Vilion, dis-je, qui fait elle. 
même une partie du fujet, & dont. les. préfages qu’on en tire 
font fondés für une que ce prince avait eüe autrefois au bord du 
Jourdain. Il n’en eft pas ainfi de nos bouches inutiles ; ce qu’el. 
\ es difent neft pas feulement {uperflu, mais les perfonnages Je 
_ font eux-mêmes. Depuis cette dernière cafoade, le jugement de 
lauteur ne bronche point, jufqu'à l'ouverture du fecond acte: 
mais en cet endroit, sil m'eit permis d’ufer de ce mot, il fait. 
encor une difparate. Il vient un certain D. Arias de la part 

du roi, qui à vrai dire n’y vient que pour faire des pointes fur 
des “lauriers &. dur la foire, & Roue donner dujet au comte de 2 
|  _. Se . Gormas 


_ foutient que le fonge eft toi 

jours un menteur ? 

 _— ul difait que l'humour. qui dans n0$ ne 
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Le fers humide & froid fe por- 
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Gormas de poufler une partie des rodomontades que je vous ai 
montrées. On ne fait ce qui l'amène; il m'explique point quelle 
eft fa commiflion ; & pour conclufion de ce beau difcours , il 
s’en retourne comme il eftivenu. L'auteur me permettra de lui 
dire, qu'on voit bien quil nef 1 homme d’éclairciflement, 
“ni de procédé, 

Quand deux grands ont querelle, & que lun elt offenfé à l’hon- 
neur, ce font des oifeaux qu’on ne laife point aller fur leur foi: 
le prince leur donne des gardes à tous deux, qui jui répondent 
de leurs perfonnes, & qui f que e fs. de l'un 
vint faire un appel à l'autre : auf voyons. nous bien la dange- | 
reufe conféquence dont cette erreur eft fuivie; & pat les maxi 
mes de la confcience, le roi ou l’auteur font coupables de la mort 
du comte, s'ils ne s’excufent, en difant qu'ils n’y penfaient pas, 
puifque le commandement que fait après le roi de Parrèter n’eft 
plus de faifon. Dans la troifiéme fcène de ce mème acte, les 
délicats trouveront encore, que le jugement péche, lorfque Chi- 
mène dit que Rodrigue neft pas gentilhomme , Sil ne fe venge 
de {on père : ce difcours eff pl us extravagant que généreux dans 
Ja bouche d’une fille, & jamais aucune ne le dirait , quand mè- 
me elle en aurait la penfée. 
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* Ÿ vient repréfenter des brouillards | - -Rend les moins fortunés en lents: 
- &-de lean: _ fonges contens &c. 


La bile ärdente & jaune aux qualités | Ces vers & déplacés dans une tragédie, 
fubtiles , font une malheureufe imitation d'un des 
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Les plus critiques trouveraient peut-être aufli que la bienféan- 
ce voudrait que Chiene pleurât enfermée chez elle, & non pas 
aux pieds du roi, fi-tôt après cette mort+ mais donnons ce 
tran{port à à la grandeur de {es reflentimens, & à lardent défir 
de fe venger, que nous favons pourtant bien qu’elle ma point, 
quoiqu’elle le dût avoir, 

Infenfiblement nous voici arrivés au troifiéme acte, qui ef 
celui qui a fait battre des mains à tant de monde, crier mira- 
cle à tous ceux qui ne favent pas difcerner le bon or d'avec 
Palchimie, & qui feul a fait la faufe réputation du Cid. Rodrigue 
y parait d’abord chez Chimene avec une épée qui fume encor du 
fang tout chaud quäl vient de faire répandre à fon père: & par 
cette extravagance fi peu attendue, il donne de l'horreur à tous 
les judicieux qui le voyent, & qui favent que ce corps eft en- 
cor dans la maïfon. (Cette épouvantable procédure choque. di- 
rectement 4) le fens commun: & quand Rodrigue prit la réfo- 
lution de tuer le comte, il devait prendre celle de ne revoir 
jamais f fille. Car de nous dire qu'il vient pour fe faire tuer 
par Chimene, c’elt nous aprendre qu’il ne vient que pour faire 
des pointes : : les filles bien nées n’ufurpent jamais Poffice des 
boureaux : c’elt une chof qui na point d'exemple, & & qui Le 
rait fuportable dans une élégie à Ph%s, où le poëte peut dire, 
qu'il veut mourir d’une belle main; mais non pas. dans le gra. 
ve poëme dramatique, qui repréfente férieufement les chofes 
comme elles doivent être. Je remarque dans la troifié 1éme fe 
ne, que notre nouvel. Homére s'endort encore, & qu'il eft hors. 


4) Scudéri devait au moins reprocher À beautés & les défauts. Mais il était ja 
ce procédé, & non cette procédure, à | loux de Cornalle, & non de Guilnin de 
l'auteur efpagnol dont Corneille imitales f Cufiro. 
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d’aparence deb fille de la = de Chimene n’ait pas une 
de fes amies chez elle, après un ff grand malheur que celui qui 
vient de lui arriver, & qui les obligeait toutes de sy rendre, 
pour adoucir fa douleur par quelques confolations. Il eût évité 
cette faute de jugement, s’il n'eût pas manqué de mémoire pour 
ces deux vers qu'Æluire dit peu auparavant : : : : 


re À au a de pleurs toute bniguée, : - 
Æf n'en reviendra point que bien nccompagnée 


Mais fans nous amufer davantage à cètte contradidion ; Vo- 
_yons à “quoi fa Lolitude et “employ À faire des 
crables, des antithèfes parricides, à dire EE qu elle ai 
me, ou plutôt qu’elle adore ( ce font fes mots) ce qu ele doit 
tant hair; &par un galimathias qui ne conclut rien , dire qu’elle 
veuc perdre Rodrigue, & qu’elle fouhaite ne le pouvoir pas r). 
Ce méchant combat de lhonneur & de lamour s) aurait au 
moins quelque prétexte, fi le tems par fon pouvoir ordinaire 
avait comme afoupi les chofes ; mais dans l’inftant qu'elles vien. 
_ nent d'arriver, que fon père melt pas encor dans Île tombeau, 
qu’elle a ce funelte objet, non feulement dans limagination, 
mais devant les yeux, la faire balancer entre ces deux mouve- 
mens ; OU plutôt pancher tout-à-fair vers celui qui la perd & la 
deshonore, c'eft fe rendre digne de cet épitaphe d’un homme 
en VIS; mais endormi, un dit: 


Sous certe cafaque noire »° 
Repofe paifblement 


53 Cet un | des “beaux vers ie Vef- | neur, ef ce qu'on à jamais vû ide ons 
naturel @& de plus heureux fur ie. {héatre 


EE 


pagnol. 
s) Ce combat de amour & de Phon- . 


Émersmems >= 


s 


A NUE AN 


L'auteur d'heurenfe mémoire; 
> Attendant le jugement: t } 


Enfuite de cette converfation de Chimème avec Elvire, Rodri- 
gue fort de derrière une tapifièrie, & fe préfente effrontément à 


celle qu'il vient de faire orpheline : en cet endroit lun & Pau.  K 


tre fe piquent de beaux mots, de dire des douces, & fem. 
blent difputer la vivacité d’efprit en leurs réparties, avec auf 
peu de jugement qu'en aurait un homme qui fe plaindrait en 
mufque.dans-une affhiction, ou qui fe voyant boiteux . vou- 
drait clocher en cadence. Mais tout à coup ce beau difcoureur, 
Rodrigue ; devient impudent, & dit à Chimene , parlant de ce qu'il 
a tué celui dont elle tenait la vies = 
Qu'ille ferait encor, sil avait à le faire. 

À quoi cette bonne fille répond, qu’elle ne le blâme poiit ; 
qu'elle ne l'acoufe point, & qu'enfin il a fort bien fit de tuer. 
fon père. O: jugement de lauteur., à quoi fongez- vous? © rai 
fon de Pauditeur, qu'étes-vous devenue ? Toute cette {cène- eft 
d'égale force ; mais comme les géographes par un point mar: 
quenc toute une province , le peu que j’en ai die fuir pour la fire 
Concevoir entière, Celle qui [uit “nous fait voir-le père de Ro: 
drigue, qui parle fenl comme un fou, qui s’en va de: nuit cou: 
tir les ruës, qui embrafte je ne fais quelle ombre fantaftique , 
& qui le plus incivil de tous: les mortels » à laifé cinq cent 
gentilshommes chez lui qui venaient lui offrir leur épée. Mais 


Outre que la bienféance eft mal obfervée, jy remarque une fau- 


te de jugement affez grande. Et pour la Voir avec moi, il faut à 


fe fouvenir que Fernand était le premier roi de Caflille, cet x 


£) U ef plaifant de voir Scudéri traiter Corneille d'homme fans jugement.- 


» 
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dire, roi de-deux oùærois petites: provinces. De forte qu’ou- 
tre qu'il éft aflez étrange que cinq. cent gentilshommes fe trou- 
vent à la fois chez un de leurs amis qui a querelle, la coutu- 
me étant en ces ocoafions, qu'après avoir. oflert leurs fervices 
& leur épée ,, les uns. fortent. à mefure que les. auttes. entrent ; 
il eft encor plus hors d'apparence qu ‘une auf petite cour que 
celle. de Calille était alors, pût fournir Cinq cent gentilshom- 
mes à don Diégue, & pour le moins autant au comte de Gor- 
mas, Î ce fes » ei tant en. Jpuson. , fans ceux. qui 


—. ie ro te 
blable, & qu’à pei 
tat où font les chofes maintenant. Auf voit-on. Gien que cette 
grande troupe eft moins pour la querelle de Rodrigrie, que pour | 
Jui aider à chafler les maures. Et quoique les bons fcigneurs 
ny fongeafent pas, Pauteur qui fait lear deftinée, les a bien 
fü forcer malgré qu'ils en. euffent à. s’aflembler . & fait lui feul 
. à quel ufage on les- doit mettre. Le quatriéme acte commence 
par une foène où Chimene aimant fon père à l’accoutumée, s’in. 
forme foigneufement du fucoës des armes de Rodrigue, & de: 
made siliveft point blefé. Cette fcène elt fuivie d’une autre’, 
qu'il fait de dire que fait l'infante, pour dire qu'elle eft inu- 
tile Mais en cet endroit 1l faut que je dife que jamais rot ne 
fut mal obéi que doz Fermand, puifqu'il f trouve, que mal- 
gré l'ordre qu'il avait donné dès le fecond a&e, de munir le 
port , fur l'avis qu'il avait que les maures venaient Pattaquers, 
il fe trouve, dis-je, que Seville était prife, fon trône ren- 
verfé, &.fa perfonne & celle de {es enfans perduës, file hazard 
neût aflémblé ces bienheuteux amis de dox Dicgue qui aident 
Rodrigue à le fauver. Et certes le roi. qui:témoigue qu'il n: ignoe 
_Kk ii] 
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point cc-défordre , a grand tort de:ne punir: pas ces coupables , 
puifque c'eft: _ Jeur feule négligence que l'auteur fait, 


— qüe d'un commun efforé 
Les miaures € la her enfrens dedans. le pors. 


Mais il me permetta de Jui dire , que cela n’a “pas. grande 
apparence, VA que la nuit on ferme les havres d’une chaîne , 
principalement ayant la guerre, & de plus des avis certains que 
les ennemis uns Enfuite il dit parlant encor des MAULES : 


em J]s ancrent > 25 defcendent. 


Ce n'eft pas  . le métier dont il parle; car en..ces. occa- 

fions où l'événement eft douteux. on ne mouille point Pan- 

cre, afin dètre plus en état de faire retraite fi l’on s’y voit 

forcé. | | 

Mais je ne fuis pas encor à la fin de fes fautes ; car pour dé- 

couvrir le crime de Chänene, le roi sy {ert. de la plus mé- 

chante finefle du monde, & malgré ce que le théatre démande 

de férieux en cette occafion, ik fait agir ce fage prince comme 

un enfant qui ferait bien enjoué en la quatriéme fcène du -qua- 
triéme acte. Là, dans une a@tion de telle importance, où fa juf. 

tice devait être balancée avec la victoire de Rodrigue, au lieu de 

la rendre à Chimeue , qui feint de la lui demander, il samufeà 

lui faire piéce, veut éprouver fi elle aime fon amant; & , enun mot, 

le poëte lui ôte {a couronne de deïus la tète pour le coëéffer 

d'une marote. Il devait traiter avec plus de refpe@ la perfonne 
des rois ,-que lon nous aprend être facrée . & confidérer celui 
ci dans le trône de. Cafille, &. non pas commé fur le théatre 

de Afondori. Mais toute groflière - -qu'eft cette fourbe, elle fait 

pourtant donner cette criminelle dans le piége qu’on lui tend, 

& découvrir aux yeux de toute la cour, par un évanouiflement, 

l'infame paflion qui la poñlède. Il ne lui fert de rien de vouloir 


nVadmin ns nains. 


A 
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cacher fa honte par une fineffe auffi mauvaile que la première, 

étant certain que malgré ce quolibet qui dit, 

Qu'on Je pie de joie ain que de tripes _ 

a œule de la fienne elt fi vifble, que tous ceux qui ont lame 
grande , défireraient qu’elle fat morte, & non pas feulement éva- 

nouie ; ainfi le quatriéme acte s'achève, après que Fernand 
a fait la plus injufte ordonnance que prince imapina jamais. 

Le dernier n'eft pas plus judicieux que ceux qui VJont dévancé. 

Dès l'ouverture da théatre Rodrigue jicnt en plein jour revoir 

Chimène ; ; avec. auta fre n’en avait pas tué le 
père, & la perd d'honneur abfolument dans Pefprit de. tout un 

peuple qui le voit entrer chez elle. Mais fi je ne craignais de 
faire le plaifant mal à propos, je lui demanderais volontiers. , Sil 

à donné de l’eau bénite en pañfant à ce pauvre mort, qui vrai- 

femblablement eft dans la falle. Leur feconde converfation eft de 

mème ftile que la Heu ; elle lui dit cent chofes dignes d’une 

proftituce, pour Vobliger à à battre ce pauvre fot de dox Sanche: 
& Fi conclufion , : elle a avec une impudence épouvantable : = 


Te dirai-je” "encor plus? ata défenfe, 

Pour. forcer mon … mimpoler Jilence 3 

Et fi jamais l'amour échaufa tes efprits 

Sors vainqueur d'us combat, dont Chimene ef le prix. u) 
Adieu ; ; ce mot lâché 1e fait rougir de honte. 


Elle a bien raifon de rougir & de fe cacher, après une action 
qui la couvre dinfamie, & qui la tend indigne de voir la 
lumière. La feconde & troifiéme fcène n’eft qu'une continuelle 


) Ces vers  contribuërent plus. 7 aucun autre endroit au ecès de cinquiéme AS 
ae. 
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(©: extravagance de notre infante füperflue. La quatriéme qui & # 
2%  pañle entre ÆElvire & Chimène, ne fert non plus au fujet. La # 
 cinquiéme qui fait arriver D. Sache, me fait aufli vous avertir que 
vous preniez garde, que dans le petit. elpace de .tems qui s ’écoule 
à réciter cent quarante vers, l’auteur fait aller Rodrigue s'armer 
chez lui; fe rendre au lieu du combat, fe battre, être vaiu- 
queur , défarmer D. Suche , lui rendre {on épée, lui ordonner 
de l'aller porter. à.  Chinène : >. pour. venir de la place chez elle : ë 
tout cela fe fit pendant qu'on récite cent quarante vers , ce qui 
eft abfolument impofhble , & qui doit pañer pour une grande 
faute de conduite, 

Quand nous voulons prendre ainf de. tems au “Hédtie ; 1 
faut que la mufique. on les chœurs qui font la difinétion des 
actes , nous en donnent le moyen dans cet. intervalle 5 ‘Car au- 
trement les chofes ne doivent être repréfentées que de la mème 
façon qu'elles peuvent arriver «naturellement, Dans toute cette 
fcene dont ; je parle, Chimeéne joue le Poe d’une furie, fur 
Popinion qu’elle a que Rodrigue eft mort, & dit au miférable 
D. Sanche tout ce qu'elle devait raifonnablement dire à l’autre 
quand il eut tué fon père. x } Ce n’eft pas qu in de ait quelque : 

chofe d’agréable en cette erreur, mais elle n'éft pas judicieufe- 
ment traitée : il en falait moins pour être bonne ; ‘parce qu >] eff 
hors d’aparence , qu'au milieu de ce grand flux de paroles, D. 
Sanche pour la défabufer ne pui pas prendre le tems de lui 
-Crier » Il n’eft pas moft. Comime. ils en font là,.le roi &:toute 
la cour arrivent ; 5 & oc —_ devant. gette grande affmblée us dame 


SA 
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_ Chiniène 
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à comte de Gor Hs en haie ! 
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on) 


Chimmene ève ‘le mafque, qu’elle confeff ingénûment fes folies 
dénaturées; & que pour les achever, voyant que Rodrigue cften 
vie, elle prononceenfin un oui y) fi criminel, qu’à linftant mème 
le remords de fa confcience la force de dires > 


Sire, quelle aparence, en ce trifle hymènée, 

Qu'un même jour commence 3 finie mon deuil, 

Métie en mon lit Rodrigue, ©$ mon pére au cercueil ? 
Ce trop d'intelligence avec fon homicide ; 

Vers ces manes Jacrés C’eft me rendre _perfide., 

Æt fouiller mou honneur à | reproche éternel, 

D'avoir trempé mes mains dans le fans paternel. 


Demeurons-en d'accord avec elle, puifque c’eft la feule chofe rai 
fonnable qu’elle a dite. Et avant que pañlèr de la conduite de 
ce poëme la cenfure des vers, difons encore, que le théatre en 
ef fi mal entendu, qu'un mème lieu repréfentant l’apartement 
du roi, celui de linfante, la maifon de Chimène, & la rue, 
prefque fans changer de face , x fpedateur ne RE le plus louvent 
où font les acteurs, _ - 

Maintenant, pour la et Foation , J'avoue qu’elle eft la nelle 
leure de cet auteur; mais elle n’eft point affez partuite pour avoir 
dit lui- même ; qu'il quitte la terre, que fon vol le cache dans 
les cieux, qu'il y rit du défefboir de tous ceux qui lenvient, & 
qu'il n'a point de rivaux qui ne foient fort honorés quand il 
daigne les traiter d'égal. :Si le Malherbe en avait dit autant > 
doute même ff ce ne ferait point trop. Mais voyons un peu fi 
ce foleil qui croit être aux cieux eft fans tache, ou fi malgré 
fon éclat Déni >. NOUS aurons la vüe afez fotees pour de re- 


> LÉ 


y) Elle ne prononce ce oui. elle parle. avec beaucoup de décence. 
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garder fixement , & pour les apercevoir. Je commence par le pre: : 
mier vers de la piéce. 


Entre tous les amans, . le jeune ferveur. 2). 

C'eft parler français en allemand, que de donner de la jeu- 
nefle à la ferveur. : Cette épithète n’eft pas en fon lieu; & fort 
improprement nous dirions , ma jeune peine, ma. jeune in. {f 
quiétude : ; ma _jeune crainte > & Tee autres. os termes . \. 
impropres.… — a 7 

Ce nefl pas que Chiméne écoute leurs Joupirs 
Ou d'un regard propice anime leurs défe rs. 

Cela marque de conftruétion : & ‘pour qu “elle y. füe, il falait 
dire». à mon avis : Ce met pas que Chimene. écoute leurs fou: 
pirs ; ; ti que d'un repard propice elle anime leurs défirs.. 


Tant qwa.: duré Je force, a: pal pour. merveille. =. à À ) 
ki tout de mème ; il falait dire, a pal | pour une 
L'heure à. préfent m'apelle au confeil qui safenble. 


Ce mot d'à préfent eft trop bas pour. les vers : & qui sal - 
femble, eft fuperfu ; il Hilaie de. dire > L'heure _ au, 
confeil. a : 


Deux mots  … jous vos fn 2. êrre  . 


= n ef E point vrai ue "une a nouvelle ee _. les Lis, 9 


le tout, & qui à. Les ue sapele à Fer 
hyperbolique, = _— . 


CRE 


+) Voyez le jugement de l'académie. 


oi 

SUR dE crs + 

Et je vots vois penfive € rrifle chaque JOUF » | | S 
L'informer avec foin comine va [on amour. 72 


Ÿ 
Cela n’eft pas bien dit; il devait y avoir, & je vous vois pen- à) 
five & trifte chaque jour , vous informer , & non pas linformer, #ÿ% 


, A 
comme quoi va fon amour, & non pas comme va fon amour, : 
Que je meurs sil. ‘achève, € ne s'achève pas. ee A 


Pour la conftruction , il falait dire, que je meure s'il s’achève, Ÿ 
& sil ne s'achève De, | Le 


OÉOHSe 


Je ne tiens pas que cette facon de faire floter des oit | 

bonne ; joint qu’il flait dire l’efprit, parce que les efprits en plu- 

rier, $ ’entendent des vitaux & des animaux, & non = de cette. 
haute _partie de l'ame où réfide la volonté. . 


. Ma plus douce pére ef de perdre lefpoir. 
Ce vers, fi; i ne me trompe, n’eft pas loin du galimathias. 
prince eff de générofté 

- — mot € d'effai ; à celui de générofité . , étant £ f près Pur 4 Lau. 


tre, font une faufle rime dans le vers bi ler ne & que l’on - 
doit toûjours éviter. = = 


: Gagnerait des Corbis marchant à m10n côté. _ 


. dit bien gagner u une batail LE mais on ne dit point, giguer 
ire “combat. ee — 


Parlons-en DIEUX . roi oi fait hoxneur à voire âge. 
: La céfure manque à ce Vers. 
_L prettier dont ma race aif V4 rougir le front. = — > 
_ trouve. que de front d'une race Di une als étrange cho À 


SO ne falait plus que dire, “les bras. der ma a & les cuis Rs de à 
SO ma Lo =. 
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Qui tombe fur fon chef, rejaillit fur mon fronc. 


Cette façon de dire le chef pour la tête, efb hors de mode, & 
Pauteur du Cid a tort d'en ufer fi fouvent, 


Au Jurplus, pour ne te poine fletter. 
Ce mot de furplus, eft de chicane, & nor de poëfie, ni de la 
cour. —- 
Se faire ur beau rempart de mille Junerailles, < 


J'aurais bâti ce rempart de corps morts & d'armes brifées, & 
non pas de funerailles. Cette phrafe eft extravagante, & ne veut 
rien dire. 

Plus l'ofénfeur. fe cher | 

Ce mot d'ofenfeur n’elt point Hans: & quoique fon auteur 
fe croye aflez grand homme pour enrichir la langue , & quil ufe 
fouvent de ce terme ONE je pus di on. Je FRERE avec. 
Lit 

A mon avenzlement ee un nr a jours 


On ne peut rendre le jour à ne mais oui À bien à 
Paveugle. 


Allons, mon ame, & puilqu l . mourir. - 


J'aimerais autant dire, allons: moi-même, il ue mous Ait 
tir, Cette exclamation n’a point de fens. : 


2 ii GMOUr ,» dont Mon aie Lee 
Von la perte afurée. 


Cer mot p date n fr mis que diner, 


=. a 
cation en cet endroit. 


Je rendroi mou.  … ui conne je » Pai regle 


ne fais dans “quel aphorifme  d'Hippocr ate l'auteur à a remat _ _ 
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AN qu'il dit, je crois plus raifonnablement, que Rodrigue l'a tout 


6 qué, qu'une mauvaile action corrompe le fang 3 mais contre ce 
* brûlé, par cette noire mélancolie qui le poféde. 


Ce grand courage cède. 

Il y prend grande part, 
Un f grand crime. 

Et quelque grand qu'il fat. 

- Pour un grand poëte , voilà bien des grandeurs qui fe tou- 
RS | ee 
- Pour le faire 6 np us. | — 

Sont plus que fuffifans , cf une Fu de parler ble & le 
re, quine veut rien dire : non plus qu’une autre, dont illefert 
quand il dit: , 


Faire limpofible: 

À le bien prendre , c'eft ne vouloir rien faire , que de vouloir 
faire ce qu'on ne peut faire. On pardonne ces fautes aux petites 
_ gens qui s’en fervent, mais non pas aux _ auteurs tels se 
Je croit être celui du Li - _ — 

ll dit en parlant de la nrelle + D: Diégue: 


Elle a oi trop de br uit pour ne pas accorder: 


I! Gut dire, pour. n'être pas. joue. car elle ne de . € 
si” elle- mème. : Ÿ 


Les bornes valeurence _ . .. premier ue. 
Ce premier coup. eft une phrale trop bafle pour la poëfie.. 

- Wous laiffez choir ainfi ce généreux courage. _ 
he: choir un courage n'eft pas proprement pis ee = 

Si daffs Je valeur ce grand guerrier S ’abars = e - 
_. que cette ie de Sabas a. le. font trop > area à ie 
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(e ze OBSERVATIONS 
AN | | 


celui du fabat, il falait dire, eft abatu , & non pas, s'abat, 
Le Portugal fe rendre, 5 [es nobles journées s 
Porter de-la les-mers ‘fes hautes deflinées. 
Il falait dire fes grands exploits +” cat ts nobles journées ne 
difent rien qui vaille, 


Au milieu” de l'Afrique arborer Jes lauriers. 


Le mot d’arborer. ; fort bon pour les étendarts, n ne vaut rien pOur 
les arbres s il Aalait y mettre planter. | 


Pleurez, pleurez, nes yeux, € fondez-vous en ea » 
La moitié de mé vie à Mis loutre au tombeau, 

Et woblige à venger à apres ce coup funife : 

Celle que je w'ai plus, ;, Jar celle qui merefle. 


Ces quatre vers, que lon a trouvé fi beaux, ne font pour. 0. 
tant qu'une hapelourde : car premiérement ces yeux fondus donnent 
une vilaine idée à tous les efprits délicats. On dit bien fondre en. À 
larmes , mais on ne dit point fondre les yeux. De plus , on apelle + 
bien une maïitrefle la moitié de fa vie, mais on ne nomme point À 

En père ain, Et puis, dire que la moitié dune vie a tué Vautre : 
moitié, & parler & marcher avec une troifiéme vie, après avoir. 5 
perdu ces deux. moitiés » tout cela n ef qu'une faut lumière, qui 
éblouit Pefprit de ceux: qui { plaifent ? à la voir briller. 


ii déchire PO CRUT Jans partager mon ame. 


"Æ encor à mon avis. mn un | gilimathias pompeux : 3 


Lie encor voute trempée ! À 


_ Vers me fie Ganvenir quil F en a un autre tout pael 


j SSSR J eveur TRUE" 
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Quoi du fang de Rodrigue encor toute érempée ! 
Cette conformité de mots, de rime & de epenfée ; montre une 
grande ftérilité. 


Mais Jans quitéer l'envie, 


fl falait dire, fans perdre l'envie ; ce mot de quitter peë 
pas en fon lieu ; 


a raits de ton amour, ni de ton dele Jpoir. 


Ce mot de trait. en cette fignification & populaire , &sil eût 


Ce font quatre us: rimes, qui fe touchent, & qu un cr 
- exact ne doit pas mettre fi près. 


Mo cr ainte ef diffipée, © eg mes eiis ceffés. 


Ce n’eft point parier français : ; on dit finis, ou terminés ; & 
) le moË = cs > ñe _ met Une comme il ef k. 


0% € OHHrAGE re. 


Ce a vaut rien du tout en. cet endroit = parce. qu sil 
| marque une chofe faite il y a longtems. , & nous favons quil 
1. a que que où cg heures ae D. Digne a. reçu le foufist 


. _ pas. bon oo. 3 ce n ref point le ns qui 
_ anime, car il a befoin lui-même d’être animé par les elprits Ve 
taux. qui fe “men au cœur ; & doncil 1 lt, pour. ufer du terme 


27 OBSERVATIONS 


ace ner 


ler que brigade : äl y a des régimens entiers qui n’en ont pas 
davantage : & quand on fe pique de vouloir parler des chofes 
felon les térmes de l’art, il en faut favoir la véritable fignifica- 
tion, autrement on parait ridicule en voulant paraître favant. 


Tant à nous voir marcher en f borr équipage. 


C’eit encor parler de la guerre en bon bourgeois qui va à la 
garde; au lieu de ce vilain mot d'équipage » qui ne vaut rien 
là , il falait dire en fi bon ordre, 


Sortir d'une bataille ; © coribattre à Pinflans. 


Tout de même ce combat des maures fait de nuit, n'était à 
point une bataille, 


Que ce Jeune Jeigueur cndofe le barnois. 


Ce jeune feigneur qui endoffe le harnois, ef du terms de 
moult, de pieça, & d’aincois. 


Æ leurs feyv eurs ï oubliens. 


Cela ne vaut rien : on doit dire finiflent, int, où fe di£. - : . 
fipen: : : CAF Ces terreurs qui s’oublient elles - mêmes , ne font cg 
qu un pur galimathias. | { 

 Consrefoites le srifle. - 

Ce mot de contrefaites ft trop bas pour Ja es of à dei . 
de » fcignez d'être trifle. Il y a encor cent fautes pareilles dans \ 
cette piéce, fait pour la phrafe, ou pour la conftruétion : mais | 
fans m arrêter fonnnee, je Veux pañler de l'examen des vers à # 
des larcins. tôt que pour montrer comme cet au 
'adrai f remarquer combien de fois dans fon 


poëme il a mis. les pauvres Jauriers, fi communs ; ÿ voyez-le, ie + 
vous en fuplie. =. _. 


y Drennent naine au milieu des lauriers - 


SUR LEE CT D 


Laurier deffus” laurier , vilfoire [ur vitfoire. 
Que pour voir en un jour flétri tan de lauriers. 
 Toué couvert de lauriers, craignez encor la foudre. 
Mille © mille lauriers dont fa tête ef} couvertes 
_ Au milieu de l'Afrique arborer Jes lauriers. 
= Pirai Jous mes ‘cyprés accabler fes lauriers. 
Le chef an bien de fleurs courouné de lauriers. 
Li gagne. ujz VOS UE L lence. 


prelque tout lPordre, fcène pour fre: üutes le s de 
Ja françaife font tirées : & cependant, ni Mondorr s de hs: en = 
ches, ni l’impreflion, n’ont apellé ce poëme , ni traduction, ni 
paraphrafe, ni feulement imitation: mais bien en ontils parlé 
comme d’une chofe qui ferait purement à celui qui n’en eft que 
Je traducteur 5 & lui-même a se comme un autre à 7 re. 
Hu À si 


_ Qu'il ne do e. a) = ee 
Mais cn ir une chofe . . que le tems, trouvez 
bon que je m'acquitte de ma promelt, & he je faille Voir que 
es auf Pefpagnol. 8) : 
: rès ce que. vous. venez de voir, jugez , leur, f un ou- 
| vrage dont Je fujet ne vaut rien, qui choque les principales 
régles du poème dramatique , » qui manque de jugement en fa 
conduite, qui a beaucoup de méchans vers, & dont prefque 
“toutes les. us font Fee peut légitimement prétendre à 


he tirés de l'efpagnol an a de Cid, 
= nous ne > les ei pas : ici, 

Comme nous avons bats .  —- — 

KT Re Corneille. To Mr M 

< e = = 2 RS en PA res à 


ee Corte à + me. > 
als 4n de ce e volume... 
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la gloire de n'avoir point été furpañé, que lui attribue fon au- 
teur avec fi peu de raïon ? Peut-être fera-t-il aflez vain pour 
penfer que l'envie aura fait écrire , mais je vous conjure de 
croire qu'un vice fi_bas iveft point en mon ame, & qu étant 
ce que je fuis » fi er de ambition , elle aurait on plus haut 
objet que la renommée de cet auteur. Au refte, on m'a dit 
qu'il prétend en. fes. réponfes , ‘examiner les œuvres des autres, 
au lieu de tâcher de. juftifier les fiennes, Mais outre que cette 
procédure neft pas bonne, nos erreurs ne le pouvant pas ren- 
dre innocent, je veux le relever de cette peine pour ce qui me 
regarde, en avouant ingénüment que je crois qu'ily a beau- 
coup de fautes dans mes OHVIAGES > que je ne vois points & 
confeffant. mème à ma “honte, qu ni y en a beaucoup que je 
vois, & que ma: négligence y laile Auf ne prétens - Je pas 
faire croire que je fuis parfait. & je ne me propole autre fn. 
que de montrer qu'il ne Peft pas tant qu'il le croit être. “Et cer. 
tainement, comme je 0 aime point cette guerre de plume, J'aurais 
caché fes fautes, comme je cache fon nom. & le-mien, fi pour la. 
réputation de tous ceux qui font des vers, je: mavais crû que jéais . 
obligé de faire voir à l'auteur du Cid, qu il. fe doit contenter de 
l'honneur d'ètre citoyen d'une fi Belle république ; > fans s’ imaginer. 
mal à propos qu'il en peut devenir le Te - 


#Les notes qui font au bas de cette let- È adreffées à M. Corneille ” s'éleva beaucoup 
tre apologétiqne, fontde édition de 1739. + au-deffus de Jui par fa naifflance a fa no- 
a) Les obfervations fur le Ci. re | Het. fit une. efpèce de défi où d'ap- ; 
b) M. le cardinal de Richeïien.. E pelà M. Corneille : ce qui apréta beau- 2 
c) Seudéri dans une de fes lettres | coup à rire, & donna lieu à plufieurs NX 
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M. ONSIEUR. 


lettres me viennent quereller ques rt mon cabinet, & vous 
m'envoyez d’injuftes accufations, lorfque vous me devez pour le 
moins des excufes. J= n’ai point fait la piéce que vous m ’imputez 
& qui vous piques je lai reçûe de Paris avec une lettre qui ma 
_ apris le nom de fon auteur; il Padrefle à un de nos amis, qui Vous 
cn pourra donner plus de lumière. Pour moi , bien que jenayeg oue- 
_ res de jugement , FL 1 s’en xaporte à vous, jen en ai pas fi peu. 
que- d'ofenfer à une p t onne d fi haute “condition b), & de craindre 
moins {es reffentimens que les vôtres. Tout ce que je vous puis dire, 
c'eft que je ne doute, ni de votre noblelle, ni de votre vaiilance De 
& qu'aux chofes de cette nature, où je n'ai point d’intérét, je crois 
le monde fur fa parole ; = ne mêlons point de pareilles dificultés parnii 
nos in A n’eft pas queftion. de: favoir de combien vous êtes 
plus noble oi plus vaillant que moi, pour juger de combien le Cidelt 


RE 


= “piéces qui parurent dans ce tems. Ces M. de Seudéri le prenait d'un ton fort > 


font ni aflez belles niaffezin- { hant, Lortqu’ ils ’agiffait de nobleffe : ire 
| était gouverneur de Notre- Dame de la 


téreffantes pour étre raportées ici : ou- | 
tre qu ‘elles ne regardent, en. rien La cri | Garde. Voyez ce qu'en dit le voyage de 


_ tique on L apolosie. du Cid, Mis. Bachasment <> Chapelle. 


oh / TER ? AT 4 DA 
ME SA 3 ? 5 
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meilleur que PAaut libéral d). Les bons efprits trouvent que vous 
avez fait un chef d'œuvre de doëtrine & de raifonnement en vos ob- 
fervations. La modeltie &.la générofité que vous.y témoignez, leur 
femblent des piéces rares; & fur-tout votre procédé merveilleufe. 
ment fincère & cordial envers un ami. Vous proteftez de ne me point - 
dire d’injures ; incontinent après vous m'accufez d’ignorance en mon. 
métier, & de manque de jugement en la conduite de mon chef.d’œu- 
vre; apellez-vous cela des civilités d'auteur ? Je aurais befoin que 
du texte de votre libelle, & des contradictions qui sy rencontrent 5 
pour Vous convaincre de l’un & de l’autre deces défauts. Ne vous. 
êtes-vous. pas fouvenu quele Cid'a été repréfenté trois fois au lou. 
vre, & deux fois à hôtel de Richelies. > quand Vous avez traité la 
pauvre Chine d’impudique, de proflituée, de parricide, de monf. 
ter ? Ne vous Etes-vous pas fouveau que lareine, les princeñles & 
les plus vertueufes dames de la cour & de Paris-Pont : reçûe & caref- 
fée en. fille d'honneur ? Quand vous n° avez. reproché Mes vanités. 
& nommé le comte de Goras ë) Un capitan de comédie VOUS ne. 
vous êtes pas fouvenu que vous avez mis un A qi ht, au-devant. de À 
Eisdamou f), ni des autres chaleurs poétiques & militaires qui font 
tire le lecteur, prefque dans. tous vos. livres. Pour me faire croire. : 
| ignorant, vous avez tâché d'impofer. aux fimples, de. avez “avancé. - 
des maximes de théatre de votre {eule autorité .. dont : quand elles. & 
feraient | vraies, vous ne pourriez tirer les HR pence ie vous cn Ÿ 


| -e) Un id. acteurs. de la: éd 
dont le caratère eff extrémement : ee  . 
haut. A ee. Gt 4 à 1 Formule er 
F) Tigdaumon , cons faite par M de. — Æch; lge ,. + nef ee une 

Soxdéri, au devant de laquelle it avait Fe 


ne 
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tirez : vous vous ètes . tout ne d Ariflore, & d’autres auteurs É) 
que vous ue lûtes & n’entendites peut-être jamais, & qui vous 
manquent tous de garantie : vous avez fait le cenfeur moral, pour 
do de mauvais exemples : vous avez épluché les versdema 
piéce, jufqu’à en accufer un manque de célure : fi vous enfliez fü 
Es termes de Part, , vous eufliez dit qu'il manquait de repos en Vhé- 
mifliche : vous m'avez voulu fire pañer pour fimple traducteur, 
fous ombre de foixante & douze vers ee vous pe fur un ou- 


CA 


eu 


Sr 


4 
\) 
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avoir tà le nom de Pauteur efpagnol , : Pa; ÉS- 
- que de moi, & que vous fachiez fort bien. que je: ne l'ai célé à . 
fonne , & que mème j'en ai porté l'original en fa langue à monfei: 
- gneux le cardinal votre maître & le mien *: enfin vous nvavez vou- 
lu arracher en un jour, ce que près de trente ans d'étude m'ont. 
_aquis; il n’a pas tenu à vous que du premier lieu où beaucoup d'hon- 

| _nètes gens ie placent je ne ie dus au- à-deflous de ture _ 


:nexhorter à vous répon: a. ne peur ; . 


E 
nous repentir après tous. deux de nos folies. Vous me mandezi impé=. LE 
-ricufement,. que : malgré nos gaillardifes pañlées , je fois encor votre X. 

ET, 
ami ; sfn ue  —— encor le mien; comme fi votre amitiéme f à 


LE 
D 


CRE 


a 
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Richelien fon maîtres; ü eft vraiqu'iien | a compolé éplufenrs Pièces tant en vers 
“qu'en-profe, lefquelles n'ont 2 en 
- Paprobation.… 


= deux où trois, que À 


recevait une penñon , &onpeut icplain-- 
À dre d'y avoir été H- mais on. _ le 


auteur a de 


tique, ; ni attirèrent ie & part de Cuve. 
Me. Corneile &- de. Me. de ue qui 


«Fee une Jettre pleine d'impertinonces & A 
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eur 


dre garde feulement au peu de mal que vous m'avez fait, & non pas 
à celui que vous m'avez voulu faire. Vous vous plaignez d’une let. 
tre à Arifle, h) où je ne vous ai point fait de tort de vous traiter 
d'égal : vous nommez folies les travers d'auteur où vous vous êtes 
jaidé emporter; & effectivement le repentir que vous en faites pa- 
raître, marque la honte que vousen avez. Ce n’eft pas allez de dire, 
{oyez encor mon 4mi, pour recevoit une amitié fi indignementviolee : 
je ne fais point homme d’éclairciffement :); vous êtes en fureté de 
ce côté-là. Traitez-moi dorénavant en inconnu, comme je Vous Veux 
laiffer pour tel que vous êtes , maintenant que je vous connais : mais 
vous n'aurez pas fujet de vous plaindre, quand je prendrai le mème 
droit {ur vos ouvrages que vous avez pris fur les miens. Si un volu- 
me d'obfervations ne vous fuffr, faites -en encor cinquante; tant 
que vous ne m'attaquerez pas avec des raifons plus folides, vous ne : 
me mettrez point en néceflité de me défendre ; de mon côté je verrai 


avec mes amis, fi ce que votre libelle vous a laïffé de réputation, vaut Ÿ}) 


la peine que j’achève de la ruiner. Quand vous me demanderez mon 


amitié avec des termes plus civils, j'ai aflez de bonté pour ne vous = 


la refufer pas, & pour me taire fur les défauts de votre efprit que 


vous étalez dans vos livres. Jufques- là je fuis. aflez, glorieux pour dire \ 


que je ne vous crains ni ne vous aime. Après tout, ; pour vous parler 
férieufement, & vous montrer que je ne fuis pas fi piqué que vous 
pourriez vous Pimaginer, ikne tiendra pas à moi que nous ne reprenions . 
Ja on SA e Mais se une seal fi te - d 


de ridiout és. Elle fut imprimé &v _ igele mérite du. Cid & de ie. auteur: 
duë publiquements elle ef mauvaile M Corneille en voulait à à Claver et, parte 


qu'elle ne mérite pas d'être raportéc. ee qu it avait. difiribué une piéce intitulée _ NN 


fieurs mauvais auteuts affectionnés à à Cla- = Auteur du vrai Cid efpisnol, à Jon Ha 


veret vent dans ce même tems de mé. ducteur. Français, dans laquelle on pré {4 


chantes piéces tant en vers qu'en profe su | tendait montrer que le deffein & Le met 
qui ne fervirent qu'à faire éclater davan- . Ieur de la tragédie du Cid avait été pillé 
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y faut un peu plus de cérémonie : je ne vous la rendrai pas mal. 
aifée ; je donnerai tous mes intérêts à qui Vous voudrez de vos amis; 
& je n'aflure que fi un homme fe pouvait faire fatisfaction à lui- 
même du tort qu’il s’eft fait, il vous condamnerait à à vous la faire à 
-vous-mème, plutôt qu'à moi qui ne vous en demande point : & à à 
qui la lecture de vos obfervations n’a donné aucun mouvement que. 
de compaffion ; ; & certes on me blämerait avec juitice, fi je vous vou- 
lais mal pour une chofe qui a été Paccompliffèment de ma gloire, & 
dont le Cid a reçu cet ner que. jet tant de poëmes qui ont paru 
il a été LL at ait obligé I Penvie à à Fos 


avOUez, qu Do ru ds favans € de la cour. Cet é ge 7 
véritable par où vous commencez vos ceñfures, détruit tout ce que LE 
vous pouvez dire après. Il fuffit que vous ayez fait une folie, fans 
que jen faffe une à vous répondre comme vous m’y conviez : & puil. 
que les plus courtes font les meilleures, je ne ferai point revivre la 
vôtre par la mienne. Réfftez aux tentations de ces gaillardifes qui 
fontr rire le public à à vos dépens, & continuez à vouloir er mon ami > 
afin que E Me pui dire le VÔLTe » : EG. ; = ; 


de l'efpagnol; & cette piéce, quoique | h).Cétte Lettre à Arilte, compofée pat 

_ mauvaife, avait beaucoup caufé de | M. P.. Corneille , eft dans le volume de fes = 
. chagrin à à Mr. Corneille, parce que Cla-- | œuvres diverfes.. Voyez ke Tong b  _— 
“were , aNeC. qui il était ami, avait ci-après pag. 299. : 

été ccli qu avait Fit. courir cette 3) Ceci fe doit entendre du de que lui: 
piéce. Se à avait fait M. de Soudéri. 


_. 
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4 MESSIEURS DE LACADÉMIE. 
 Françaife > pour fervir de réponfe à la leivre ai 
gétique de M. Corneille. 


M ® Corneille témoigne par @ réponfe aux oblervations fur le 
Cid, quil et très - éloigné de la modération d’un auteur, qui 

_ perfuadé de Ja bonté de fon ouvrage, attend un Jugement fa- 
vorable de l'intégrité de fes juges; puifqu'au lieu de fe donner : 
l'humilité dun accufé, il occupe la place des juges, & fe loge 
-lui- même à ce premier lieu, où perfonne n’oferait feulement dire 

qu'il prétend. Ceft de cette haute région que fa plume, quil : 
croit aufh foudroyante que l’éloquence de Péices, lui à fait 
croire que des injures étaient aflez fortes pour détruire tout mon 
ouvrage, & que fans combattre mes raifons par d’autres, il lui 
fuflrait feulement de dire que j'ai cité faux. Mais fansrepartir 

à fes invectives , je me veux toûüjours conferver cette froideur, … dd. 
_ qui donne aifément les victoires, & qui fait que le jugement fn 
conduifant. Ja main, lavantage du combat eft chofe indubitable. 
C2 Je me tairai donc pour. le vaincre, & pour lai pass ao 

LA \ qui lui veut. répondre pour moi. Le = 


= 2. 
R  Pai dit en mes obfervations ; que. Je. poëme à nique ne doit + 
2 avoir qu'une action principale; ce: philofophe me lenfeigne . en 


CR, 
+4 fa poétique, aux chapitres 9. 24. & 26. J'ai avancé qu'il faut re 
| nécefairement 
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ré a que le fer. Lit 7 5 ce même Ayfote 
S . me l'enfeigne en trois lieux différens du 25. chap. du mème Ji. 

* vre, & je penfe avoir montré ‘bien clairement, que le Cid cho- 
N que partout cette régle. J'ai foutenu que le poëte &:lhiftorien 
ne doivent pas fuivre la même route; ce philofophe me laprend 
e au chap. 10. de fon art poëtique ; .& enfuite jai montré que le fujet 
- \ du Cid était bon pour lhiftorien, & qu’il ne valait rien pour 
é le poëte. J'ai donné la définition du mor .de fable, après lavoir 
NN aprile d’Ariflote, au.chap. ç. vers. de jp. & d'Hein- 


+ fus, au livre de la Confitution. 
. 3 fuite que les anciens s’étaient ret o 
Ê fujets, qu'ils avaient prefque tous traités ue éviter. ee Later 
qu'a faires l’auteur du Cid; Ariflote m'en affure au chap. 14: de 
fa poétique, & après lui Heinfius et mon garant au chap. 9. du 
livre que j'ai déja.cité delui. J'ai dit qu'ils avaient traité ces fujets 
diverfement ; mais je ne lai dit qu'après Arifote & Heinfius, lun 
au chap. 47, l’autre au chap. 3. Pour montrer la difpropor- 
tion du Cid en toutes fes parties, je me fuis fervi de la compa. 
raifon de tous les corps phyfiques; mais je n'ai fait que l’em- 
_ prunter d’Arifose, qui s’en {ert au chap. 8. de fon art poëtique. 
Fai montré que le poëme dramatique ne doit contenir que ce qui 
peut vraifemblablement arriver dans vingt-quatre heures ; c'elt 
lepinien de ce grand Stagirite, au chap. 8.3 & enfuite j'ai fait 

KT voir que l’auteur du Cid avait es tort d’enfermer dans vingt-qua- 
| £) tre heures, des chofes qui dans l'hiftoire n'arrivent que dans qua- 
e tre ans. Je me fuis fervi de lexemple des tragédies de Niobé 
à &-de Jephié, pour montrer limperfection du Cid; mais je les 
à : ai prifes d'Henfus au chap. 16. vers la fin. Jai dit que c'était 


pe 3. ae ai. ne eñ- 


pour des ouvrages de la natute du Cid, que Platon n'admettait 
point:la poëfie; fl me l’aprend lui mème au livce de fa république, 
NS À. ue Te TI. | _ fl 


à 
>” 


2e PRE VU V ES 


& Heinfius le raporte au traité de la Satire d’'Horace livre &- - 
cond, Pa dit que ce philofophe , qui a mérité le nom de divin, 
banniflait toute la. poëfie, pour celle qui, comme le Ci, fait K 
voir les méchantes actions fans les punir, & les bonnes: fans les {, | 
S récompenfer. ÆAriflofe me l’enfeigne au chap. 4. de fa poétique ;. re 
CG “& après lui Heinfius au livre de la Conflitution de la tragédie chap. £ 
) % & 14. Jai dit que Pleion banniflair Homere, encor. quil À 
& _Peñt ‘couronné; on le. peut voir au livre re..de ja républis NN 
ù que, ou dans Hemfus au traité de la Satire d’'Horace , livre. 
4 fecond. Jai diten pañlant qu'il y a trois efpèces de poëfies : 
GC cet. Heïufius qui me l’aprend. au chap..2. de. la Conftution tra= 
Æ )  gique. Jai dit que ce qu'on voit , touche plus que ce qu'on: 
ne fait qu'entendre; c'eft Horace qui Paflure en: fon art poëti- 
que. Jai foutenu. qu'il faut que les actions foient la plüpart 
bonnes dans un poëme de théatre. Arifoe lenfeigne ainfi au 
chap. 48. de fa poétique; & après jai Ait voir que toutes. 
celles du Cd ne valent riens. Jai raporté Pexemple d'Amipé. 
de ; Heinfius Va fair devant moi au chap. 14. de la Comfitus 
tion tragique. J'ai cité Marcellin. au livre 27. on le peut voir,. 
ou bien Heinfius au. traité de la Satire d’Horace livre 2. & c'elt: 
en-cet endroit que Jai montré que le Cid choque diredtément: KR 
les bonnes mœurs. Jai dit fur ce fujet que la volonté fait le. 
mariages mais.je ne l'ai dit qu'après les canoniltes & les. jurif 
confultes au titre des-nôces. Tout ce que jai avancé touchant 
le fujet Gimple ou.mixte ; eft faporté, d’Arifose-au chap. 1r. de. 
fon art poétique ; dans lequel on voit la condamnation du C4. ! 


ee 


* Ce Heinlius était, comme Sosdéri , [= die, dont le fujet eft le malacre de ce. 
un très-mauvais poète, auteur d'une. = 
plate amplification latine, apellée #rgée 


qu'on appelle des #nocents. 


#* Mais n'eft-ce pas Srudés quile. .K 


 Scaliser, ou.dans Heinfi us * chapitre 6. de fa Conflitution AVR Ÿ 
de fa poétique ie c'eft. pe que. Ja montré pen clairement 


de à Cor Fe de la his ; & & Senlizer le fils dan | 
I n'eft pas jufqu'aux chœurs & à la mufique, dont Jai parlé, 


peut dire tout ce que j'ai cité dans ces auteurs, & dans ces paf- 


ages que je marque, & lon verra que la réponie de M. Corneille 


cher de Le eleves, 


ee premier. £ a des. injures ? & neft-ce À cette efpèce qui attaquent “infoleme 


leurs de papier = comme les Æréron , | fe vient qu on & moque d'eux? 
Ÿ les Guion , & autres malheureux de _ z | 
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Jai D qu pil ne faut. rien de fuperflu dans la fcène; ce 
philofophe me lenfeigne au chap. 9. du mème livre; & enfuite 
j'ai montré les fautes de cette nature quo peut remarquer au 
Cid. Je me fuis fervi de l'exemple de P'4ax de Sophocle ; ; on peut 


voir ce que jen ai dit dans la traduction qu’en a faite Jofeph G 


gique. Fa fait. Voir quels. doivent être les épilodes ; mais ce 
melt qu'après Ariflore, qui me lenfeigne aux chap. 10. & 16. 


: fortifié de 


es poëfies. 


que je ne prouve par Menus aux chap. 17. & 26. Enfin on 


elt auihi faible que fes injures **, & que sil nefe défend mieux 
que cela, je n'aurai pas befoin de toutes nes. forces “pou ÉeRRee 


= 


pas a méthode. de. tous. ces barhouil- | ment ce qu on eftime, & qui enfuite 
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LETTRE DE M D 
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L’'ACADÉMIE FRANÇAISE: 

MESSIEURS, —— | 


P Uifque monfieur- Corneille m’ôte le malque, & qu'il veut: 

* que l’on me conuaifle, jai trop accoutumé de paraître 
parmi les perfonnes de qualité; * pour vouloir encor me ca- 
cher: il m’oblige peut-être, eir peñifant me nuire ;: & fi mes: 
obfervations ne font pas mauvaifés, il: me- donne lui-mème une 
gloire dont je voulais me priver: Enfin, meflieurs, puifqu'it 

| veus que: tout le monde fache que je m'appelle Saupért, je 
Favoue, Mon nom que d'affez honnêtes gens ont porté “avant 
moi, ne me fera jamais rougir, vû que je n’ai rien fait , non 
plus: qu'eux, d’indigne d’an homme d'honneur. Mais comme ik. 
n’elt-pas- glorieux dé fraper un ennemi que nous. avons jeté 
par terre, bien qu’il nous-dife des injures, & qu'il eft comme 
jufte de laifler la plainte aux afigés, quoiqu’ils foient coupa- 
bles, je ne veux. point repartir. à fes:outrages par d’autres, ni 
faire comme lui d’une difpute académique, une querelle dé cro- 
cheteur, ni du Lycée un, marché public. Il fuit qu’on fache. 
que le fujet qui m'a fair écrire eft équitable, & qu'il n'ignore 
pas lui-même que j'ai raifon d’avoir écrit. Car de vouloir faire 
croire que Penvie a.conduit ma plume; c’elt. ce Qui n'a non. 
plus d’aparence que. de vérité, puifquil eh. impoñlble que je, 


# Ce Scudér: eft un modefté - perfon- 
nage ! 
a) Célèbres comédiens- du tems des. 


” premières repréfentations du Cid, aux- 
| quels M: de: Soudéri prétend attribuer le. 
fuccès de cette piéce. : - 
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de défauts, qui n'avait de beautés que celles que ces agréables 
trompeurs qui la repréfentaient, lui avaient - -prêtées, & que 
Momdori , la Williers a ), & leurs compagnons , n'étant pas dans 
le livre comme fur le théatre , le Cid imprimé n’était plus le 
Cid que lon a orû voir. Mais puifque je fuis {à partie, jau- 
rais. tort de vouloir être. fon. juge, comme il n’a pas raifon 
de vouloir être. le: mien. De quelque nature que foient les dif 
putes, il y faut Loionrs sud ls cn: : je l'attaque, il doit: 
£e. défendre , mais. VOUS. nous = V illuftre -COFPS >" 
‘__ dont nous ne fomme l'autre de tant: 
d’excellens hommes ,. que fa vanité fe bit plus infuportable 
que celle. dont il m’accufe, sil ne voulait pas s'y. foumettre 
comme je fais. Que fi l’un de:nous devait recufer quelques-uns 
de vous autres, ce ferait moi qui le devrais faire, puifque je 
n'ignore pas . malgré lingratitude quil a fait paraître pour 
vous, en difant, b) Qwil ne doit qu'à lui feul: toute fa renowe. 
née. que trois ou quatre. de cette célèbre compagnie lui ont cor- 
rigé plufieurs fautes qui parurent aux premières repréfentations: 
de fon:poëme, &. qu'il ôta depuis par vos confeils Et fans 
doute. vos. divins efprits qui virent toutes. celles. que. j'ai remar-. 
quées. en. cétte tragi-comédie, quil appelle {on. chef-d'œuvre, 
m’auraient Ôté-en le corrigeant le. moyen & la volonté -de le 
reprendre ,. fi. vous n’eufliez. été forcés d’imiter adroitement ces 
médecins, .qui voyant un corps dont toute la mafle du fang ef 
corrompue ;. & toute.la conftitution. mauvaife., fe contentent dus 


fois. atteint de ce vice. pour une chofe où je remarque tant 


b) Vets que M. Corneille avait mis | bre d'ennemis qui écrivirent contre Le 
dans une piéce intitulée Æxeyfes d:4rifle, | Cette piéce eft dans le volume de Fe = 
&.qui lui attira nn très - grand nom- | œuvres, diverles. 
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Ce 


fer de remèdes palliatifs, & de faire languir & vivre ce quils 
ne {auraient guérir. Mais, meflieurs, comme vous avez fait 
voir votre bonté pour lui, j'ai droit d’efpérer en votre juftice. 
Que monfieur Corneille paraille donc devanr le tribunal où je 
le cite, puilqu'il ne peut lui être fufpet, ni d'injullice, ni 
d'ignorance; qu'il s’y défende de plus de mille chofes dont je 
l'accule en mes obfervations; . & lorfque vous nous aurez enten- 
dus, fi vous me condamnez, je me. condamnerai moi-mème, 
je le -croirai ce qu? äl.fe croit, je l'apellerai mon maître; & par. 
un livre de tétractations, je ferai {avoir à toute la France que 
je fais que je ne fais rien. Mais à dire.vrai, j'ai bien de la 
peine à croire qu'il veuille defcendre du prenrier rang, où beau- 
: coup, dit-il, Pont placé, -jufqu'e au pied du. trône que je vous 
<lève, &. reconnaître pour juges CEUX qu’ il apelle {es inférieurs, 
par la. bouche de ces honnêtes gens, qui n'ont point de nom, 
& qui ne parlent que par Ja. fenne. Il fe contentera peut- être 
d’avoir dit en général que j'ai cité faux, & que je l'ai repris 
fans .raifon; mais je l’avertis que ce n’eit point par un eHort 
fi faible qu'il peut fe relever, puifque dans peu de jours une 
nouvelle édition de mon ouvrage me donnera lieu de le faire 
rousir de la fauffeté qu'il m'impole, en “marquant tous. les au- 
teurs & tous les pañläges que jai allégués, & que “vous qui e 
vez ce qu'il ignore, favez bien être véritables. : Ce n'eft pas que 
je ne fouhaitafle qu'il dit vrai, parce que mes cenfures étant 
fortes &. ol lides, j'aurais en moi-même les lumières que je n'ai. 
fie. qu emprunter & ces grands hommes. de Pantiquités. &. fans 
la métempiycole de. Pythagore,  Scudéri- aurait eu lefprit d’4- 
rijlote , dont il confeffe qu'il eft plus éloigné que de ciel ne left 
de la terre. - Mais quelque faibleffe qui foit en. moi, qu'il viens 


1e, qu'il voye & qu'il vainque, s'il peut; foiti qu'il m'attaque N 
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à 


en foldat c}, foit qu'il m'attaque en écrivain, 1l verra que je 
me fais défendre de bonne grace, & “que fi ce met en inju- 
res, dont je ne me mèle point, il aura befoin de toutes fes for- 


ces. Mais s'il ne fe défend que par des paroles outrageufes, au 
lieu de payer de raifons, prononcez , mefliewrs, un arrèt di 
_ gne de vous, qui fe lavoir à toute l’Europe que le C4 neft 
point le chef-d'œuvre du plus grand homme de France, mais 
oui bien la moins judicieufe piéce de monfieur Corneille. Vous 
le devez, & pour votre gloire en-particulier, & pour celle de 


dou 


A 


ñ que ls KR 


eu des Taffés & des Gunrini ; croiraient que nos plus grands. — 
maitres ne font que des-aprentifs.. C'eft la plus importante & 
& plus belle ation publique par où votre illuftre académie puife 
commencer les fiennes: cout le monde l’attend de vous, & 
c’elt: pour l'obtenir que je vous préfente cette jufte requête, 


6). Rodomontade de.monfieur de Sodée, 


ACADÉMIE FRANÇAISE: 


SUR 


=) LA TRAGI-COMÉDIE DU CID. 


Eù Eux qui pat quelque défir de gloire donnent leurs ouvrages 

É Ê au public, ne doivent pas trouver étrange que le public 

< s'en fañe le juge. Comme le préfent qu’ils lui font ne procède 

#&Ÿ pas d’une volonté tout-à-fait défintéreflée » & qu'il n’eft pas tant 

e un effet de leur libératité que de leur ambition, il n’eft pas 

2 auf de ceux que la bienféance veut qu’on recoive fans en confi- 
dérer le prix. Puifqu’ils font une efpèce de commerce de leur 
travail, il eft bien raïfonnable que celui auque ils Pexpofent , 
ait la liberté de le rebuter felon quäl le reconnait bon ou mau- 
vais. [ls ne peuvent avec juflice défirer de lui qu'il faffe mème 
eflime des fauffes beautés que des vrayes, ni qu’il paye de lonan- 
ge ce qui fera digne de blâme. __ | 


Ce n’eft pas qu'il ne paraiffe plus de bonté à louer ce qui eft 
bon, qu’à reprendre ce qui eft mauvais; mais il n’y a pas moins 
de juftice en lun qu’en d'autre. On peut même mériter de la 
louange en donnant du blime, pourvû que les xepréhenfions par- 
tent du zèle de l'utilité commune, & qu’on ne prétende pas 
élever fa réputation fur les ruines de celle d'autrui. Il faut que 

— : les 


 nndotndées) 


* Ce jugement de lacadémic fut ré- | tier de fa main, & l'original eft à la bi 
digé par Chapelain 5 il elt écrit tout en- bliothèque du Toi. 
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il ds les remarques des défauts d’un “auteur ne foient pas des repro- 
à ches de fa faiblelle , mais des avertifflémens qui lui donnent de 
_? nouvelles forces; & que fi l’on coupe quelques branches de fes 
3 lauriers, ce ne foit que pour les faire oi. its en une 

7 autre faifon. | 
| Si la cenfure demeurait dans ces bornes, on pourrait dire 
qu'elle ne ferait pas moins utile dans la république des lettres , 
qu’elle le fut autrefois dans celle de Rome, & qu’elle ne ferait 
pee moins de bons écrivains. FOnR Lune. qu’elle à fait de bons 


reconnue , ue la 


min ne Es ans que + Dame DOUE nous retirer d celui du ff+ 
. vice ; & il y a beaucoup de perfonnes qui ne fe laiflent point 
emporter à l'ambition, mais il y en a peu qui ne craignent de 
tomber dans la honte. D'ailleurs la louange nous fait fouvent 
demeurer au-deflous de nous-mêmes, en nous perfuadant que nous 
fommes déja au-deflus des autres, & nous retient dans une mé: 
diocrité vicieufe qui nous empêche d'arriver à la perfection. Au 
contraire » Je blâme qui ne pañle point les termes de Péquité, de- 
cille les yeux de l’homme que l’amour-propre lui avait fermés, & 
Jui faifant voir combien il eft éloigné du bout de la carrière, l'excite 
à redoubler fes eflorts pour y parvenir. 
Ces avis fi utiles en toutes chofes, le font nn pour 
Le productions de lefprit, qui ne faurait affembler fans fecours 
_ tant de diverfes beautés dont fe forme cette beauté univerfel Iles 


\ 


qui doit plaire à tout le monde. Il faut qu'il compoie fes ou 


vrages de tant d'excellentes parties, qu'il eft impolfible qu'il ny 
en. ait toùjours quelqu'’une qui manque, où qui foit défectueufe, 
& que par conféquent ils n’ayent toûjours befoin où d’aides ; 
ou de réformateurs. Il eff même à fouhaiter que fur des propoff 

P. Corneille. Tome I. | : 
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tions indécifes il naifle des conteftations honnêtes , dont la cha- 
leur découvre en peu de tems, ce qu’une froide recherche n’au. 
tait pû découvrir en plufieurs années, & que l’entendement hu- 
main faifant un effort pour fe délivrer de l'inquiétude des dou- 
tes, s’aquière promtement par l'agitation de la difpute , cet agréa. 
ble repos qu’il trouve dans la certitude des conneiffances. Celles 
qui font eftimées les plus belles, font prefque toutes {orties de 


la conteñtion des efprits : & il eft fouvent. arrivé que par cette 


heureufe violence on a tiré la vérité du fond des abimes » &que 


l'on à forcé le tems d’en avencer la produétion. C’eft une efpèce 
de guerre qui eft avantageufe pour tous, lorfqu’elle fe fait civi… 
lement, & que les armes empoifonnées y font défendues. C'eft 
une courfe , où celui qui emporte le prix femble ne lavoir pour. 
fuivi que pour en faire un prélent à fon rival. 

Il ferait fuperflu de faire en ce lieu une longue dédu@tion des 
innocentes & profitables querelles qu'on à vû naître dans tout le 
cercle des fciences entre ces rares hommes. de. l'antiquité. Il 
fufira de dire que parmi les modernes il s’en eff ému de très. 
favorables pour les lettres, & que la poëfie ferait aujourd’hui bien 
moins parfaite qu’elle n’eft fans les conteltations qui fe font for- 
mées fur les ouvrages des plus célèbres auteurs des derniers 
tems. En effet, nous en avons la principale obligation aux agréa. 
bles différens qu'ont produit la Hier ufaleu & le Paflor fido, c’eft. 


monts ; après lefquels peu de gens auraient bonne grace de mur. 
murer. contre. la cenfure , ; & de s’offenfer d'avoir une avanture 


\ 


_ -dire, les chefs d'œuvre des deux plus grands poëtes de delà les © 


pareille à la. eur, Ces taifons & ces expériences eufent bien. 


pû convier l'académie françaife à à dire fon fentiment du C1, celte 


ä-dire d’un poëme qui tient encor les elprits divifés, & qui n’a 


pas plus çaufé de plaifir que de trouble. Elle eût pü croire ie on 
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x ne l’eût pas accufée de trop entreprendre, quand elle eût prétendu 
AN donner fa voix en un jugement , où les ignorans donnaient la 
7 eur auffi hardiment que les dodes, & qu’on n’eût pas dû trou. 
\ ver mauvais qu'une compagnie ufat d’un droit dont les particu- 
7) liers mème font en pofféffion depuis tant de fiécles. Mais elle fe 
x fouvenait qu’elle avait renoncé à ce privilège par {on inftitution; 
$ qu’elle ne s'était permis d'examiner que fes ouvrages, & qu’elle 
ne pouvait reprendre les fautes d'autrui fans faillir elle-mème con- Q 
tre les règles. Parmi le bruit confus de . nn & EE âme, ff 
elle n vécoutait que fes  Joix qu lui indai 
= eût bien voulu aprocher en quelque forte. 1 
que de faire voir combien les autres en font. ‘éloignés , $ & cle 
. cherchait les moyens d’inftruire par fes exemples, plutôt que par fes 
cenfures. 


Lors mème que l’obfervateur du C4 l’a conjurée par une let- 
tre publique, & par plufieurs particulières ,: de DHone fur 
fes remarques, & que fon auteur a témoigné de fon côté qu'il 
en efpérait toute juftice, bien loin de { vouloir rendre juge de 
leur différend, elle ne fe pouvait feulement réfoudre den être 
Parbitre. Mais enân elle a confidéré qu'une académié ne pouvait 
honnètement refufer fon avis à deux perfonnes de mérite, fur 
une matiére purement académique, & qui était devenue illnftre 
par tañt de circon{tances. Elle a fait céder , bien qu'avec ie , 
fon inclination & fes régles aux inftantes priéres-qui lui ont été 
faites fur ce fujet, & s’elt aucunement confoléé; voyant que la 
violence qu’on lui faifait s’accordait avec Putilité publique. Elle X)} 
a pênté qu’en un fiécle où les hommes courent au théatre comme 
au plus agréable divertiffement qu’ils puifent prendre, elle aurait 
occafon de leur remettre devant les yeux la £n la plus noble & la plus 
que fe font propofée ceux qui en ont donné les préceptes 
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. les frvations des cenfeurs “. cette tragi - comédie 
ne l'on£ pa préoccuper, le grand nombre de fes partifans n’a 
point été capable de létonner. Elle à bien crû qu’elle pouvait 
ètre bonne, mais elle, n’a pas crû qu i] falût conclure qu’elle le 
fñt, à caufe feulement qu’elle avait été agréable. Elle s’eft per- 
fuadée qu'étant queftion de juger de la) juftice & non pas de la 
force de fon parti, il falait plutôt peler les raifons, que compter 
les hommes qu’elle avait de fon côté, & ne regarder SE tant fi 
elle avait plû, que fi en effet elle avait dû plaire. =. 

La nature & la vérité ont mis un certaif prix aux chofes : 
qui ne peut être changé par celui que le hazard ou l'opinion ÿ. 
mettent ; & c’elt fe condamner foi-mème que d’en juger felon ce 
qu'elles paraiffent » & non pas felon ce qu’elles ont. 

il ef vrai qu’on pourrait croire que les maîtres de l’art ne font 
pas bien d’accord fur cette matière. Les uns trop amis, ce fem. 
le, de la volupté, veulent que le déleétable. foit le vrai but de 

la poëlie dramatique ; les autres plus avares. du tems des hom- 


mes, & l’eftimant trop cher pour le donner à des divertifflemens. 


qui ne fiflent que. plaire fans profñter , foutiennent que lutile en 
eft la véritable fin. . Mais bien qu'ils s'expriment en termes fi 
différens , on trouvera qu'ils ne difent que la mème chofe, ü Pon 
y: veut regarder de près, & fi jugeant d'eux auf favorablement 
que l’on doit, on vient à penfer que ceux qui ont tenu le parti 


=. plaifr - étaient trop. raifonnables pour en autorifer un qui ne 
fat pas 


nforme à à la raifon. El faut croire, fi lon ne veut leur 


e, qu’ ls ont. entendu. parler. du plaifir qui welt point _ 
Vennemi, mais Pinftrument de 5 vertu. se PARERe l'homme ; fans 


faire injl 


Se 


& ) Le goût des aigres & des = ons, mais au goût -général >  #% 


amefs mnelft pas contraire au bon b) H ny a perfonne qui puife at 
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dégoït & infenfiblement, de fes habitudes vicieufes, qui eft 
utile parce qu'il eft honnète, & qui ne peut jamais lailer de re 
gret ni en lefprit pour lavoir furpris, ni en Pame pour l'avoir 
corrompue. Ainfi ils ne combattent les autres qu'en “aparence , 
puifqu’il eft vrai que fi ce plaifir n’eft l'utilité mème; au moins 
eft-il la fource d’où elle coule néceäirements que quelque part 
qu'il fe trouve, il ne va jamais fans elle, & que tous deux f 
produifent par les mèmes voyes. De cette forte ils font d'accord 
& avec eux ee. avec nous, & nous pouvons dire tous enfemble 


merions pas que tous les concerts & tous les tableaux fuñlent 
bons, encor qu'ils plufent au vulgaire, fi les préceptes de ces 
arts ny étaient bien oblervés, & f les experts, qui en font les 
vrais juges, ne confirmaient pat eut aprobation celle de la mul- 
titude ; de même, nousne dirons pas fur la foi du peuple. qu'un 
ouvrage de poëlie foit bon parce qu'il laura contenté, fi les 
doctes auffi en font contens. Et certes il n’eft pas croyable 
qu'un plaifir puiflé être contraire au bon fens , fi ce n’eft le 
plaifir de quelque goût dépravé, comme eft celui qui fait aimer 
Jes aigreurs & les amertumes. a) 

I n’eft pas ici queftion de fatisfaire les hein & les. vicieux ; 
‘qui ne font que rire des adultères & des incelles, & qui ne fe 
foucient pas de voir violer les loix de la nature, pourvû qu'ils fe di- 


tendrir pont Chéemneltre quand elle eft 
donnée pour la meurtrière de fon époux: 


ne font pas daris la nature. 


._ 
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_contente- 


Mais « comme dans la mufique & dans la peinture nous n di. 


vertiflent. [l n’eft pas queltion de plaire à ceux qui regardent tou- 
tes chofes avec un œil ignorant ou barbare 6), & qui ne feraient 


-il ne faut pas aporter des exemples qui - 
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pas moins touchés de voir afiger une Chiéemrreflre qu'une Pénélope, 
Les mauvais exemples font contagieux, même fur les théatres ; 
les feintes repréfentations ne caufent que trop de véritables cri. 
mes, & il y a grand péril à divertir le peuple par des plaifirs qui 
peuvent produire un jour des douleurs publiques. Il nous faut 
bien garder d’accoutumer ni {es yeux ni fes oreilles à des ac. 
tions qu'il doit ignorer , & ‘de lui aprendre tantôt la cruauté, 
& tantôt la perfidie, fi nous ne lui en aprenons en mème tems 
la punition , & fi au retour de ces fpectacles il ne remporte du 
moins un peu de crainte parmi beaucoup de contentement. 
_ D'ailleurs il eft comme impoffble de plaire à qui que ce foit 
par le défordre & par la confufon ; & s’il fe trouve que les piéces 
irrégulières contentent quelquefois, ce n’eft que parce qu’elles 
ont quelque chofe de régulier ; ce n’elt que pour quelques beau. 
tés véritables & extraordinaires, qui emportent fi loin l’efprit , 
que de longtems après il n’elt capable d’apercevoir les difformi- 
tés dont elles font fuivies, & qui font couler infenfiblement les 
défauts, pendant que les yeux de l’entendement font encor éblouïis 
pat l’éclat de fes lumières. Que fi au contraire quelques piéces 


le ftérile génie n’a pû fournir à Part une matière qui fût aflez ri. 
- che ce). Toutes ces vérités étant fupolées, nous ne penfons pas 

que les queftions qui fe font émues fur le fujet du C4 foient en- 
cor bien décidées , ni que les jugemens qui en ont été faits, doi- 


nions notre avis ur fes remarques. 


régulières donnent peu de fatisfation , il ne faut pas croire que À 
ce foit la faute des régles, mais bien celle des auteurs, dont 


vent empêcher que nous ne contentions l'obfervateur ; & ne so A 


6) On devrait dire une forme affez belle. 
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Il faut avouer que d’abord nous nous fommes étonnés que à) 
lobfervateur ayant entrepris de convaincre cette piéce d’irrégulari- & 
té , fe foit formé pour cela une méthode différente de celle que tient Q 
Ariflote, quand il enfeigne la manière de faire des poëmes épiques & “ 
dramatiques. Il nous a femblé qu’au lieu de l’ordre qu’il a tenu pour Ç 
examiner celui-ci, il eût fait plus régulièrement de confidérer Pun Y, 
après Pautre, la fable, qui comprend Pinvention & la difpofition É 
du fujet, les mœurs, qui embraflent les habitudes de lame & 
fes diverfes pañions.. les fentimens , auxquels fe réduifent les pen- 
fées nécefläires à l'expreffion du füjet, & la didion , qui n’eft au. 
tre chofe que le langage poëtique ; car n s trouvons que pour 
en avoir ufé d'autre forte, fes raifonnemens en parailent moins 
folides , & que ce qu'il y a de plus fort dans fes objections en eft 
affaibli. | 
Toutefois nous n'aurions point remarqué en ce lien cette nou. 
velle méthode, fi nous n’euffions apréhendé de l'autorifer en quel- 
que façon par notre filence. Mais quoi qu'il en loit, qu'il ait 
m failli où non en ltabliäant, nous ne pouvons faillir quand nous , 
N la fuivons, puifque nous examinons fon ouvrage; & quelque che- 
. min qu'il ait pris, nous ne faurions nous en écarter, fans lui 
donner occafion de fe plaindre que nous prenons une autre route, 
afin de le mettre en défaut. | 
Il pofe donc premiérement , que le füjet du Cid ne vaut rien; 
mais à nôtre avis il tâche plus de le prouver, qu'il né le prouve 
en efft, lorfqu'il dit, que l'on NY trouve aucux neud ni aucune 
intrigue, © qu'on en devine la fin auffi-tèr qu'on en a v4 le cow- 
É Mencemenr. Car le nœud 4) des piéces de théatre étant un ac. 


__d) Ce nœud n’eff pas toùjours un acci- | cofibs 


mbAts des paflions. Cette manière eft 
dent inopiné, fouvent ileft formé par les | Plus heureufe & la plus difficile. 
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cident inopiné qui arrête le cours de ain repréfentée, & Île 
dénouement un autre accident imprévû qui en facilite l’a ccomplif 
fement, nous trouvons que ces deux parties du poëme dramati- 
que font manifeltes en celui du Cid, & que fon fujet ne ferait 
pas mauvais nonobftant cette objection, s'il w ÿ en avait point de 
plus forte à lui faire. 

Il ne faut que fe fouvenir que le mariage de Chimene avec 
Rodrigue ayant été réfolu dans lefprit du comte, la querelle quil 
“a incontinent après avec doz Diégue, met affaire aux termes 


éloigne encor plus la conclufion. Et dans ces continuelles travers 
fes l’on reconnaîtra facilement le nœud ou Pintrigue. Le dénoue- 
ment aufhi ne fera pas moins évident, fi {l’on confidère qu'après. 
beaucoup de pourfuites contre Rodrigue, Chimène s'étant offerte 
pour femme à quiconque lui en apporterait la tète, do Sanche fe 
préfente, & que le roi non feulement n ordonne point de plus 
grande peine à Rodrigue pour la mort du comte, que de fe bat- 


mène d’époufer celui des deux qui fortira vainqueur du combat. 


que point à cette piéce. Aufli l’obfervateur mème eft contraint 
de le reconnaître peu de tems après, lorfqu’en blämant les épilo- 
des détachés, il dit, que l'auteur a eu d'autant moins de raifon 
d'en mettre un fi grand nombre dans le Cl, que le Jujer en étant 


= dé. 


de rompre, & qu’enfuite la mort que lui donne Rodrigue en K 


tre une fois; mais encor, contre l'attente de tous, oblige Che 
Maintenant fi ce dénouement eft felon l'art, ou non, c’eft une 


autre queftion qui fe vuidera en fon lieu. €) Tant pyaquilfe * 
fait avec furprife, & qu’ainfi Pintrigue ni le démélement ne man: _\K 


% 
_snixte, il n'en avait aucure befoin ‘conformément à ce qu *i] venait 
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de dire parlant du fujec mixte, gwétant allez imrrigué de foi, il 
ne recherche prefque aucus embelliffement. _Si donc le fujet du Cid 
fe peut dire mauvais, nous ne croyons pas que ce foit parce 
qu'il n’a pas de nœud , mais parce qu’il n’eft pas vraifemblable. 
L'obfervateur, à la vérité, a bien touché cette raifon, mais c* a 
été hors de fa place, quand il a voulu prouver quil. choquais les 
principales régles dramatiques. 
À ce que nous pouvons juger des fentimens d’'Ariflore fur la 
matière. du vraifemblabl #4) 15 jait né de 0 . genres» 
Je commun & Pextraordinair s | jen “€ » 
qui arrivent ordinairement aux hommes, lon leurs conditions : 
leurs âges, leurs mœurs & leurs palfions, comme il eft vrai- 
femblable.qu’un marchand cherche le gain , qu'un enfant faffe des 
imprudences, qu’un prodigue tombe en milére, & qu'un homme 
en colère coure à la vengeance, & tous les effets qui ont accou. 
tumé d’en procéder, L’extraordinaire embraffe les chofes qui ar- 
rivent rarement, & outre le vraifemblable ofdinaire, comme 
qu'un habile méchant. foit trompé, qu’un homme fort foit vaincu. 
Dans cet extraordinaire entrent tous les accidens qui furprennent, 
& qu’on attribue à la fortune, pourvü ‘qu'ils naiflent de l’enchai- 
“nement des chofes qui arrivent d'ordinaire. Telle eft l'avanture 
d'Hécube, qui par une rencontre extraordinaire vit jetter par la 
mer le corps de fon fils fur le rivage, où elle &% + allée pour 
laver celui de fa file. Or qu’utie mère aille laver le corps de fa 
fille fur le rivage, & que la mer y en jette un autre, ce font 
deux chofes qui confidérées féparément, n’oñt rien qui ne doit 
ordinaire ; mais qu'au même lieu & au mème tems qu’ une mère 
lave le corps de fa fille, elle voye arriver celui de fon fils, 
qu’elle croyait plein de vie & en fureté, c'elt un accident tout-.à 
fait étrange, & dans lequel deux chofes communes en produifent 
L Cor neille. Tome I 
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une extraordinaire & merveilleufe. Hors de ces deux: genres. il ne 
fe fait rien qu’on puiffe ranger fous le vraifemblable; & s’il arrive 
quelque événement qui ne foit pas compris. fous eux , il s’appelle 
fimplement pollible ; comme il eft poffible que celui qui a toüjours. 
vécu en homme de bien , commette un crime volontairement. 
Et une telle action ne peut fervir de fujet à la poëfie narrative 
ni à la repréfentative ; puifque fr le poffible. eft leur. propre ma. 
. tière, il ne Peft | pourtant que lorfqu'il eft vraifemblable ou. nécef. 
faire. Mais le. vraifemblable', tant le commun que l’extraor: 
dinaire , doit avoir cela. de particulier, que foit par la premiere: 
notion de léfprit, foit par réflexion fur toutes Îles. parties dont 
il réfulte, lorfque. le poéte lexpole aux. auditeurs. & aux fpec: 
-tateurs , ils { portent à croire, fans autre preûve, qu'il ne con: 
tient rien que de vrai, parce qu'ils ne voyent rien qui y répu: 
gre. Quant. à la raifon.. qui fait que. le vraifemblable,. plutôt 
que le vrai, eft aligné pour partage à la poëñe épique & dra- 
matique, c’elt que cet art ayant pour fn le plaifir utile, il y 
conduit bien plus facilement les hommes par. le vraifemblable ,. 
qui ne trouve point de réfiftance en eux, que par le vrai, qui. 
pourrait. êire fi étrange & fi.incroyable, qu'ils refuferaient. de s’en. 
laifer perfuader & de fuivre leur guide fur fa feule foi. Mais come. 
me plufieurs chofes font requiles pour rendre une action-vratfem- 
blable, & ca y faut garder la bienféance du tems, du lieu, 
des. conditions , des âges, des mœurs & des paflions, la prin- 
cipale entre toutes, eft que dans le _poëme chacun, agite confor- 
mément aux MŒuUrS. 0 Jui ont été. attribuées , ; & que »- ee 


f) Avec Ile refpect que, j'ai pour Paca: femblance qu'un roi promette pour époux 
démie, il me femble, comme au public, | le vengeur de la patrie, à une fille, 
qu'il nef point du tout contre 18 vrai- | qui malgré elle aime éperdüment ce hé- 
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ple, un méchant ne fañe point de bons deffins. Ce qui fit 
défirer une fi exacte obfervation de ces loix, eft qu'il n°y a point 
d'autre voie pour produire le merveilleux, qui ravit l'ame d’éton- 
nement & de plaifir, & qui.elt le parfait moyen dont la poëfe fe 
fert pour être utile, ee - . = 

Sur ce fondement nous difons que le fujet du CZeft défec. 
tueux en {à plus effentielle partie , parce qu'il mangue & de un 
& de l’autre vraifemblable, & du commun & de l'extraordinaire. 
Car, ni la bienféance des mœurs d’une fille introduite comme ver- 


tueufe f) n’y.elt gardée par le poi Léoub à épol 
fer celui qui a tué fon père; ni la fortune par un ccident im 
prévu, & qui naïfle de l'enchainement des chofes vraïfemblables , 
n’en fait point de démêlement. Au contraire , la fille confent à 
ce mariage par la feule violence que lui fait fon amour, & le 
dénouement de l'intrigue n’eft fondé que fur l'injuftice inopinée 
de Fernand, qui vient ordonner un mariage, que par raifon il 
ne devait pas feulement propofer. Nous avouons bien que la 
vérité de cette avanture combat en faveur du poëte, & le rend 
plus excufable que fi c’étoit un fujet inventé, Mais nous mainte- 
nons que-toutes les vérités ne font pas bonnes pour le théatre, & 
qu’il enjeft de quelques-unes comme de ces crimes énormes, dont 
les juges font brüler les procès avec les criminels. ïl y a des 
vérités monftrueufes , ou qu'il faut faprimer, pour le bien de la 
focieté , où que, fi on ne les peut tenir cachées, il faut fe con - 
tenter de remarquer comme des choles étranges. 
C'eft principalement en ces rencontres que le poëte a droit de 


& 


duel avec le comte de Gormas était en 
ce tems-là regardé de tout le monde 


© vos, furtout fi Jon confidère que fon | comme lation d'unbrave homme, dont 
il n'a pu fe difpenfer. 
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préférer la. vraifemblance à la vérité, & de travailler plutôt fur 
ün fujet feint & raifonnable, que fur un véritable qui ne foit pas 
conforme à la raifon. Que s’il eft obligé de traiter une matière 
hiltorique de cette nature, c’eft alors qu'il là doit réduire: aux 
termes de la bienféance , fans avoir égard à la vérité, & qu'il la 
doit plutôt changer toute entière, que dé lui laïfler rien qui foit 
incompatible avec les réglés de fon art, lequel fe propofant l’idée 
univerfelle des chofes , les épure des défauts & des irrégularités 
particuliéres que Vhiftoire par la févérité de fes loix eft contrainte 
d'y fouffrir. De forte qu'il y auraît eu fans .comparaifon. moins 
d’inconvénient dans la difpoftion du Cid, de feindre contre là 
vérité, g) où que le comte ne fe fût pas trouvé à la fn véritas 
ble père de. Chimene , » OÙ que, contre Popinion de tout le mort: 
de , il ne fût pas mort de {à bleflure, où que le flut dü roi 
& du royaume eût abfolument dépendu de ce mariage h), pour 
compenfer [a violence que fouffrait la nature en cette occafion, 
par Le bien que le prince & fon état en recevraient :. tout cela; 
dilons.nous , aurait’ été plus pardonnable, que de porter für là 
fcène lévénement tout pur & tout fcandaleux , comme lhiftoire 
le fournifait. Mais le plus expédient eût été de n’en faire point 
de poëme dramatique, puifqu'il étaic crop connu. pour l’altérer en 
wi point f efflentiel, & de trop mauvais exemple pour lexpoler 
a la vué du peuple, fans l'avoir auparavant rectifié, 

- Au refle, Vobfervateur, qui avec raifon trouve * redite au 
peu de vraifemblance du mariage de Chimene , ne confirme pas fa 
bonne: cœuke, > comme ile croit’, par la Signification prétendue du . 


gr) Si le.comte meët-pas été le père |  b)Cette idée” que le falnt de l'état | 
de Chinène, c'eft cela:qui eût fait un | eût dépendu du mariage de Chimène, me 
roman contre la vraifemblance , & qui | paraît: très-belle : mais ileût falu chan- 
eût détruit tout L'intérét.. - . ger toute la conftruction du poëme.. 


à terme de fable, duquel fe fert Ærifore pour rommer le fujet des 
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poëmes dramatiques. Et cette erreur lui ef commune avec quel- 
ques-uns des commentateurs de ce philofophe , qui fe font figurés 
que par ce mot de fuÿle, la vérité eft entiérement bannie du 
théatre, & qu'il eft défendu au poëte de toucher à l’hiftoire, & 
. de s’en fervir pour matière , à caufe qu'elle ne fouffre point a of 
Paltère pour la réduire à la vraifemblance. 

En cela nous eftimons qu'ils n'ont pas aflez confidéré quel ft 
_le fens d'Arifote, qui fans doute spi ce mot de fable, n’a voulu 
_dire autre chofe que le fuje | t entendu ce qui: néceffi. 
_ rement devait être fabuleux , mais feulemen | n’importait 
pas qui füt vrai, pourvi qu ÿ] Ft ralenbRne . Doctique. 
nous en fournit la preuve dans ce paffage exprès, où il dit: 
que le poète pour traiter des chofes, avenues ne Jerait pas eflimé 
mibins pote 1), parce Que VER empêche que ouelques-unes de ces 
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chofes ne Joieut elles qu 21 ef vraifemblable gwelles foient avenues; 2 ) 
& encor en plufeurs autres lieux, où il a voulu que le fujet tra- Pace 
gique ou épique fût véritable en gros, où eflimé tel, & n’y a | 
déliré, ce femble, autre-chofe finon que le détail n'en fût point Le 


PERS 
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connu, aän que le poëte le pñe fuppléer par fon iavention, & 
du moins en cette partie mériter le nom de poëte. Et certes ce 
ferait une doctrine bien étrange, fi pour demeurer dans la figni. 
fication littérale du mot de foble » On voulait faire pañer pour 
choiés fhbuleufes ces avantures des AMédées, des Edipes, des 
Orcfes, &c. que toute lantiquité nous donne pour de véri- 
tables hiftoires , en ce qui regarde le gros de l'événement, 
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- à) Avecla permiffion dAriffote , le vrai- | femblable, onnelef que quand o on eme 


femblable ne fuffirait pas. On n'eft point beilit.. 
du tautpoëte pourtraiter un-fujet vrai- 
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bien que dans le détail il y puiffé avoir des opinions différentes. 

De celles -là qui font eflimées pures fables, il n’y en a pas | 
une, quelque bizarre & extravagante qu’elle foit, qui n'ait été 
déguifée de la forte par les fages du vieux tems, pour la rendre 
plus utile aux peuples, Et c’eft ce qui nous fait dire, dans un fen- 
timent contraire à celui de l’oblervateur, que le poëte ne doit pas 
craindre de commettre un facrilège, en changeant la vérité de 
Yhiftoire. Nous fommes confirmés dans cette créance par le plus re- 
ligieux des poëtes, qui corrompant l’hiftoire a fait Didox peu chalte, 
fans autre néceflité que d’embellir {on poëme d’un épifode admira- 
b'e, & d’obliger les Romains aux! dépens des Carthaginoïs ; & qui 
pour la conftitution eféntielle de fon ouvrage a feint fon Fnée z6lé 
pour le falut de @& patrie, & victorieux de tous les héros du pays 
Latin, quoiqu'il fe trouve des hiftoriens qui raportent que ce fut Pun 
des traîtres qui vendirent Troye aux Grecs, & que d’autres aflurent 
encor que Mézence le tua, & en remporta les dépouilles. | 

Ainf l’obfervateur , {elon notre avis, ne conclut pas bien quand il 
dit, que le Cid n'efl.pas un bon [ujet de poëme dramatique, parce 
gwétant hiflorique, €S par conféquent véritable, il ne pouvais être 
changé, ni rendu propre au théatre ; d'autant que fi Virgile, par exem- 
ple, a bien fait d’une honnête femme une femme impudique, fans 
qu’il fût néceflaire, il aurait bien pû être permis à un autre de faire 
pour Putilité publique d’un mariage extravagant un fait qui fût rai- 
fonnable, en y apottant les ajuftemens, & y prenant les biais qui en. 
pouvaient corriger les défauts. : 

Nous avons bien que quelques-uns ont blâmé Virgi/e d’en avoir ufé 
de la forte; mais outre que nous doutons fi opinion de ces cenfeurs. 


Fa 
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&) Il femble qu’elle époufe Rodrigue À à ne plus folliciter la mort de Rodrigue, 
le jour mêm£g que Rodrigue à tué fon | & elle laifle entendre feulement qu'un 
père. Non : elle confent le jour même À jour elle poura obéir au roi en époufant : 


ss ER LAS RUE GER 
PONTS TT TN mn We 
us L VA su : LE . es de de 


Roue 


Le 


ER DS ANT 


not 


be CR AS ee ee ru. TS 
SUR LE CID. _ 50; 


recevable , & sils connaiffaient autant que lui jufqu’où s'étend 
la jurifdi@ion de la poëfe , nous croyons encor que s'ils ont blâmé, 
Ce na pas été d’avoir fimplement altéré lhiftoire, mais de lavoir 
altéré de bien en mal; de manière qu'ils ne l'ont pas acculé propre- - 
ment d’avoir péché contre l’art en changeant la vérité, maïs contre 
les bonnes mœurs en difamant une perfonne qui avait mieux aimé 
MmOUrIr que de vivre diffamée. Ilen fût arrivé tout au contraire 
dans le changement qu'on eût pi faire au fujet du Cid, puifqu’on 
eût corrigé les mauvailes mœurs qui fe trouvent dans l’hiftoire, & 
_ qu’on les eût rendues bonnes : pour la poëlie p pour Putilité du public. 
L’objection que fait l’obfervateur enfuite ,. nous femble très-con- 
fidérable. Car.un des principaux préceptes de la poëfie imitatrice , 
eft de ne fe point charger de tant de matières , qu’elles ne laiffent 
pas le moyen d'employer les ornemens qui lui font nécefires, & 
de donner à l’a@ion. qu’elle fe propole d’imiter toute l'étendue 
qu’elle doit avoir, Et certes l’auteur ne peut nier ici que l’art ne 
lui ait manqué, lorfqu’ il à compris tant d'actions remarquables 
dans léfpace de vingt-quatre heures, & qu'il n’a pû autrement 
fournir les cinq adtes dé fa piéce , qu’en entaffhnt tant de chofes 
l'une for autre. en fi peu de tems. Mais fi nous eftimons qu’on 
Vait bien repris pour la multitude des a@ions employées dans ce 
poëme,. nous croyons qu'il y a eu encor plus de fujet de le re- 
prendre. pour avoir fait-confentir Chimnène à époufef Rodrigue k) 
le jour mème qu'il avait tué le comte. Cela furpañfe toute forte 
de créance, & ne peut vraifemblablement tomber dans l'ame, non. 
feulement d’une fille fage, mais d’une qui ferait la plus dépouillée 
d'honneur & d'humanité. 


Rodrigue, fans donner une parole po. 6 Corneille méritait les plus grands élo. … 
ditive.. Il. me femble que cet art de-| ges. 
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En ceci ilnes’aeit pas implement d’affembler plufieuts avantures 


diverfes & grandes en un fi petit efpace de tems, mais de faire 


entrer dans un mème efprit, & dans moins de vingt-quatre heu- 
res, deux penfées fi opofées June à l’autre, comme font la pour- 
fuite de la mort d’un père, & le confentement d’époufer fon 
meurtriers & d'accorder en un mème jour deux chofes, qui ne 
fe pouvaient fouffrir dans toute une vie. L'auteur efpagnol a 
moins péché en cet endroit contre la bienféance, faifant pañer 
quelques jours entre cette pourluite & ce confentement. Et le 
français qui a voulu fe renfermer dans 1 a régle des vingt-quatre 
heures, pour éviter une faute, eft tombé dans une autre, & de 
crainte de pécher contre les régles de Vart, a mieux aimé pécher 
contre celles de la nature, 

Tout ce que l'obfervateur dit après ceci de la jufte grandeur. 
que doit avoir un poëme pour donner du plaifir à l'efbrit fans 
lui donner de la peine , contient une bonne & folide doctrine, 
fondée fur l'autorité d’Ariflore, ou pour mieux dire, fur celle de 
la raifon. Mais laplication ne nous en femble pas jufte, lorf- 
qu’il explique cette grandeur plutôt du rems que des matières , 
& qu'il veut que le Cid foit dune prandeur exceflive, parce 
qu'il comprend en un ie des actions qui fe font fütes dans 


le cours de plufieurs années; au lieu d’eflayer à faire voir qu'il 


comprend plus d'actions, que Pelprit n’en peut regarder dune 
vüe. Ainf, tant quil ait prouvé que le fujet du Cid eft trop 
diffus pour. iembarrafler pas la mémoire » nous wellimons point 


qu’il péche en excès de grandeur pour avoir ramadé en un feul 


jour les actions de pluficurs années , sil ef sraifemblabl e qu'elles 
puiflent ètre avenues en un Jour. 


Mais que ce foit l'abondance des matières , plutôt que - 


due du tems, qui travaille l'efprit & falle le poéme dramatique trop 
grand , 
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grand, il ef ailé de le juger par Pépique, qui peut embrafler 
une entière révolution folaire , & la fuite des quatre faifons. fans 
que la mémoire ait. de la peine à le concevoir diftinctement , & 
qui néanmoins pourrait lui fembler trop vañte, fi le nombre des 
avantures y engendrait confufon, &ne le laiffait pas voir d’une 
feule vûe. À la vérité Ariflore a prefcrit le tems des piéces de 
| théatre, & ia donné aux actions qui en font le fujet, que Pef- 
pace compris entre le lever & le coucher du foleil. Néanmoins , 
quand il.a établi une régle fi judicieufe, il Pa fait pour des raifons 
bien éloignées de celle qu’allégue en ce lieu loblervateur. Mais 
comme c’eft une des plus curieufes queltions de la poëfie, & qu'il 
nelt point nécellaire de la vuider en cette occafion, nous remét- 
tons à la traiter dans l’art poétique que nous avons deffein de 
de 
- Quant à celle qui a été propolée pat quelques-uns , file poëte S 
eff condamnable pour avoir fait artiver en un même tems des à 
cliofes avenues en destems différens, nouseftimons qu'il ne Peft «= 
point, s'il le fait avec jugement, &en des matières, OU peu con- E) 
nués , ou peu importantes. Le poëte ne confidère dans l’hiftoire que Ja 1) 


yraifemblance des événemens , fans fe rendre efclave des circonftan. KR 
ces qui en accompagnent la vérité. De maniere que pourvû qu’il &) 
{oit vraifemblable que plufeurs actions fe foient auflibien pü ( Ë 
faire conjointement que féparément , il eft libre au poëte de les à) 

K 


raprocher, fi par ce Lee il peut rendre fon _— plus mer. ÿY 
veilleux. S 

Il ne faut point d'autre preuve de cette do@rine que l’exem- ; 
ple de Virgile dans fà Didon ,-qui felon tous les chronologiftes (£ 
nâquit plus de deux cent ans après Enées fi l’on ne veut encor Ÿ 
ajouter celui du Taffe dans le Renaud de fa Hiérufalem, lequel 
ne pouvait être né qu’à peine, lorfquemourut Godefroi de Bouil- D 
- P. Corneille. Tome. . Q q ÿ 
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Œ lon. Les fautes d'Æfchile & de Buchanan ; bien remarquées par 
£) Heinfius , dans la Niobé & dans la Jephté, ne concluent rien con. 
S tre cé que nous maintenons. Car fi nous croyons que le poëte, 
2 comme maître du tems, peut alonger ou accourcir celui des ac- 
S tions qui compolent {on fujet , c'eft toûjours à condition qu'il de- 
G meure dans les termes de la vraifemblance, & qu’il ne viole 
Ç point le refpe& dû aux chofes facrées. Nous ne lui permettons 
de rien faire qui répugne au fens commun & à l’ufage, comme 
de fuppofer Niobé attachée trois jours entiers, fans dire une feule 
parole , fur le tombeau de fes enfans. Moïns encor aprouvons- 
nous qu'il entreprenne contre le. texte de l'écriture, dont les 
moindres fllabes font trop faintes pour fouffrir aucun des change: 
mens que le poëte aurait droit de faire dans les hiftoires profa: 
nes, comme d'abréger, d'autorité privée, les deux mois que la 
fille du Galaudite avait demandés Do aller pleurer fa virginité dans, 
les montagnes. 
L'obfervateur après cela pañle à l'examen des mœurs attribuées 
à Chimdne , & les condamne. En quoi nous fommes entiérement 
de fon côté ;, car au moins ne peut-on nier qu’elle ne foit con 
tre la bienféance de fon fexe, amante trop fenfible, & fille trop: 
dénaturée.. Quelle violence que lui pût faire fa paflion, il ef 
certain. qu'elle ne devait point fe relâcher dans la vengeance de 
la mort de fon père, & moins encor {e réfoudte à époufer celui 
qui l'avait fait mourir. En ceci il faut avouer que {es mœurs 
font du moins fcandaleufes, fi en effet elles ne font dépravées. 
Ces pernicieux exemples rendent ouvrage notablement défetueux . 
& s’écartent du but de la poëfe, qui veut être utile. Ce n'eft 
pas que cette utilité ne fe puiffe produire par des mœurs qui 
foient mauvailes ; mais pour la produire par de mauvaifes mœurs, 
il faut qu'à la fin elles foient punies & non PRpeneRe come 
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e me elles le font en cet ouvrage, Nous parlerions ici de leur ù 
FN inégalité, qui elft un vice dans l’art, qui na point été remar- ee 
É qué par l’obfervateur , s’il ne fufifait de ce qu'il a dit pour à 
% nous faire aprouver fa cenfure. Nous n’entendons pas néan- 1% 
9 moins condamner Chimene, de ce qu’elle aime le meurtrier de NE 
(CF fon père, puifque fon engagement avec Rodrigue avait précédé {) 
; la mort du comte, & qu'il n’eft pas en la puiffance d’une per- ( È 
CG fonne de cefler d'aimer quand il lui plait Nous la blâmons S 
S feulement de ce que fon amour l'emporte fur fon devoir, & qu’en s) 
) mème: tems qu'elle pourfuit Rodrigue , elle fait -des vœux en fà G 
faveur. -Nous la blâmons de ce qu'ayant fait en on abfence Un + 


bon deflein de ee É 
Le pourfuivre, le perdre, € mourir après lui, à 

: fe 

fi-tôt qu'il & préfente à elle, quoique teint du fañg de fon à 
père, elle le fouffre en fon logis & dans fa chambre mème, ne {) 
le fait point arrêter, l’excufe de ce qu’il a entrepris contre le ( É 


comte, lui témoigne que pour cela elle ne laifle pas de Paimer, lui k ) 
donne prefque à entendre qu’elle ne le pourfuit que pour en être + 
plus eftimée, & enfin fouhaite que les juges ne lui accordent € 
pas la vengeance qu’elle leur demande, C'eft trop clairement Ÿ 
trahir {es obligations naturelles en faveur de fa paflion ; c’eft trop É 
ouvertement chercher une couverture à fes defirs, & c’eft faire Ÿ 
bien moins le perfonnage de fille que d’amante. Elle pouvait fans ? 2 
-doute aimer encor Rodrigue après ce malheur , puilque {on LE 
crime m'était que d’avoir réparé le deshonneur de fa mailon. 2 
Elle le devait mème en quelque forte, pour relever {à propre € È 
gloire , lorfqu’après une longue agitation, elle eur donné lavan- * 
tage à fon honneur, fur une amour fi violente &f jufte que ln 2% 
fienne, Et la beauté qu’eût produit dans louvrage une fi belle EN 
Q di) 2 A 
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victoire de l'honneur fur lPamour, eût été d'autant plus grande, 
qu’elle eût été plus raifonnable /). 
_ Auffi n’elt-ce pas le combat de ces deux mouvemens que nous 
défaprouvoris. Nous n’y trouvons à dire finon qu'il fe termine 
autrement qu'il ne devrait, & qu’au lieu de: tenir au moins 
ces deux intéerèts en balance , eelui à qui le deflus demeure , eft 
celui qui raifonnablement devait fuccomber. Que s’il eût pù ètre 
permis au poéte de: faire que l’un de ces deux amans préférât 
fon amour à fon devoir, on peut dire qu'il eût été plus excufa- 
ble d'attribuer cette faute à Rodrigue qu’à Chimene. Rodrigue était 
un homme, & fon fexe qui eft comme en poñleffion de fermer 
les yeux à toutes confidérations pour {e facisfaire en matière 
d'amour, eûc rendu fon, ation moins étrange & moins. infu- 
portable.  — =. 
Mäis au contraire Rodrigue, lorfqu’il y va de la vengeance dè 
fon père, témoigne que fon devoir Pemporte abfolument fur 


fon amour, & oublie Chimène, où ne: la confidère plus. Il ne lai: 


fuit pas de vouloir vaincre le comte, pour venger Pafront fait. 
À fa race s il agit encor comme ayant dellein de lui ôter la vie, 
bien que fa mort ne fût pas nécefaire pour fa fatisfaction. Se 
pouvait refpecter le comte en faveur de fà fille, fans rien dimi- 
nuer dela haine qu'ilétait déformais obligé d’avoir pour lui, Et 
puifque- par cette mème loi d'honneur qui l’engageait au refen- 


timent, il y avait plus de gloire. à le vaincre qu'à le tuer, il. 

“devait aller au combat, avec le feul defir d'en remporter l’avan- 

tage, & le deffein. de épargner autant. qu'il lui ferait poffible.,. 
: Se Li = ; 


1) Une chofe afez fingulière, mais | a fäuvéSeville, &qu'il Re 


“très-vraie; c'eft que fi Chimèneayaitcon- | Surche, cela: eût été Froid & ridicule. Si 
‘tinué à pouxfuivre Rodrigue après, qu'il | jamais on fait une piéce dans çe goût», 
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afin que dans la chaleur de la vengeance qu'il ne pouvait refufer à 
fon père, il rendit ce refpect à Chimene de confidérer encor le fien , 
& que par ce moyen. il confervât l’efpérance de la pouvoir un jour 
époufer. | | 
Cependant ce même Rodrigue devenu ennemi de fa maîtref, 
ennemi de foi-mème , & plus aveugle de colère que d'amour, ne 
voit plus rien que fon affront, & ne fonge plus qu’à fa vengean- 
ce. Dans fon tranfport il fait des chofes qu'il n’était pas 
obligé de faire, & fans néceilité cefle d’être amant, pour pa 
raître. feulement homme. d'honneur. ( 


( iniène au contraire > quoique 
pour venger la mort de fon père, elle dû. faire plus que Ro- 
drigue wavait fait pour venger l'affront du fien, puilque fon 
 fexe exigeait d’elle une févérité plus grande, "& qu'il n’y avait 
que la mort de Rodrigue qui pt expier celle du comte, pourfuit 
lâchement #) cette mort, craint d'en obtenir l’arrèt; & le foin 
qu’elle devait avoir. de fon honneur , cède. entiérement au fouvenir 
qu'elle a de {on amour. : 
| Si maintenant on nous allégue pour ne. défenfe >: que. "cette: = 
paf on de Chimene a été le principal agrément de La piéce, & 
ce qui lui a excité le plus d’aplaudiflement ; nous répondrons que 
quelque mauvaife qu’elle foit, elle eft. heureufement exprimée. 
Ses. puifans mouvemens, joints à fes vives & naïves expreffions . 
ont bien pûù faire eftimer ce qui en effet feraic-.plus eftimable.. 
f c'était une piéce féparée, & qui ne fût point une partie d'un 

tout qui ne la peut fouflrir. En un mot elle a aflez d'éclat. & 

de charmes, pour avoir fait oublier les. régles 7 ) à ceux «qui 


_timens qui charmèrent P'Efpagne, char- 
.mèrent enfuite la France. 


#) Il me femble. qu il ne s’agit. pas ioi. 
des régles, mais des mœurs. 
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je réponds de la chüte. Les mêmes fen- | m) Aujourd: hui on dirait fvibement.. 
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ne les favent guères bien, ou à qui elles ne font guères préfentes. 

Enfuite de cet examen l’obfervateur fait l’anatomie du poëme, 
pour en montrer les particuliers défauts & les divers manque. 
mens de bienféance, Mais il nous femble qu'il ouvre mal cette 
carrière, (& nous croyons que fa première remarque seft pas 
jufte, lorfqu'il trouve à redire que le comte juge avantageufe- 
ment de Sanche. Car Rodrigue & Sanche ayant été tous deux 
{upofés du plus noble {ang de Caftille, le comte avait raifon 
de penfer qu'ils imiteraient également la valeur de leurs ancêtres, 
il n’était pas obligé de prévoir que l’un d’eux ferait aflez 0) 
lâche pour vouloir racheter fa vie, en acceptant la condition de 
la part de fon vainqueur. Ce m’eft pas ici le lieu de reprocher 
au poëte la faute qu'il fait faire À D. Sache vers la fin de la 
piéce ; &-cette faute ayant été poftérieure à ce que dit maintenant 
le comte, nous l’eflimons vainement allésuée, pour condamner 
la bonne opinion que raifonnablement il dévait avoir de D, 
Sazche avant qu'il Peût commife, 

La feconde objection nous femble confidérable, & nous croyons 
avec l’obfervateur, qu’Eluire fimple fuivante de Chimene, n’était 
pas une perfonne avec qui le comte dût avoir cet entretien ; 
“principalement en ce qui regardait l’élection que lon allait faire 
d'un gouverneur pour Pinfant de Cafille, & la part qu'il y 
penfait : avoir. En cela le poëtà a montré, finon peu d'invention, 
au moins beaucoup de négligence ; puifque s’il Peût feinte parente 
‘du comte & compagne de f fille, il eût pû rendre plus excu- 
fable le difconrs que le comte lui fait. Nous trouvons encore 
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nn) Je ne crois pas que dans les tems | leurs armes à la maîtrefle du vainqueur. 

de la chevalerie ce fût une lâcheté : tien | L'a@ion de dos Sache ne parut point du 
n'était plus commun que des chévaliers, | tout lâche en Efpagne, où l’on étaiten- 
qui ayant été défarmés allaient porter | cor entoufiafmé de la chevalerie. 
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que l’obfervateur. l’eût pa. Ho EE de fait 
louverture de toute la piéce par: une fuivante; ce qui nous 
femble peu digne. de la gravité du fujet, & ent fuportable 
dans le comique. 


Quant à la troifième, nous pourrions c croire Sun cé. que le 


comte , de. quelque forte qu'il parle. de lui-mème, ne devrait 


point pañlér pour fanfaron ; puifque P hiftoire, &:la propre confeffion 
de D. Diégue, lui donnent le titre de Lun des vaillans. hommes … 
qui. fuflent alors en Efpagne. Ainfi du moins n’eft-il pas fanfa. 

ron , fi l’on prend. ce mot. au. ue. obfervateur Vars 


.  Jorfqu’ il Pa a accompagné de celui de capitan de la. farce, de qui 


la valeur eft toute fur la langue, Si bien que les difcours où il 
s’emporte feraient plutôt des effets de la préfomption d’un vieux 
foldat , que des fanfaronneries p) d’un capitan de farce, & des 
vanités d’un homme vaillant, que des artifices d’un poltron pour 
couvrir le défaut de fon courage, D'autre côté. les hyperboles 


-exceflives, & qui font véritablement de théatre, dont tout le 


rôle de ce comte ef rempli, & Vinfaportable : audace avec 1x. 


quelle il parle du roi fon maître, qui à le bien confidérer ne 


Favait point trop mal-traité en préférant D. Diésue à lui, nous 


font croire que le nom de fanfaron lui eft bien du » que lob- 


fervateur le lui a donné avec juftice. Et en effet il le mérite, : 
fi nous prenons ce mot dans l’autre fgnification, où il-eft recu 


parmi nous, c’eft-à-dire, homme de cœur, mais qui ne fait de 


bonnes actions que. pour en tirer avantage, & qui méprife chacun, 
& neflime que foi-mème, 


— Il faut remarquer que les fanfaro- | cule f outré, que le comte de Gormas,. 


St) 
nades de tous les capitans de comédie | tout fanfaron qu'il et, paraît modele 


- étaient alots- portées à à un-excès de ridi- en comparaifon. 
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La foène qui fuit nous fwble condamnée fans fondement; car 


a nn un En | Fees 
ja  rélation qu'Æuire y ft à Chimene, de ce qu’elle vient d'en- 


F è 


treprendre, elt'tres-fuccinte, & ne tombe point fous le genre de 
celles qui fe doivent plutôt faire derriere les rideaux que fur la 
foène. 4) Êlle eft mème néceflairs pour faire paraître Chänéne dès 
Je cormrñencement de la piéce , pour faire connaitre au {pectateur 
la pafhon qu'elle a pour Rodrigne, & pour faire entendre que 

D. Diégue la doit dernander “en mariage pour fon: fils. | 
+ Quant! à la troifiéme fous fommés entiérement de lavis de 
Poblervateur,; & tenons tout l’épifode de l'infante condamnable. 
Car ce.perfonnage n’y contribue rien, ni à la conclufion, ni à 
la rupture de ce mariage, & ne fert qu'à repréfenter une pai- 
ion niaife, qui d’ailleurs eft peu féante à une princefle, étant 
conçue pour ‘un jeune ‘homme - qui n'avait encor donné aucun 
témoignage de fa valeur. Ce n’eit pas que nous ignorions que 
tous les épifodes, quoique non néceflaires, ne font pas pour cela 
bannis de la poëlie. Mais nous favons auf qu'ils ne font eftimés 
que dans la poélie épique, que là dramatique ne les fouffre 
que fort courts, & qu’elle n'en recoit point de cette nature 
qui regnent dans toute la piéce. La plupart de ce que lobfer- 
-Vateur dit enfuite pour appuyer fa cenfure, touchant la liaifon 
des épifodes avec le fujet principal, eft pure doétrine d’Arifiore, 
& tres conforme au bon fens. Mais nous fommes bien éloignés de 
croire avec lui, que D. Sanche {oit du «nombre de ces perfonnes 
épifodiques qui ne font aucun effet dans le poëme. Et certes il N 
cft malaifé de s’imaginer quelle raifon il a eu de prendre une ‘ 
: telle 


_ g) Donc les comédiens ont eu très-grand tort. de retrancher cette fcène, f 
< 5 : = à 


telle opinion, ayant pû remarquer que D. Sanche eft rival de 
D: Rodrigue en l'amour 7) de Chinène; qu'après la mort du 
comte il la fert auprès du roi, pour eflayer d'acquérir fes bonnes 
graces, & qu’enfin il fe bat pour elle contre Rodrigue, & demeure 


vaincu. Si-bien que les actions de D. Sanche font mélées dans. 


toutes les principales du poëme, & la dernière, qui eft celle du 
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combat, ne fe fait pas fimplement afin qu’il foit battu, comme 
prétend lobfervateur , mais afin que par le defavantage qu'il y 
reçoit, Rodrigue puifle ètre purgé de la mort du comte, & en 


même tems obtenir Chimene. L’objetion femble plus forte contre: 
Arias , qui fans doute a moins de part dans le fujet que D. 


Sanche. Toutefois on ne peut pas dire abfolument que ce perfon- 
nage y {oit auf peu néceffaire que l’infante. Car en le banniflant 
il faudrait bannir des tragédies tous les confeillers des princes, 
& condamner généralement tous les poëtes anciens & modernes 
qui les y ont introduits. Outre que fur la fin il fert de juge au 
camp , lorfque les deux rivaux fe battent. Ainfi il ne peut pañler 
pour être enticrement inutile , comme lobfervateur l’aflure. Il eft 
vrai, qu'encor qu’on-entende bien ce qui l'amène dans la pre- 
mière fcène du fecond acte, & que cela ne mérite point de cenfure, 
Pobfervateur toutefois, felon notre avis, ne laifle pas de reprendre 
en ce lieu le poëte avec raifon. Car au lieu que Île roi envoye 
Arias vers le comte , pour le porter à fatisfaire D. Diégue, il 


falait qu'il lui envoyat des gardes, pour empècher la fuite que: 


pourrait caufer le reflentiment de cette offenfe, & pour l’obliger , 


de puiffance abfolue, à la réparer avec une fatisfaction. digne 


de la perfonne offenfée, : . 
La faute de jugement que l’obfervateur remarque dans la troi. 


r) On ne dirait point aujourd’hui rival e5 l'amour. 
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fiéme fène, nous fmble bien remarquée s ) ; & encor qu’à 
confidérer l'endroit favorablement, Chimene ny veuille pas dire 


que Rodrigue n'elt pas gentilhomme, sil ne fe venge du com- 


te, mais feulement qu’elle a grand fujet de craindre, qu étant 
né gentilhomme, il nef puifle réloudre à {ouffrir un-tel afront , 
fans en rechercher la vengeance; il faut avouer néanmoins que 


le poëte fe fût bien pañé de faire dire à Chimene , qu’elle ferait 


honteufe pour. Rodrigue > sil lui obéifit. Elle ne devait point 


balancer les fentimens ie fon amour avec ceux de la nature, 


ni la part qu’elle prenait à l’honneur de fon amant , avec lin. 
térèt qu’elle devait prendre à la vie de fon père. Quelque hon. 
te qu'il y eût pour Rodrigue à ne {e point venger,” ce n'était 
point, à elle à la confidérer, puifqu'il y avait plus à perdre 


pour elle, sil entreprenait cette vengeance, que s'il ne Pen. 


treprenait pas... En l’un fon père pouvait être tué, en Pautre 
fon amant pouvait être blämé. (Ces deux chofes étaient trop 
inévales pour entrer en comparaïfon dans lefprit de Chimenes & 
elle ne devait point fonger à la confervation de l'honneur de Ro- 
drigue., lorfqu'il ne fe pouvait conferver que par la perte de la 
vie ou de lhonneur du comte. D'ailleurs, f elle avait jugé 
Rodrieue digne de fon affection , elle Favait fans doute crû gé- 
néreux, & par conféquent elle devait penfer qu'il eût fait une 
action plus grande & plus difficile, de facrifier fes reflentimens 
à la paflion qu'il avait pour elle, que de les contenter au pré 


. judice de cette mème paflion. Ainf il ne lui aurait point été 


honteux, au moins à légard de Chimene, d’obferver la défenfe 


s)Ilfant, je crois, confidérerletems | tre en pareil cas qu'à trahir fa patrie, & 
à faire les actions les plus balles. Il était 


bien moins deshonorant de ne pas tirer 


où fe paffe l’action ; c'était celui où l'on 
attachaït autant de honte à ne fe pas bat- 
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qu’elle lui eût pû faire de Le battre. Peut-être que la cour n’en 
cht pas jugé fi favorablement. Mais Chémene ayant tant d’intérèt 
à defirer qu'il fit en aparence une Jacheté, ne devait point alors 
avoir allez de tranquillité d’efprit pour em confidérer les fuites. 
Dans le péril où était fon père, fa première penfée devait être 
que fi fon amant Paimait aflez, il refpecterait celui à qui elle 
était obligée de la naiflance, & relâcherait plutôt quelque chofe 
de-cette vaine ombre d'honneur, que de réfoudre à perdre 
fon affection, & l’efpérance de la pofléder en le tuant. La réflexion 
-qu'elle fait fur ce qu'étant né gentilhomme, il ne pouvait fans (ee 
honte manquer à pourfüivre fà vengeance, ayant femblé belle à 
au poëte, il l'a employée en deux endroits de cette picce, mais # EU 
moins à propos en l’un qu’en l'autre. Elle était excellente E) 
dans la bouche de Rodrigue, lorfqu’il veut. juftifier fon ation A 
envers Chinène, difant qu'us homme fans honneur ne la méritait 
pas : mais ellenous femble mauvaile dans celle de Chänène, laquelle 
fe doutant que Rodrigue préférait l'honneur de fa mailon à fon ( + 
amour, devait plutôr dire, qu'us bone Jans amour ne la niéritait ë) 
pas.-Nous croyons donc que le poëte.a principalement failli, en “a 
ce qu'il fait entrer fans néceflité & fans utilité, parmi la jue LL 
crainte de Chimene, la confidération de la part qu'elle devait à 


prendre au deshonneur de Rodrigue. | _ 
_ Quant à l’objedtion fuivante, qu’elle. devait pleurer enfermée : 
chez elle, au lieu d'aller demander jutice, nous. ne Paprouvons 1 
point, & eltimons que le poëte eût manqué s'il lui eût fait verfer Ê 
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logis du roi, où elle pouvait obtenir la vengeance dé la mort 
de fon père. Si elle eût tardé un moment à laller deman- 
der , on eût eu raifon de foupconner qu’elle prenait du tems 
pour délibérer fi elle la demanderait, & qu’ainfi linterèt de fon 
amant lui était autant ou plus confidérable que celui de fon 
pète. Aufli l’obfervateur n’infiflant point {ur cette cenfure, fem- 

_ ble la condamner lui-même tacitément. En un mot, foit qu’elle 
SE  voulüt perdre Rodrigue, foit qu'elle ne le voulût pas, elle était 
3 toujours obligée de témoigner qu'elle en avait l'intention, & de 
partir au même inftant, afin de le pourfuivre. Maintenant f 
elle avait ce défir ou non, c’eft une queftion qui fe vuidera dans 
la fuite ; mais en ce lieu ïl a été inutile de la mettre en 
avant ; @& quelque chofe que lobfervateur en puifle ailleurs con- 
clure, ilien conclut rien ici qui lui foit avantageux. 

La première fcène du troifiéme ace doit ètre examinée avec 
plus d'attention, comme celle qui eft attaquée avec plus d’aparence. 
de juftice. Et certes il neft pas peu étrange que Rodrigue, 
après avoir tué le comte , aille dans fa maifon, de propos déli 
béré pour voir fa fille, ne pouvant douter que déformais fa vuë 
ne lui dût être en horreur, & que fe préfenter volontairement 
à elle en tel lieu, ne fût comme tuer fon père une feconde 
fois. Ce deflein néanmoins n’eft pas ce que nous y trouvons de 
moins vraifemblable. Car un amant peut être agité d’une paffion 
fi violente, qu’encor qu'il ait fort offenfé fa maîtrefle, il me 
pourra pas s’empècher de la voir, ou pour fe contenter Iui-mème, 
OU pour effayer de lui faire fatisfaction de la faute qu'il aura 
commile contre elle. Ce qui nous y femble plus difficile à Ctoire, 
Cx eft que ce mème amant, fans être accompagné de perfonne, & 
AN fans avoir-alors intelligence avec la fuivante , entre dans le logis 
“ - de celui qu'il vient de tuer, pañle jufqu’à la chambre de fà fille, 
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& ne rencontre aucun de fes domeftiques qui l’arrète en chemin. 
Cela toute-fois fe poutrait encor excufer {urle trouble ou était 
5 la famille: après la mort du comte , fur l’obfeurité de la nuit, 
N qui empèchait de connaître ceux qui vraifemblablement venaient 
. chez Chimene pour laflilter dans fon alittion, & fur l'impru- 
À dence naturelle aux amans, qui fuivent aveuglément leurs. paf 
À fions , fans vouloir regarder les inconvéniens qui en peuvent 
he arriver. Et en effet nous ne ferions aucunement fatisfaits, fi le poëte 
pour fa décharge avait fait couler dans le difcours: que Rodrirue 
tient à Æluire, quelques-unes de ces ions fans les laif- 
fer deviner au fpedateur. + Re is 
Mais ce qui nous en femble HercHbIe à Re que . 
vient chez fa maïîtrefle, non pas pour lui demander pardon de 
ce qu'il a été contraint de faire pour fon honneur, mais pour 
lui en demander la punition de fa main. Car s’il croyait lavoir 
méritée, & qu'en eflet il fût venu en ce lieu à deffein de mourir 
pour la fatistaire, puifqu’il n’y avait point d'apparence de s’imagi- 
ner férieufement que Chinese fe réfolüt à faire cette vengeance 
avec fes mains propres; il ne devait point différer à fe donner 
lui-mème le coup qu’elle lui: aurait fi raifonnablement refufé. 
C'était montrer évidemment qu’il ne voulait pas mourir, de 
prendre un fi mauvais expédient pour mourir, & de ne s’avifer 
pas que l2 mort qu'il fe füt donnée luimème, dans les termes 
d'amant de théatre , comme elle lui eût été plus facile , lui eût 
été aufli plus glorieufe. Il pouvait lui demander la mort , mais 
il ne la pouvait pas efpérer;.& fe la voyant déniée, il ne fe 
devait point retirer de devant elle, fans faire au moins quelque 
démonftration de fe la vouloir donner, & prévenir au moins en 


apparence celle qu'il dit afez lâchement F il va attendre de la 
main du bourreau. 
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:Nous «eftimons. donc que cette fcène, & la quatrième du mème 
acte ,quien. eff une fuite, font pement défetueufes, en 
ce que (Rodrigue Va chez Chinene, dis la créance déraifonnable 
de recevoir par fa main la punition de fon ctime, & en ce que ne 
Vayant pu obtenir d'elle, il aime mieux a recevoir de la main 
du miniftre de la -juftice que de la fienne même. S'il füt allé 
vers Chimène dans la réfolutiont de mourir en fa préfence, de 
quelque forte que ce: pôt ètre, nous croyons que non-feulement 
ces deux: fcènes feraient fort belles, pour tout ce qu’elles con- 
tiennent de pathétique, maïs encor que ce qui manque à la 
conduite, ferait finon fort régulier, au moins fort fupportable, : 
Quant à ce qui fuit, nous tombons d'accord qu'il eût été 
bienféant. que Chimene en. cette occafion eût eu quelques dames 
‘de fes amies auprès d'elle pour la confoler, Mais comme cette 
afiffance eût empèché ce qui fe pañle dans les fcènes fuivantes, 
sous ne croyons pas aufi qu'elle füt nécefaire abfolument. 
Car une perfonne, autant afligée que Pétait Chnène, pouvait À 
auflitôt defirer la folitude, que fouffrir la compagnie. Et ce N 
qu'Eluire dit’, ne reviendra di palais bien accompagnée ; ne { 
donne point de lieu à la contradiction qué prétend lobfervateurs 
parce que, 7evenir aCCOMpAgTHÉe » M ’eft pas demeurer accompagnée; à 
& fuppolé q'elle voulût demeurer feule, il n’y a-pas d'apparence ff 
que ceux qui lauraient reconduite du palais chez elle ,. y vouluf- 
fent pañler la nuit: contre fa volontés Mais c’eft encor une de cés 
‘chofes. que Je. poëte: devait: tadfoitement faire entendre, afin de 
lever tout. fcrupule. :de : ce. côté. là, : &-de ne donner pas la peine 
au fpectateur de la Juppléer pour “lui. Ce que nous eftimons:de 
plus répréhenfible, & que. Pobfervateur ma pas voulu reprendre: 
se qu'Æloire n'ait point fuivi Chene au logis. du roi, &que # 
Chimène en foit revenue avec D Sanche , fans aucunes femmes, 
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Les troifiéme & quetriéme | foènes 4 nous femblent fort. belles , 
fi l'on excepte ce.que nous y avons: remarqué touchant ja con 
duite. Les pointes & les traits dont elles font femées, pour 
la plûpart , ont leur fource dans la nature de la chofe ; 5 & nous 
trouvons que Rodrigue ny fait qu'une faute, notable , lorfqu’il 


dit à Chinéne avec tant de rudefle ; qu’il ne.fe repent point d'a. 


voir tué {on père, au lieu de s’en excufer avec humilité {ur 
Pobligation qu'il avait de venger lhonneur du fen. Nous trou- 
vons aufi que Chine n'y en fait qu'une, mais qui eff gran- 
de, de ne tenir pas. ferme dans la belle réfolution de perdre 
Rodrigue = € de mourir après hé, & de e relâcher jufqu’à à dire. 
que dans la pourfuite qu’elle fait de fa mort, elle fouhaite de 
ne rien pouvoir, Elle eût pu confefler à Eluire & à Rodrigue 
même, qu’elle avait une violente pañflion pour lui: mais elle 
leur devait dire en mème tems qu'elle lui était moins obligée 
qu’à fon honneur; que dans la plus grande véhémence de fon 
amour elle agirait contre Ini avec plus d’ardeur;. & qu'après qu’el- 
le aurait fatisfait à fon. devoir, elle fatisferait à fon affection, & 
trouverait bien le moyen de le fuivre. Sa pafion meût pas été 
moins tendre, & eût été plus En e 
L'obfervateur reprend dans la cinquiéme fcène, que D. Dik- 
gue Jorte Jeul € € de nuit, pour aller chercher Jon fils par la ville, 
laiffant force £gentilshomines chez lui, © leur manquant de civilité, 
Mais en ce qui regarde lincivilité, nous croyons que la repré- 


“henfon n’eft pas jufte , parce que les mouvemens naturels & 


les fentimens de père dans une occafion comme celle-ci, .ne con- 
fidèrent point ces petits devoirs de bienféance extérieure , &em- 
portent violemment ceux qui en font poffédés, fans que Pon 
s’avile d'y trouver à redire. Nous croyons bien que cette for- 
tie de D. Diéone eût été juffement reprife par une autre raifon, 
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fi l'on eût ditéqu'il n’y avait aucune apparence que ce grand 


nombre d’Amis érant chez D. Diéeue, ils le duffent laiffér foitir 
feul, & à telle heure, pour aller chercher fon fils; car Pordre 
voulait que ne rencontrant pas Rodrigue en fon logis, ils em- 
péchaffent: ce vieillard de fortir, & le relevaffent de Ia peine que 
le poëte lui faifait prendre. De forte qu’on peut dire avec rai- 
fon, que ce n’eft pas D. Diésue qui manque de civilité envers 
cès gentilshomies mais que ce font eux-mêmes qui en man- 
quent envers lui. Quant à la fuputation que l’obfervateur fait 


enfuite du nombre excellif de ces gentilshommes, elle eft bien 


introduite avec grace & efprit, mais fans folidité à notre avis, 
& feulement pour rendre ridicule ce qui ne left pas. Car pre- 


miérement , Ces c#qQ cent amis pouvaient n'être pas tous gem- 


silshomines ; & c'était aflez qu'ils fuffent foldats, pour être com- 
pris fous le nom d'amis, ainfi que D. Diégue les apelle, & 
non pas gentilshommes. En fecond lieu, vouloir qu'il y en eût 
une bonne quantité de neutres, & un quatriéme parti de ceux 
qui ne bougeaient ) d’auprès de la perfonne du roi, ce n’elt pas 


fe fouvenir qu'en matière de querelles de grands, la cour fe 


partage toujours fans qu'il en demeure guères de neutres que 


ceux qui font méprifables à l’un & à l’autre parti. Si bien que 


la cour de Fernand pouvait être plus petite que celle des rois 
d'Efpagne d’ä-préfent, & ne laiflér pas d’être compolée à un 
befoin, de mille gentilshommes, principalement en un tems où 
il y avait guerre avec les maures, ainfi que peu après l’obfer- 

vateur mème le dit. 
Et quoiqu'il foit vrai, comme il le remarque fort bien. que 
ces 
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ces cinq cent amis de” Rodrigue étaient plutôt affemblés par le 
poëte contre les. maures que contre le comte, nous croyons que 
n'y ayant nulle répugnance qu'ils foient employés contre tous 
les deux, le poëte ferait plutôt digne de louange que de blâme, 
d'avoir inventé cette aflemblée de gens en apparence contre le 
comte, & en effet contre les maures. Car une des beautés du 
poëme dramatique eft, que ce qui a été imaginé & introduit 
pour une chofe, ferve à la fn pour une autre. 

La première cène du quatrièëme acte nous femble reprife avec 
peu de fondement, puifqu’il eff vrai que ni l'amour de Chimene, 
_ ni l'inquiétude qu'il lui qufe, ne font pas ce qu'il y a de 
répréhenfble en elle, mais feulement le témoignage qu’elle donne 


en quelques autres lieux du poëme, que fon amour Pemporte 
fur fon devoir. Or en celui-ci le contraire paraît, & l'agitation 
de fes penfées finit comme elle doit. 

La feconde a le défaut que remarque loblervateur, tou: chant 
Pinutilité de l’infante;s & l’on ne peut pas dire qu'elle y eft utile 
en quelque forte, comme celle qui flate la paffion de Chimene , 

* & qui frt à lui faire montrer de plus en plus combien elle eft afférmie 
dans la réfolution de perdre fon amant. Car Chimene eût pu témoi. 
gner aufli-bien cette rélolution en parlant à E/uire, qu’en parlant à 
l'infante, laquelle agit en cette occafon fans aucune néceflité. 

Dans la troifiéme, l’oblervateur s'étonne que les commande 
mens du roi ayent été mal exécutés. Mais comme il eft afez 
ordinaire que les bons ordres font mal fuivis, il ny avait rien 
de firaifonnable que de fuppofer en faveur de Rodrigue, qu'en 
cette occafion Fernand eût été fervi avec négligence. Toutefois 
ce nef pas par cette raifon que le poëte fe. peut défendre; la 
véritable étant que. le roi n'avait point denné d'ordre pour 
réfifter aux maures, de peur de metre la ville en trop grande 
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alarme. fl ef vrai que lexcufe eft pire que la faute ; parce 
qu pl ÿ aurait moins d'inconvénient que le roi fût mal obéi 
ayant donné de bons ordres, que non pas qu l périt faute d'en 
avoir donné aucun. Si bien quencor que Pobjection par-là 
demeure nulle en ce lieu, il nous femble néanmoins qu'elle eût 
té bonne & folide dans la fixiéme fcène du fecond acte, où Pon 


pouvait reprocher à Fermamd avec beaucoup de jultice, qu'il 
favait mal garder fes places, de négliger atnfi les bons avis qui lui 
étaient donnés, & de prendre le parti le moins, aflüré dans une 
nouvelle qui ne lui importait pas moins que de fa ruine. 

Ce qui fuit du mauvais foin de D. Fernand, qui devait tenir 
le port fermé avec une chaine, ferait une répréhenfon fort ju- 
dicieufe, fupofé que Seville: eût un port fi étroit d'embouchure , 
qu'une chaîne eût pû clore aifément; ce qu À fembie aufli que 
Pauteur eftime, faifant dire en un lieu: 

Les smaures €ÿ la mer entrérent dans le port: 
‘& enun autre, diftinguant le fleuve du port: 
Er la terre, €S le fleuve, ES leur flote, ES le poré. 

Mais Seville étant aflez avant dans la terre, & n'ayant pouf 
havre que le Guadalquivir, qui ne fe peut commodément fermer 
d'une chaîne, à caufe de fa grande largeur, on peut dire que 
c'était aflez que Rodrigue fit la garde au port, & qu’en ce Heu 
Pobférvateur défire une chofe peu poflible, quoique Pauteur lui 
‘en aft donné fujet par fon expreflion. Pour le refte, nous croyons - 
que là flote des maures à pi ancrer, afin que leur defcente 
fé fit avec ordre; parce qu'en cas de retraite, fi elle eût été fi 
preflée qu'ils n’enflent pas eu le loifir de lever les arcres, en coue 
pant les cables ils fe mettaient en état de la faire avec autant 
de promtitude que s'ils ne les euffént point jettées. C’eft ainfi, 
OU avec: peu de différence , qu'Exée en uk, js il coupe 
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| G le cable qui tenait fon vaiffeau attaché au rivage, plutôt que de 
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\ lenvoyer détacher, dans la crainte qu'il avait qu'en retardant un 
&/) peu fa fortie du port, Didon n’eût aflez de tems pour lé retenir 


C par force dans Carthage. 

à Pour la cinguiéme fcène, il nous femble qu’elle peut être 
G  juflement reprif@. Mais ce n’elt pas ablolument comme dit l’ob- 
2)  ervateur, parce que le roi y fait un perfonnage moins férieux 
qu'on ne devait attendre de da dignité & de fon âge, lorfque 
= Chinènes il lui affure que 


voulu découvrir une vérité cachée. Nous tenons cette fcène prit 
cipalement répréhenfible ; en ce que Chiméne y veut déguifer 
au roi la paffion qu'elle a pour Rodrigue, quoiqu'il ny eût 
pas fujet de le faire, & qu’elle - mème eût témoigné déja au- 
paravant avoir une contraire intention. Cela fe jufüifie clai- 
rement par la quatriéme fcène du troifiéme ae ; où elle dit 
A fon amant, qu'elle veut bien qu’on fache fon inclisation, afx 
que Ja gloire en Joit plus élevée, quand où verra qielle le pourfuir, 


que de poëte lui fait tenir maintenant pour céler {on amour au 
roi, gon Je parue de joie inf? que de rrifleffe. Er c'était fur cette 
contradiction; que nous eftimons que lobfervateur eût été bien 


fondé de le reprendre en ce lieu. En effet“il eût beaucoup mieux 
valu la faire perfévérer dans la réfolution de laier connaitre 


2) Oui, plufeurs grands princes ont { théatre; elles tiennent beaucoup plus du 
pü employer de pareilles feintes ;: mais | comique que du tragique, 
elles n’en font pas moins puériles au |. = a 


encor qu'elle l'adore. Ge difcours nous paraît contredire à celui. 
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fon amour, & lui faire dire que la mort de Rodrigue lui pouvait bien 
ètre fenfible, puifqu’elle avait de l’affe@ion pour lui; mais qu’elle 
lui était agréable, puifque fon devoir lavait obligée à la pour- 
fuivre , & que maintenant elle m'avait plus rien à défirer que 
le tombeau, aprés avoir obtenu des maures ce que le roi femblait 
ne lui vouloir pas.accorder, | - 

Quant à l'ordonnance de, Fersand pour le mariage de Chimene 
avec celui de fes deux amans qui fortirait vainqueur du. combat, 
on ne faurait nier qu'elle ne foit tres inique x), & que Chimene 
.ne fafñle une très-grande faute, de ne refufer pas ouvertement 
d'y obéir. Rodrioue lui-mème -n’eût ofé porter jufques là {es pré- 
tentions ; & ce combat ne pouvait fervir au plus qu’à lui faire 
obtenir l’abfolution:{de la mort du comte. Que f le roi le voulait 
récompenfer du grand. fervice qu'il venait d’en recevoir, il falait 
que ce fût du fien, &. non pas d’une chofe qui n'était point 
a lui, & que les loix de la nature avaient mife hors de fa 
puiffance, En tout cas, s’il lui voulait faire époufer Chimene, 
il falait qu’il employät envers elle la perfuafon plutôt que le 
commandement. Or, cette ordonnance déraïfonnable & précipi- 
tée , & par conféquent peu vraifemblable, eft d'autant plus. 
digne de blime, qu’elle fait le dénouement de la piéce, ts 
qu’elle le fait mauvais & contrel’art. En tous les autres lieux du 
poëme cette bizarerie eût fait un fâcheux effet; mais. en celui: 
ci elle en gâte l'édifice, & le rend défe@ueux en fà partie la 
plus effentielle le mettant fous le genre de ceux quan? Îote 
condamne, parce qu'ils nouent bien, Ed fe dénoueñt mal, 

La première fcène du cinquiéme acte nous femble très. digne 
de cenfure, parce que Rodrioue rétourne chez Chémése ; non plus de 
nuit comme l’autre fois » que les ténèbres favorifaient aucunement 


£ x) Inique fans doute. mais très-conforme à l'ufage du tems, 
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fa témérité, mais en plein jour, avec bien plus de péril & de 
fcandale. Eile nous femble encor digne de repréhenfion , parce 
_que l'entretien qu’ils y ont enfemble eft fi ruineux pour l'honneur 
de Chimese, & découvre tellement l’avantage que fa paflon a 
pris fur elle, que nous n’eftimons pas qu'il y ait guères de chofe 
€ plus blâmable en toute la piéce. left vrai que Rodrigue y fait 
AN ce qu'un amant defelpéré était obligé de faire, & qu'il y de- 
* meure bien plus dans les termes de la bienféance qu'il m'avait 
SN faut la première fois. Mais Chimène au contraire y abandonne 
tout ce qui lui refait de pudeur, & oubliant fon devoir pour 
contenter fà pañlion, perfuade clairement Rodrigue de vaincre 
celui qui s’expofait volontairement à la mort pour fa querelle, 
& qu’elle avait accepté pour fon défenfeur. Et ce qui la rend 
plus coupable encore, eft qu’elle ne l’exhorte pas tant à bien 
combattre, pour la crainte qu'il ne meure , que pour l’efpérance 
de l’époufer s’il ne mourait point. Nous laiffons à part lingratitu- 
de & linhumanité qu’elle fait paraître en follicitant les deshon- 
neurs de don Sanche, qui font de mauvailes qualités pour un 

principal perfonnage. Cette fcène donc a toute limperfection qu’elle 
faurait avoir, fi l’on confidère la matière comme faifant une partie 
effentielle de ce poëme. Mais en récompenfe, la confidérant à 
part & détachée du fujet, la paflion qu’elle contient nous femble 
fort bien touchée & fort bien conduite, & les expreffions 

dignes de - beaucoup. de louanges. 
Les feconde & troifiéme fcènes ont leur défaut acceutumé 
de la fuperfluité de l’infante, & font languir le théatre, par le 
peu qu’elles contribuent à Île principale avanture. Il eft vrai pour- 
tant qu’elles ne manquent pas de beaux mouvemens, & que fi 

elles étaient néceffaires , elles fe pourraient dire belles. 

Nous croyons la quatriéme moins inutile que ne le pet Le 
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5  fervateur, puifau’elle découvre Pinquiétude de Chirene durant le 


2 combat de fes amans, & qu’elle fert à lui faire regagner un peu de 


7 réputation qu’elle avait perdue dans la première. 
& Pour la cinquiéme, outre qu’elle donne jufte fujet à lobfer- 
À 


SCA vateur de remarquer le peu de cems que Rodrigue à eu pour cæ 
€ . combat, lequel. fe devant faire dans la place publique , & par 
AY da permiflion du roi , demandait beaucoup de cérémonies; ellea 
») encor : le défaut de l’action que do Sanche y vient faire, de 
préfenter fon épée à Chinese, füivant la condition que Jui a 
impolée le vainqueur. Puis pour achever de la rendre tout-à.. 
fait mauvaife, au lieu que la furprife qui trouble Chimène de- 
vait être courte, le poëte Pa étendue jufques à dégouter les 
fpectateurs les plus patiens, qui ne fe peuvent -afléz étonner de 
ce que dos Sanche ne Péclaircifle pas du fuccès de fon combat: 
avec une parole, laquelle il lui pouvait bien dire, puifqu’il lui 
peut bien demander audience deux ou trois fois pour l'en éclair- 
cir. À quoi Pon peut ajoûter, qu'il y a beaucoup d'injufiice 
dans le tranfport de Cliiéue contre lui, qui Pavait fervie & obli- 
gée; & que fi elle eût fait paraître fa douleur avec plus deten- 
drefle & de civilité, elle eût plus excité de compaflion qu’ellene Ç 
fait par fa violence. D'ailleurs, t y pourrait avoir encore à re- £ 
dire, à ce qu'ayant promis folemnellement d’époufer celui qui { Ê 
‘Ja vengerait de Rodrigue, maintenant qu’elle croit que don San. 
che Pen a vengée, elle tranche nettement qu’elle ne lui tiendra 
point parole, & le paye d’injures & de refus; au lieu de 
“plaindre de fa mauvaife fortune , qui lui à ravi par fon propre 
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3) C'eft auf fouvent le défaut des { palais , tantôt: dans l'intérieur, fans 
_décorateurs & des comédiens. Une ac- | blefer l'unité de lien : mais le ‘décora- 
tiun fe pafle tantôt dans le veflibule d'un | teur bleMe Ia vraifemblance, en ne re- 
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À miniftère celui qu'elle aimait, & qui la livre à celui qu’elle ne 
Ç pouvait foufrir. : — : 
HA Dans la fixiéme fcène, où elle avoue au roi qu’elle aime Ro- 
(e drigue, nous ne la blâmons pas, comme fait l’obfervateur, de 
4 ce qu'elle l’avoue ,. mais de ce qu’oubliant la réfolution qu’elle 
(A avait faite dans la quatriéme fcène du troifiéme acte, de ne point 
N _celer fà paffion, pour fa plus grande gloire, elle femble Pavoir 
voulu difimuler jufqu’alors, & par conféquent lavoir jugée cri- 
minelle. Par cette inégalité de Chimeéne, le poëte fait douter s’il 
a connu Pimportance de ce quil lui avait fait dire, I mème .. 
Voyant que je P adore, 8 que je le pourfuiss - 

& laifle foupçonner qu’il ait mis cette généreule ae de fa 
bouche, plutôt comme une fleur non nécefaire , que comme la 
plus efentielle chofe qui fervit à la conftitution de fon fujet. 

Dans la fuivante nous trouvons qu'il lui fait faire une faute 
bien plus remarquable, en ce que fans autre raïfon que celle de 
fon amour , elle confent à linjufte ordonnance de Fernand, c’eft- 
dire, à époufer celui qui avait tué fon père. Ie poëte veiant 
que ce poëme finit heureufement, pour fuivre les régles de la 
tragi comédie, fait encor en cet endroit que Chimene foule aux 
pieds celles que la nature a établies, & dont le me épris & la 
tranfereffion doivent donner de l’horreur aux ignorans & aux 
habiles. : | 

Quant au théatre, il n’y a perfonne à qui il ne 4. évident 
qu’il ef mal entendu dans ce poëme, & qu’une même fcène y repré. 
fente plufeurs lieux. H eft vrai que c’eft un défaut que lon trouve 
en la plüpart de nos poëmes dramatiques , y) & auquel il femble que 


LT 


tement. Ce ferait un foulagement pour | fonnages font fupofés paffer d’un lieu à 


préfentant pas ce veftibule & cet apar- | changer la feène à mefnre que les per- 
l'efprit & un plaifir pour les yeux, de 


un autre dans la même enceinte. 


or 
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la négligence des poëtes ait accoutumé les fpe‘tateurs. Mais l’auteur 
de celui-ci s'étant mis fi à l’étroit, pour y faire rencontrer Punité 
du jour, devait bien aufli s’efforcer d'y faire rencontrer celle du 
lieu, qui eft bien autant néceflaire que l’autre, & faute d’être obfer- 
vée avec foin, produit dans l’efprit des fpectateurs autant ou plus de 
confufion & d’oblcurité. | | 

À l'examen de ce que lobfervateur apelle conduite, fuccède celui 
_ dela verfification, laquelle ayant été reprife fans grand fondement 
en beaucoup de lieux, & pañée pour bonne en beaucoup d’autres , 
où il y avait grand fujet de la condamner, nous avons jugé nécel 
faire, pour la fatisfaction du public, de montrer en quoi la cenfure 
des vers a été bonne ou mauvaife, & en quoi l'obfervateur eût eu 
encor jufte raifon de les reprendre. Toutefois nous wavons pas crû 
_qu'il nous falût arrêter à tous ceux qui iont d'autre défaut que 
d’être faibles & rampans , le nombre defquels eft trop grand, & trop 
facile à connaître, pour y employer notre tems. | 
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EN A} - ü SD . . 2 £ z 
a) Peut- être faudrait - il laiffer plus Je ne vous ai ravi ni donné la cou- 
de liberté à la poëñe, à l'exemple de Yonne : Le 
tous nos voifins. Ce vers ferait fort | il eft très-francais ; 2 wat donné Le g&æ 


beau : : >] =térait: 
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7: —. 
S Entre tous ces amans A la jeune ferveur. 


; A 
$ Ce mot de ferveur eft plus propre pour la dévotion que pour S 
\ l'amour; mais fupofé qu'il fût auf bon en cet endroit .qu’ar- 

_ deur ou defir, jeune S'y accommodéraie fort un contre avis È 
de lobfervateur. : | 


Ce eff pas que Chimène écoute leurs foupirs , 
Ou d'un regard propice anime leurs défirs. 


La remarque de l’obfervateur n’eft pas confidérable, qui juge 
qu’il falait dire, ox que d’un regard. propice elle anime, &c. parce 
que ces deux vers neicontiennent pas deux fens différens, pour 
obliger à dire, ox gwelle anime. : 


Elle n'ôte pas à un, ni donne etai. 


IL falait, wi ue donne, & l’omiflion de ce ne, avec la tranfpo- 
fition de pas un, qui devait ètre à la fin, font que ia phrafe 
n’eft pas françaife. 


D. Rodrigue, furtout, Wa trois en [on vifage, pb) 
Qui d'un homme de cœur ne foif la haute image. 


g 

e : e SE 
C'eft une hyperbole exceflive, de dire que chaque trait d’un S 
vifage foit une image ; & haute, n’elt pas une épithète propre. G 


5) Na trait en Jon vifage eft familier. | ous les traits de Jon vifuge annoncent us 
Mais l’hyperbole n’eït peut-être pas trop. | - héros, 
forte; car il ferait très permis de dire, 
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en ce lieu; outre que /uréout eft mal placé, ce qui la fait pa- 
raitre bas à lobfervateur. 


A pallfé pour merveille. D 
Cette façon de parler a été mal reprife par l’obfervateur. 
Ses rides Jur fon front ouÉ gravé fes cp. 
Les rides marquent les années , , mais ne gravent point les exploits, 
: L'heure. 4 préfint m1 ’apelle au confeil qui s'affemble. 


À préfent eft bas & inutile, comme a remarqué loblervateur 3 ; 
& qui s’afflemble, weft pas inutile comme il a crû.. 


SGEN à II 


Et que tout Je difpofe à leurs contentemens, 
Îl eût été mieux 4 leur contentement. | 
Deux mots dont tous vos fens doivent être charmes. 

Cela eft mal repris par l'obfervateur, parce qu’en poëfie tous les 
Lens fignifient le fens intérieur, c’eft-à-dire de. l'ame , & que dans 
une extrème joie les fens extérieurs mème {ont comme charmés. 

Puisge a de tels difcours donner quelque croyance ? 


E 


Il valait mieux dire, 4 ce difcours ; car n’ayant dit que deux 
mois , On ne peut pas dire qu’elle ait fait des difcours, 


S CE N EI IT 


L'informer avec foin comme ve fon amour. 


C) Apalfé pour merveille ne fe dirait pas aniourd’hui s parce que cette ex refion é 
Ca / P j e P S 
(à eft triviale. Ÿ 
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ee in HU 
(e L’obfervateur a bien repris cet endroit; il Fuläit dire, vous ifor- 
2 ner d'elle. Fe © : 


Madnme , toutefois. 


En cet hémiftiche, sourefois eft mal placé. 
= Mets la main Jiir mon cœur ; 
Es voi comme il Je trouble au nom de gs 
En tout cet endroit le nom de Rodrigue n’a point été prononcé. 
Elle veut peut-être entendre fon nom par ce jeune genie » Mais 
il le défigne feulement, & ne le nomm P ie — 


Mais je n'en veux point Juivre où ma gloire s'engage. 

Ce dernier mot ne dit pas afñlez, pour fignifier #4 eloir € couri 
fortune. 

A poujler des Sonpirs pour ce que je dédaigne. 

Dédaigue dit trop pour fa pañion, car en effet elle l'eftimait : 
elle voulait dire, pour ce que je devrais dédaigner. | 

Je le crains & foubaite. _. 

L’ufage veut que l’on répète l’article Ze, d'autant plus. que les 
deux verbes font de foenification fort différente, & quautre- 
ment le mot de fouhaire , {ans Particle , fait attendre quelque 
chofe enfuite. 

* Ma gloire ©5 mon amour ont jous deux tant d'apas, 


Que je meurs s'il s'achève € ne S'achéve pas. 


Le premier vers ne s’entend point, & le fecond eft bien repris 
par l’obfervateur : il falait dire, #37 ’achéve © s'ilues "achève pas; 
parce que cet & conjoint ce qui fe doit {éparer, 


A vos efprits flortans. 


L'obfervateur à mal. repris cet endroit , parce que les paffions 
Lt 1] 
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font comme des. vents qui agitent l’efprit, & donnent lieu à la 
métaphore ; & quant au plurier efprits, il fe peut fort bien met- 
tre en poëfie pour fignifier Pefpris. 

Pour Jouffrir la vertu fi lonstems au fuplice 

Cette expreflion n’eft pas achevée : ‘on ne dit point , Jouffrir 
quelqu'us.au. fuplice, mais bien foufrir que quelqu'un foit au [u- 
plice ; outre qu'ére ax faplice , laile une fécheufe image en 
l'efprit, _ | 

Ma plus douce efpérance efl de perdre l'efpoir. 

Ce vers eft, beau, & l'obfervateur la mal repris, parce qu’elle 
ne pouvait rien efpérer de plus avantageux pour fa guérifon, 
que de voir Rodrigne tellement lié à Chine, qu'elle n’eût plus 
lieu d’efpérer fa poifeffion. = 

Por vos commandemens Chimiène vous vient voir. 

Ce vers eft bas; & la facon de parler n’eft pas françcaife, par. 
ce qu’on ne dit point, wx éel vous vient voir par vos comman- 
deinens. 

Cet hyinérée à trois évalement importe. 


Ce vers eft mal tourné; & 4 srois après hyrénée dans le re. 
pos du vers, fait un fort mauvais effet, 


SCENE Ir 


Vous élève en un rang. 


Cela n’eft pas français: il faut dire, élever à un rang. 


d) Zhflruire d'exemple me paraît faireun | 7! #inffruifuit d'exemple au grand art des 
très-bel effet en poëñie. Cette exprefMion | héor. 
méme femble y étre devenue d’ufäge. [| +) Puifqu’on ne peut tendre ce mot 
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Mais le roi na trouvé plus propre à fon defr. 

Ce n’eft pas bien parler de dire, plus propre à [on defr x Âl 
falait dire, plus propre a Jon Jervice , ou bien, blus felon Jon 
defir. 

D ounr d'exemple. d) | 

Cela net pas français : il falait dire, éffruilezle par l'exem- 

ple de, &t. 

Rad & enfeignez ; He ont _pas bonnes : times, 

 Ordonner une armée. +) _ 

Ce n’eft pas bien parler français, quelque fens qu’on lui veuil- 
le donner, & ne fignifie point, ni mettre une armée en ba- 
taille, ni établir dans une armée l’ordre qui y eft nécefaire. 


Saus moi vous paleriez bientôt [ous d'autres loix; 
Et fi vous ne maviez, vOus n'auriez plus de rois. 

Il y a contradiction en ces verss car par la mème raïfon 
qu'ils pañleraient fous d’autres loix, îls pourraient avoir d’au- 
tres rois. 

Le prince pour effai de générofité. 

L'obfervateur reprend mal cet endroit, en ce qu'il dit qu'il y 
a quelque confonance d’effai avec générofité, car il ny en a 
point. | 


Gagner des combars. 


L'obfervateur à repris cette facon de parler avec quelque fon- 
dement , parce qu’on ne faurait dire qu'impropremenc SAgUE des 


corbars. £) 


que par une périphrafe, il vaut mieux | f) Si on gagne des batailles, pour= 
que la périphrafe ; il répond à ordinaires | quoi ne gagnérait-on pas des combats? 
ileft plus énergique qu'arreuger; difpafer. 
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Parlons en mieux , le roi. 


L'obfervateur a repris ce vers avec trop de rigueur, pour 
avoir la céfure mauvaile; car cela fe fouffre quelquefois aux 
vers de théatre, & mème en que'ques lieux a de la grace dans 
les interlocurions, pourvu que l'on en ufe rarement. 


Le premier dont la race a vé vougir Jon frour. 


L'obfervateur a eu raifon de remarquer qu'on ne peut dire, 


le front d'une race. £) = 
Mon ame eff fatisfaite, 


Et mes Yeux à ma main reprochent tn défaite. 


I y a contradiction en ces deux vers, de dire en même tems 
que fon ame foit fatisfaite, & que fes yeux reprochent à fa main 
une défaite honteufe , & qui par conféquent lui doit donner du 
déplailir. h°) | : 

= SC EE NE +. 


Nouvelle disiité fatale à mon bonheur ? 
Faut.il de votre éclas voir triompher le comte ? 

Triowmpher de léclat d'une dignité, ce font de belles paroles qui 
ne fignifient rien. ë) | 
Qui tombe [ur mou chef. 

L'oblervateur elt trop rigoureux de reprendre ce mot de cf 4), 
qui neft point tant hors d’ufage qu'il le dit, 


+ 


g) Pourquoi, fi on anime tout en poë- b) V_a-t-il contradiction ? Je fuis fa- 
fie , une race ne poura-t-elle pas rou- À tisfait, je fuis vengé; mais je Pai été 
gir ? pourquoi ne lui pas donner un | trop aifément. 


front comme des fentimens ? i) N'eft-il pas permis en poëfe 


L 


RUE 
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SCENE à 


Je le vemets au tien pour. venger € punir. 


Venger & punir eft trop vague; car on ne fait. qui doit être 
vengé, ni qui doit ètre puni. 
Au furplus. 


Ce terme eft bien repris par Pobférvateur pour être “bas, mais 
la faute eft légère. 


Se faire un rempart de | fimerailles. 2 


Lobervatene a bien repris cet endroit 3 car rte mot de fune- 
railles ne figniñie point des corps morts. 


Plus loffenfeur efl cher. 


L'obfervateur a quelque fondement en fa repréhenfion, de 
dire que ce mot oÿeufeur n'elt pas en ufage; toutefois étant à 
fouhaîter qu'il y fût, pour oppofer à SÈNCE cette hardieffe 
n'elt pas condamnable, 


CE NE PTE 


L'un échauffe m) mon cœur, l'autre retiens mon bras. 


\ 


Echauffer elt un verbe trop commun à toutes les deux paf 
- fions. Il en flait un qui fût propre à la vengeance, & qui le 
diftinguât de lamours & mème le mot de flamme qui fui, 
femble le défrer plutôt pour la maîtrcfle que pour le père. 


A mon aveuglement rendez un peu de jour. 


de triompher de Véclat des gran- | n'était pas uniquement attaché à l’idée 

deuts ? ee d’enterrement. : 
k) Ce mot a vieilli : m) Echaufe n’eft pas mauvais, anime 
1) Funerailles alors fignifait funus, & | ferait plus noble, - ee 


G 
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L'obfervateur n’a pas bien repris en cet. endroit, parte 
lon peut dire 7 aveuglement pour lefprit aveuglé. 


Je dois a ma inaîtrefe aufli-bien qu'a mon pere. 


Je dois eft trop vague #). Il devait être déterminé à quelque 
chofe qui exprimât ce qu'il doit. 


Allons, mon ame. 

L’obfervateur n’a pas eu raïfon de blèmer cette facon de par- 

ler, parce qu’elle eft en ufage, & que l’on parle fouvent à foi 

en s’adreflant à une des principales parties de foi-mème , comme 

l'ame & le cœur. 
Et puilqu'il faut mourir. 

Ces paroles ne font pas une exclamation, comme le remar- 
que l’obfervateur, & ont un fort bon fens, puifqu’elles veulent 
dire que ÆAodrigue étant réduit à la néceffité de mourir quoi 
qu'il pût arriver, il aime mieux mourir fans offenfer Chémene, 
qu'après l'avoir offenfée. 


Dont mon ame égarée. 


L'obfervateur n’a pas bien repris ce mot ézarée, qui iveft 
. point inutile , marquant le trouble de l'elprit. 


Allons, mon bras. 
L'obfervateur devait plutôt reprendre: Alous, mon bras, qu'al. 
lons , .mon ame, 0) parce qu’encor que le bras fe puifle quel- 


quefois prendre pour la perfonne, il ne s'accorde pas bien avec 
aller. 


Dois-je 
K 
n) L'ufage s’eft depuis déclaré pour o) Une ame va-t-elle mieux qu'un “ 


Corneille. On dit très-bien : Je dois àla | bras ? 5 


59 | 
e nature encor plus qu'à amour. 4 
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Pois:je pas à 1n0n pére avant qi ma iuattreffe.: no: 


Il fait la mème faute qu "auparavant ue devait - déterminer ce- 


qu'il devait. 
Je vendrai mon Jane pur. cote je lai vecn, 


L'obfervateur. ma Pas. bien repris ‘cet endroit; car métaphori- 
quement le. fang qui a été reçu des ayeux, ft fouillé par les 
(maûvaifes aétions, & ‘ce vers: ee Lo 


SCENE “PREMIERE 


—. Quand je lui fis Lafronr. 
Il da pû dire, je Jui fis3 car lation vient d’être faite: il 
falait dire, quand je lui ai fait, puifqu® kiné s'était. sapaint me 
de nuit .entre deux. 


a Ce erand courage , grandeur. 2  . so. CFE » & CL 
l que grand qu'il far. 


L’obfervateur elt trop rigoureux de reprendie ces répétitions, 
dont la première n’eft pas confidérable, étant éloignée de cinq 
vers; & en là feconde la répétition de quelque grand qu “l Jo 
eft entiérement néceflaire, & a même de la grace. 

Qui palent le commun des fotisfaétions. 


Cette pos de parler eft des plus bañes » & peu françaife. = 
Sont plus que fuffens …_ 


obfervateur. Pa bien ‘repris, non pas en ce qu’il dit que cette 
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Éps S Fe à rnifosé rien ;:.çar elle: eft ec enteñdue, 
mais..en.çe.qu'elle. eft balesnsunrsnetto a srnés r 
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Sais-tu que ce e-vieilard fu la même vertes. 
Le vaillauces e l'honneur de for reims. le | fais.tu ? 


gue étant vivant, fon fils devait croire qu'il était encor la vertu 
& l'honneur de fon tems: il devait dire, ef? la même vertu, &C. 

Le comte répond ;: peut-être p };' mais c’elt mal répondu, car 
abfolument on doit favoir ou non quelque chole. 


Cette ardeur que dans les, yeux je portes 
Sais-tu que C’ef fon ang ? 4) 
Une ardeur ne peut être appellée fe: pe FRS ni au- 
trement. 
+ A quatré:pas Je:te % Fi favoire 


Après avoir dit ces mots, le grand difcours- ie Ge jufau'à à Ra 
fin de la foène eft hors de filon. FD 


4 


Elle. a 3 fait #r0p 2e bruit pour ue pas res 


L'obfervateur a mal repris cet endroit, car-on dit saccorders 
pour re accordé. 


ser 


meft-ce pas le fang qui plus ou moins añi- 
mé rend les yeux vifs ou éteints ? 


?) Cette faute eft de nd 
g) Siun honime pouvait dire de lui qu'il 
a.de l'ardeur dâns les:yeux y aurait- 
il une faute à dire que cette ardeur vient 
de fon père, que c ef le fang de fon pere? 


: y°) Cependant oni entend les-vers fui-. 
vans avec plaifir : Et La valeur s'attend pas 
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On ne doit parler ainf:que d’un homme mort; car : Di. 


Je nombre des années,eft devenu un proverbe. Ÿ 
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Cela et mal dits aise pouf," À fera rmpañihe, Vobfetvateur 
Pamal repriss car lufage à xecu faire: a ra dire, 


| faire tout ce qui eff: poflible. pa 
Les hommes. valeuréuxsle: font «au, iprehnisr, pe | 
--L'obfervateur-n'a pas’ei ujer. de: réprendré. Jav taff du:vetss: 


ni da-phrale du prémier coup mais il le devait: tepreridre comme 
improprer-en: ce leu; pu il £ dit d’une action , : & non n d'une 


habitude. | 
Les ofronts à ne + réparen = 
* On dit bien faire aff OMÉ à quelqu Ua mais “non pas fore front 


à Phovneur de quelque un. s 


2 : Dore 


Le 


“Quel comble à: mOn ennui! #) 
Cette phrafe n’eft pas françaife. 
SCT N ET 


Vous he cor di ce je QUES 


S de DE fa on. ce ia ouerrier Sabat. 


- L'obfervateur a mal repris sabat , “& il wy à point d'éghivo- 
que vicieufe.avec Super; -mais il. dévait. remarquer. qu'il @falait 
dire ef abatu , &non pas sabar. Otis 


s) Cette cenlure détrairait toute Re Jeur : de ma joie : fi cestoutsn étaient 


fe; on dit très - bien , il outrage mon ;pas admis, il n€ faudrait plus à faire de. 


amour, ma “gloire. . D vers. 
4) On dit, er 6 comble de : ma “dou À 2) Chair n et pas # ufage. 


Et Je: nobles. journées. x), 
Porter de 13 es mers [es hautes dejtinées. 


. L'obfervateur à bien repris fes nobles journées; car où ne dit 
point les journées d'un bonne, pour exprimer les: combats qu'il 
a faits ; maison dicrbien ; /o Yournée” d'un vel liew,.. pour. dire 
la bataille:qui sy: eft donnée ::) & il devrait éncor ajouter que 
de nobles journées qui portentsde hautes deltinées au-delà des: 
mers, font une confufon de belles ‘paroles qui vont aucun 
fens, raifonnable, : EE 


Arborer [es lauriers. y Ÿ 


. Ef bien repris par l’oblervateur , parce que l’on ne peut. pas 
dire, arborer un arbre: le mot d'arborer ne fe prend que pour 
dés chofts- que l’on plante figurément en facon d'arbres , com. 
me des étendurts. | — 


Maïs, madame, voyez. où «vous. portez [on bras. 


Cette façon de parler eft fi -hardie,- qu’elle en eft oblcure, 
Je veux que: ce. cornbat demeure Dour: certain. 
- Outre que cette: phrafe eft bañe , -elle -eft mauvaife, & l’au- 
teur n'éxprime pas bien par-làs .je-veux que ce combaz Je Joit fait. 
Votre efprit "va-t-il point. bien vite pour Ja. main. ?- 
. Cette pointe. eff maüvaife. 
Que veux 2 je fuis fole, ES nion efpri-s'ésares. 
Mais Cefl le inoindre mal que amour me prépare. 


x). On difait alors, les journées d'un 
a homme; & ilen eft refté cette façon de 
À N\, parler triviale : Z} à fans fuit par fes jour 
nés : mais C’eft dans le flile comique. 
y) Aïborer fes lauriers, ne veutpas dire, 


ë mettre des lauriers en terre pour les faire cYof> = 
tre, planter des lauriers: mais comme on cou- = 
-pait des branches de laurier en l'honneur 
dés vainqueurs, c'était les:arborer que de 
les porter en triomphe > les montrer de 
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Il y a de la contradiction dans le fens de ces vers; car com” 
ment l'amour lui peut.il préparer un mal qu’elle fent déjà ? Elle 
pouvait bien dire, c'ef un perit mal en comparailon de ceux que 
l'amour me prépare. 


SCENE Lee 


_n Du voire e part entretenu. 3) 

On dit bien; je lui ai parlé.de vètre part, ou bien, 7e Paï 
entretenu de.ce que vous #ravez. commandé de lui dire de votre 

paré mais on. ne peut dire, Je Lai entretenu. de votre Fi — 
On l'a. Ds tout bouillant encor de [a querelle. a) 

On ne peut dire, bouillans d'une querelle, comme on dit. 
bouillant de colère. 

J'obéis © me taiss mais de grace encor, fire». 
Deux mots en fa: défenfe. 

Après avoir dit, j'obéis € me tais, il ne devait point contis 
nuer de parler: car ce nelt pas f vouloir taire, que de de. 
mander à. dire deux mots en fa déefenfe. 

Et cf} contre ce mot qu'a réfiflé le conte. 
+ $ Q °4.. L | 
: Réfifler contre un mot n’elt pas parler français: il eût pû dire, 
S’obfiiner. fur un:1mot. 
Il trouve en fon devoir un pen trop de rigueur, 
Ef vous obéirait s'il avait moins de cœur. 


loin comme s'ils étaient des arbres véri-. | ver là moindre faute dans ce vers: 
tables. Ces figures ne font-clles pas per- | a) Tout bouillent encor de quer elle; 
mifes dans la poëfie ? æ me femble très-postique, très-énergiqné 


2) Je ne crois pas qu'on puiffe. trou & très-bon.: - 
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D. Sanche pédhe fort contre le jugement en cet endroit, b) 
d’ofer dire au roi que le comte trouve trop de rigueur à li 
rendre le relpec qu'il lui. doit, & enoor plus Le il eue 3 

qu'il y aurait de la lâcheté à lui obéir. 


Commandez que fon bras nouri dans les alarmes. 
On ne peut dire, uw bras nouri dans les paNes 3 & il a mal 
pe en ce lieu la, partie pour le tout. 


: Vous perdez Je réfpett, mais je pardoïme « a l'âce, 
Et j'effime Pardeur en un jerne courage. 
Le roi. eftime fans raïon cette ardeur, qui fait perdre le ref 
pect à don Sanches c'était beaucoup de lui pardonner. : 
A quelque. fentiment que Jon. orgueil noblige , c ). 
Sa perte maffuiblit, € Jon trépas m'aflige. 
Toutes les parties de ce raifonnement font mal rangées; car 
il falait dire, 4 quelque reffentiment que. fon orgueil nait obli 
£é, Jon à épas iPaflige à. canfe que d) Ja perte m Le 


SO LS N Pb. Ir 


.. Par cette trille bouche elle empruntaif a voix. e) 


Chiinène. paraît trop {ubtile en tout cet endroit . pour une afligée. 


Moi, dont les longs travaux ont aquis tant de gloire ©" 


b) Qu'on Falle attention aux mœurs de f ©) Æoblige ne peut-il pas très- bien 


ce tems-là , à la fierté des feigneurs , au étre fubfitué à ai obligé? æ 


peu de pouvoir des rois, &’on verra que d) 4 cuufè que ferait tout languirs  È 


cCux qui rédigèrent ces remagques avaient Ë 
d'un-homme qui l'a fervi longtems , fans 


même fonger qu'il pouvait fervir ‘encore. 
Ce fentiment eft bien plus noble. - 


une autre idée de la puiflance royale que 


les guerriers du treiziéme fécle, 


x f 5 
di. 


Da Se Ke: 


Mie 


= QUE =: 


- le roi peut très-bien s'afliser de la perte - 


e 
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Moi, que jadis partout à fuivi la victoire. 
D. Diéoue devait exprimer fes fentimens devant fon roi avec 
plus de modeftie. f) 


L'orgueil dans -voire-ceur La fait prefqu'a vos JEUX > 
Es fouille Jens refpet l honneur de ma vicilleffe. 


Il falait dire, e a fouillé > Car Pa fais, ne peut pas régir 
fouillé. 


Du crime glorieux qi canfe nos débats , 
Sire ; j'en Jus” la tête, il w Ce cf ie: le bras. 8) 


On peut bien donner une tête & des bras à à quelques corps ‘fgurés, - 
comme par exemple à une armée; mais non pas à des aétions, com 
me des crimes, qui ne peuvent avoir nitêtes ni bras. 
Et loin de murmurer d'un injufle décret, 
Mourant Jens deshoumeur ; je mourrai Janus regreë. 
Il offenfe le roi, le croyant capable de faire un décret injuite; 
mais il pouvait dire, lois. d'accufer d’inuflice le décret de n1œ mort. 
Quur meurtrier péril. : 
Ce mot de meurtrier, qu'il répète fonvent, le faifant de trois. fil. 
labes, n’eft que de deux. b) 


e) Ce défaut eft de l’'efpagnol; & en |  g) Cette faute eft de l'efpagnol. +. 
effet, ces fubtilités, ces recherches d’ef- b) Méurtrier, Jenglier &e. font de trois ES 
prit, ces déclamations refroidiffent beau- | fillabes. Ce ferait faire une contra@ion 
coup le fentiment. très-vicieufe, & prononcer, Jasgler, HET = 


F) Oui dans nos mœuts , ouidansles | rer, que de réduire ces trois filabes- és 
régles de nos cours, mais non dans les très-difines à deux. = 
tems de la chevalerie. 
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SCENE PREMIERE 


Elvire. 


Jamais un meurérier en fitil Jon refuge ? 


Rodrigue. . - (4 
Jamais un meurtrier s'ofrit-il à fon juge? “ 
Soit-que Rodrigue veuille confentir au fens d'Æluire, foit qu'il { 


y. veuille contrarier), il y a grande obfourité en ce vers, & il Ë 
femble qu’il conviendrait mieux au difcours d’Elvire qu’au fien, £ 


SC LL N LIL 


Employez mon épée à pumir le coupable. ù 

Enployez mon amour à venger cette mort. ( 
* La bienféance eût été mieux obfervée, k) s'il fe fût mis en devoir à 
de venger Chinène ; fans lui en demander la permifon 


! 


SCENE 511 


Pleurez, pleurez, mes yeux, &c. 
Cet endroit n’eft pas bien repris par l’obfervateur; car cette 
phrafe, fordez-vous ex eau, ne donne aucune vilaine idée comme 


(e il dit I eût été mieux à la vérité de dire, fondez vous ci Jar 


e miles : 
S 5) Ÿ contrarier. ] Ce verbe ne fe dit qe opinion, Sy oppaler, la contredire 3 
Fe ( 


DS plus avec le datif; on dit, conérarier. ETc. 


| 


ur 
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G mes : à. Lea condéer ce que ie, € encor. -qu 11 femble ÿ avoir | YF) 


quelque confufion, toutefois il ne s'y trouve point trois moitiés 
comme il leftime.. 


Si je pleure ma perte, € la main qui Pa faite 
On ne peut dire #4 wwn. gti ü Jais la perte, pour. dire 74. 
main-qui la canfée; car celt Chimène qui ‘a fait la: perte ;* & non 
pas la main de Rodrigue. Ce n’eft pas bien dit auf, je pleure 
la main, pos dire. 2 Je pleure de ce que C'ef cette mais qui a 
fe le. mal. — - | 
En ce de = c colère 


me en ce lieu ef trop vague pour dt. gner oe . 
pPofant à cofére, où il y a du feu aufli bien qu’en l'amour. 


Il déchire mon cœur Jens HAINE ON aime. 


. L’obfervateur la bien repris; car cela ne veut dire , finon, 
il déchire mon cœur [ans le déchirer. 


Quoi que M0 AMIOUT ait Ji moi de porrvoir.  — 


Cette Fiçon de parler neft pas françaife; il falait die. .- 
& D pouvoir que mon amour ait Jur moi. 


Rodricue 11 cf bien cher, fon intérês iaflige, 


Ce mot d'intérés étant commun au bien & au mal, ne sac. 
corde pas juffement avec aflige, » qui weft que. pour le mal; il 
_ Fait dire, Jon intérêt me touche, où [a peine ni aflige, 


. Mon cœur prend Jon parti, mais contre leur efforr, 
Je fais que je Juis fille, €9 que mon pere ef} mors. 


-æ) Point du tout;-ce n'était pas l'ufase | D. Suche ne devait pes: s'éxpofer à-dé. - 
de la chevalerie; 41 Falait qu'un cham- | plaire à fa maîtrefle, s'il était vainqneur 
: pion fût avoué par fa dame: & deplus, | d'un homme que Chimène eût encot aimé. 
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: C'eft mal parler de dire, contre leur effort, je fais que je fuis 
file, © que mon pére ef} more, 
N'en prellez point d'effer. 
Il falait dire, Peffes. : + 
: « Quoi! J'aurai vh mourir mon pére entre mes bras} 
Elle avait dit auparavant, qu'il était mort /). quand elle arriva 
far le lieu, ee = 3 : 
= SCENE Fe \ 
Soûlez-vous du plaifix de néempêcher de vivre: 
Cette phrafe, empêcher de vivre, eft trop faible pour dire, 
de me faire mourir, principalement en lui préfentant fon épée. 
urir, principal lui p : p 
afin qu’elle le tue. | 
Quoi! du fang demon père encor toute trempée! 
 L'obfervateur et trop rigoureux de reprendre ce vers, à caufe 
du femblable qui elt dans un autre lieu: ce neft point féri- 
hté, fi l’on n'en veut accufer Hoïmére & Virgile, qui répètent 
plufieurs fois de mêmes vers. : 
: Sans quitter envie. 
L'obfervateur ne devait point reprendre cette: phrafe, qui fe 
peut fouffrir. - 


Et veut tant que j'expire, 


_ Cela n'eft pas français, pour dire, ju/quw'à sant que j'expire. 


D'avoir. fui. l'infamie. 


1) Le comte venait d’expirer, quand Forte , c’eft Ie langage dela donleur.. 
Chimnène a été témoin de ce. fpe“acle.. mm), Pui eft d’üne fenle fillabe., comme. 
Elle ef très-bien Fondée à dite, Je |, {ui, bruit, cuit. ù 
J'ai vi mourir entre mes bras Ce | #)Perdy &éperdufignifiantdeuxchofes | 
.w'eft pas affurément une hyperbole trop |  abfolument différentes, laiffons aux poë-. 


Rouet 


Fui _. . . Hu. m). = 
Perdu & éperdu ne peuvent timer, à TU que l'un eft le Gm- 


ple , &Vautre le compôlé. %) 

Aux traits de ton amours ni de ton defe Jpôir. =. 
* Ce vers eft beau, & a été mal repris par lobfervateur , & 
& effets au lieu dé sraits, ny ferait pas biea comme il penie, 


(= 
Ve, je ne te hais poiné. : D 


: Rodrigue. Tu le dois. 


 . termes ; tu le dois, ht équivoques 2: 5 on pourrait en 
tendre, zu dois ne me point hair: toutefois = paffion, eft fi belle _KQ 
en cet endroit, que l’efprit fe porte de lui-mème au fens de 
l'auteur. 


Malcré des feux fe beaux qui ronIpens ma colère. 


Il pañle mal d’une métaphore à une autre, & ce verbe Se 
ne s’accommode pas. avec feux. | 


Vigueur, vainqueur, trompeur, & peur. 


L’obfervateur a tort d’accufer ces rimes d’être faufles. D vou- 
lait dire feulement qu’elles font trop proches les unes des au. 
tres, ce qui nef pas confidérable. ee 
ee SCENE OF 
Mes ennuis celles. 
H'oblervateur a mal repris cet endroit; clés elt bien dit en 
_poëfñe pour apaifés ou use 


> 


: équivoques ;.le fenseft fr clair, qu'il eft 
‘ impoffble de s’y méprendre; & # c'eit 
- une licence en poëñce, c’eft une très-belle 


tes EI Sn de faire rimer ces mots. 
H n'y a pas afez de rimes dansle genre 
noble pour en diminuer encor le nombre. 

o) Non affurément, ils ne font point 


- licence. 


S C-EN E- TT, 


Ox fut jadis Paffront. 

L'obfervateur a: bien repris en ce lieu le: mot jadis, qui mar- 
que un tems trop éloigné. 2 ee 

L'horueur vous en eft dx, Je creux te Joy FÉMOINSs 
-Qu’étant Jorti de vous je ne pouvais pas moins. Se 

Ïl prend hors de propos Les cieux à semoius, en ce lieu. 
L'amour n'eft qu'un p'aifir, © l'honneur un devoir. p) 

Il falait dire; l'amour nef qu'un plaifr, l'honneur eflun de 
voir; Car #eft que ici ne régit pas #4 devoir , autrement/il fem- 
b'erait que contre fon incention il les voulûüt mépriler Fun & 

l’autre. + : ee = 

«Et vous:mofez poulfer à la honte du change q) + < 

Ce neft point bien parler, que de dire, vous ne confeillez dé 
changer ; on ne dit point poufler à la honte. É< 

La flotte, Re. vient furprendre la ville. 

F flat dire, vient pour Jurprendre, parce que celui qui parle 
ef dans la ville, & elt afuré qu'il ne fera point furpuis, puit 
quil fait lencrepiife, fans ètre d'incelligence avec les ennemis, 

Et le peuple en alarmes. 
; Ïl lait dire, alarme, au fngulier. 7). 
Venaient m'offrir, leur vie a venger on querelle. ses 


RDS ren 


p) C'eft encor ici la même obférva- |  g)Le mot de posfer n'eft pas nobles 
tions fly a peut-être un léger défaut | mais il ferait beau de dire, Vous me 
de grammaire: mais la force, la vérité, | forcez à la honte , Vous m’entrainez dans 
la clarté du fens font difparaître ce défaut. À la ‘honte, . 


PEU 
S U R LE CID. 


IL eût été bon de dire, venaient s'offrir à venger ma querelle; 
mais difant, Veyaient m'offrér leur vie, il falait pour ven- 
£er 14 querelle. | 


ACTE LV. 


SCENE 1. 


- N Ali répéter Je æ, & 


Epar. ge ma hote 
Cela ne fignifie rien, car bosse n’elt pas bien pour pudeur = 
ou #u0defie. 


Es le Jeng qui nanime. 


T'oblervateus n’a pas bien repris cet endroit, puifque tous 
les poëtes ont. ufé de cette facon de parler . > qui. et belle, 


Sollicita m0% ame. EnCOr joute tr oublée. 


Sato ame feulement n’eft pas afez dite. H Riu ajou- 
ter de quoi elle avait'été follicitée. 
Leur brigade était prête. 


#) Contre lavis de lobfervateur, le mot de brise fe. peut 
prendre pour un plus grand nombre que de cg cens. Il ct 
vrai qu'en terme de guerre on mapelle brigade que ce qui eft 
pris d’un plus grand corps; & quelquefois on peut apeller Prz- 
gade la moitié d’une armée que l’on détache pour quelque effet: 


n On de mieux en alarmes au Rs  #) La moîtié d'une armée , Un gros dé 
_ qu'au fingulier en poëfie. _tachement même , n'eft point apellé bi 
s) Il y a bien des occafons où le poète : les 5 &ce motbr ae n’eft pis d’ ufage 
eft ee de ARE COUR en poëfie. 7 


NeRsesntrse etes, ; 
3 
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| ë maïs en terme de poëlie on prend brisade pour éroupe, de quel. 
que façon que ce foit. 
Es paraître a la cour eñt ma tête. : 
Il falait dire, ceûs été hazarder matète; car on ne peut faire un 
fubftantif de paraître, pour régir ef hazardé. 
Marcher en fe bon équipage. 
L’obfervateur a eu raifon de dire qu ] eût été mieux de met- 
tre ex bon ordme, qu'ex bon équipage; car ils allaient au com- 
bat, & non pas en voyage Mais il à tort de dire que le mot 


d'équipage foit vilain. 
J'en cache les deux tiers enfers qu'ayrivés 
u) Cette facon de parler n'eft pas françaife. Il Alait dire, 
aujfi-0t qui ‘ils farent GTTÈUÉS 3 ou ils furent cachés sal tt ae a = 
rivés. 
Les autres au ol de nos vaifeaux  noitent. 
Ce vers eft fi mal rangé, qu'on ne fait fi c'eft le f, gun. de 
vailleeux , ou fi des vaiflenux où répond au f pnal 
| Et leurs terreurs Soublienr. 
L'obfervateur n’a pas plus de raifon de condamner soublient : 
que S’accorder , comme il a été remarqué auparavant, 
: Rérablis leur défordre. 


! mais bien résablir l'ordre. 


On ne dit point rétablir le défordre » 
Nous laifent pour adieux des cris épouvantables. 


On ne dit point , Lie un adieu, ni laifer des cris, mais 


2) Auff-tot quarrivé eft bien plus  . que régulière, AP tot ae js fur ce 
fort, plus énergique, plus beau enpoë- | drrivés. 
fe , que cette. Le. auf languif- “ Elle ct baffle dans la bou: 


2 Le en Aie een ja, — Pa, e | = 
pos Vevate eue eur 
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bien dire adieu, & jetter des cris ; “outre que les vaincus ne di- 
{ent jamais adieu aux vainqueurs, 


SCENE 12 
: Contrefaites le trifle. 
L’obfesvateur n'a pas eu- raïfon de reprendre cette ficon de 
_parler, qui ef en ufage; mais il eft vrai qu’elle eft bafle dans 


la: bouche du Le se" 
— milieu des lauriers. 


LR RS SEE ee (à 
. na. | pas eu. Pauteur d'a avoir parlé S 
huit ou dix fois de lauriers, dans un poëme de - f longue s) 
étendue.  . 2 
SCENE P. | | St 
y) Si de nos ennemis Rodrigue a le deffus 
Il ef mort à nos yeux des coups qu'il a reçus. 
- Quand un homme ef mort, on ne peut dire qu il a le deffus 
=. ennemis, mais ben. il a. eut. 
— = — Repren ton à allégreff. 
Le roi propoferaît mal-à-propos à Chimene, qu’elle reprif fon: 
 allégreffe, fi elle n'avait fait paraître plus d'amour pour Rodri 
gue, que de reflentiment pour la mort de fon père. 
Sire, Ôtez ces faueurs qui éerniraient [a gloire. 


Cela n’eft pas bien dit pour fignifier, se lui faites point de ces 


faveurs qui terniraient [a gloire; cat on ne peut dire, ôrer des V2 
faveurs que celles que peut donner ou ôter une maïtrefles mais "A 
ce n'eft pas ainfi que s'entendent /es faveurs en ce lieu. CS 

& 2 


the de tout perfonnage tragique. | deffus dés ennemis, Ca une non trop (A 
3) On peut encor abferver qu’evoir le | populaire. 


\ 
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Mon amour vous le doit, ©-mon, cœur qui Joupire  ‘: 
N'ofe faus votre aveu fortir de votre empire. 2) 

Cette expreffion qui Joupire, ft imparfaite. J falait dire, qui 
foupire pour vous; & par le fecond vers il femble qu'il demande 
plutôt permiflion de changer d'amour que de mourir. 

Va combattre. D. Sanche, €$ déja deféfpire. 


si 


Il eût été plus à propos d'ajouter à defe efbérer , où de la vic- 
toire, où de vaincre ; car le mot ar eJpére femble ne dire pe 
aflez tout feul. 

. H107L honneur y va. 

Cette phrafe a déja êté. reprile; il lait dire, quand il y va de 

#07 honneur. 
= S C £ N E- IT 


Mon: cœur me pen obtenir  . 107  : 


Cela eft mal dit pour exprimer, #07 cœur ne peut obtenir de 
lui-même. Car il diftingue le cœur du fentiment , qui en ce lieu 


ne font qu une même chofe. 


RSR 


3) On pourrait dire encor qu ’#n cœur | que tout ce qui eft guindé, recherché, 
qui n'ofe fortir du monde & de Pempire affecté, eftfroid. 
de {à maitrefle fans L'ordre de la dime ) 4) On endoffait cfedtivement os 1 
cft une idée romanefque qui éteint dans harnoïs. Les chevaliers portaient cin- 
cet endroit fa chaleur de la pailion , & quante livres de fer au moins. Cette 


+ Va — momo re LE RS Pa x 


ns nn, 7 TS Eee ; UT NUE ZA 
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SCENE FIL 


Que ce jeune Jeisneur endoffe le harnois. a) 


L’obfervateur ne devait pas reprendre cette phrafe, qui n’eft 
point hors d'ufage, comme les termes qu'il allèoue. 


\ 


Paie Pautorifer à paraître apailée. 


Ce vers ne fignifie pas bien, puiffe lui donner lieu de SA 
fer, ME gui 3 se aille de fon. HER ?) 


SGEN E  . 


Es mes plus doux fouhaits font pleins dun repentir. 

Il falait mettre plutôt pleins de repentir ; ear le mot de pleins 
ne s'accorde pas avec ww; & puis le repentir n’eft pas dans les 
fouhaits, mais il peut fuivre les fouhaits. Il falait dire, for fui. 
vis de. repentir. 

Mon devoir eft trop fort © ma perte trop grande ; 5 
Et ce n'eff pas affez pour leur faire la lor. . 

On peut dire, faire la loi à un devoir, pour dire de furmon- 

ter , & non pas 4 une pere. | 


Et le ciel ennuyé de vous étre Je doux. 


Cela dit +rop pour une “ns dont on a tué le père le j jour pré- 


cédent. 
De Jo côté me panche. 


mode ayantf fini, endoffer Le harnoïs a cefé b) Cette critique paraît trop. (évère. 
d'être en ufage. Boileau a dit, dormir en | El me femble que l'auteur dit ce qu'on 
plein champ le harnois fur le 10 ; maisc’eft | lui reproche de n'avoir pas dit. 

dans une fatyre. 
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Il falait dire, we fafle pancher; ce verbe n’eft point actif, mais 
neutre. 


SCORE 


Madame, à vos genoux j'apporte cette épée. 
On peut bien aporter une épée aux Pieds de quelqu Un; Mais 
fol pas AUX LEROUX. c) | Le 
- Miniflre déloyal de on rigoureux fors. 


- D. Sanche wétait point Jéloyal, puifqu'il n’avait fait que ce e qu elle 


lui avait permis de faire, & qu'il ne lui avait manqué de foi 
en nulle autre chofïe, 


L E cinquiéme article des obfervations comprend les larcins 4) 
de l'auteur, qui font ponctuellement ceux que lobfervateur à 
-remarqués. Mais il faut tomber d'accord que ces tradudions ne 


font pas toute la beauté de la picce. Car outre quenous remarque- 
rons qu’en bien peu de chofes imitées il eft demeuré au deflous de 
l'original , & qu’il en a rendu quelques - unes meilleures qu’elles 
n'étaient, nous trouvons encor qu'il y a ajouté beaucoup de 
penfées qui ne cédent en rien à celles du premier auteur. 


Els font les fentimens de l'académie françaife, qu’elle met 
au jour, plutôt pour rendre témoignage de ce qu’elle penfe 
fur le Cid, que pour donner aux autres des régles de ce qu'ils 
en doivent croire. Elle s’imagine bien qu’elle n’a pas abfolument 
fatisfait, ni Pauteur, dont elle marque les défauts; ni l'oblervateur’, 
dont elle n’aprouve pas toutes les cenfures; ni le peuple, dont 


elle combat les premiers fufrages ; mais elle s’eft rélolue des le 


©) On aporte aux genoux comme aux pieds. 


LÉ PRÉ = 
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commencement à m’avoir point d'autre but que de fatisfaire à 
fon devoir; elle a bien voulu renoncer à la complaifance, pour ne 
pas trahir la vérité ; & de peur de tomber dans la faute dont 
elle accufe ici le poëte, elle à moins fongé à plaire qu'à profiter. 
Son équitable févérité ne laifféra pas de contenter ceux qui 
aimeront mieux le plaifir d’une véritable connaifflance, que celui 
d’une douce illufon, & qui n’aporteront pas tant de foin pour 
s’empècher d’être utilement trompés, qu'ils femblent en avoir 
pris jufques à cette heure pour {e laifler one io 
S'il et ainf, elle Le croit aflez récomper e fon tr: 

Comme elle: eicne leur inftruction, & 1 non pas a £ vire, . 
ne demande pas qu’ils prononcent en public contre eux-mêmes. 
Il Jui fuffiit qu'ils fe condamnent en particulier , & qu'ils fe 
rendent en. fecret à leur propre raifon. Cette mème raïfon leur 
dira ce que nous leur difons, fi-tôt qu’elle pourra reprendre fa 
première liberté: & fecouant le joug qu’elle s'était laifé mettre 
par furprile, elle éprouvera qu'il n’y a que les fauffes & impar- 
faites beautés qui foïent proprement de courtes tyrannies. Car les 
_ paffions violentes bien exprimées, font fouvent en ceux qui les 
_voyent, une partie de l'effet qu’elles font en ceux qui les ref 
fentent véritablement. Elles ôtent à tous la liberté de lefprit, & 
font que les uns fe plaifent à voir repréfenter les fautes que les 
autres fe plaifent à commettre. Ce font ces puiffans mouvemens, 
qui ont tiré des fpectateurs du C7 -cette grande aprobation, & 
qui doivent aufli la faire excufer. L'auteur s’elt facilement ren 
du maître de leur ame, après y avoir excité le trouble & lémo- 
tions leur efprit flaté par quelques endroits agréables, efb devenu 


- 4) Le mot-larcins ef dur. aire “ch fa  … & . , Cf-ce B ui 


- Îes beautés d’un ouvrage étranger > CN- larcin ? 


D 
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aifément fateur de tout le refte; & les charmes éclatans de 


quelques parties leur ont donné de l'amour pour tout le corps. 


S'ils euffent été moins ingénieux, ils euflent.été moins fenfibles; 
ils euflent vû les défauts que nous voyons en cette piéce, s'ils 
ne fe fufent point trop arrètés à en regarder les beautés, & fi 


on leur peut faire quelque reproche, au moins n’eft-ce pas 


celui qu’un ancien poëte faifait aux Thébains, quand il difait 


qu'ils étaient trop grofliers pour être trompes. Et fans mentir, - 


les mèmes doivent foufrir avec quelque indulgence les irrégularités 


d’un ouvrage, qui n'aurait pas eu le bonheur ; d’agréer fi 
fort au commun, s’il n'avait des graces qui jne font pas 
communes, Il devait penfer que l'abus étant fi grand dans la. 


plüpart de nos poëmes dramatiques, il. y aurait peut-être trop 
de rigueur à condamner abfolument un homme, pour m’avoir 
pas furmonté la faïblefle, ou la négligence de fon fiécle, & à 


_eftimer qu'il n'aurait rien fait du tout, parce qu'il n'aurait 


point fait de miracles. Toutefois ce qui l’excufe ne le juftifie pas; 
& les fautes mèmes des anciens, qui femblent devoir être ref 
pectées pour leur vieillefle, ou fi on Pofe dire, pour leur im- 
mortalité, ne peuvent pas défendre les fiennes. Ii eft vrai que 
celles-là ne font prefque confidérées qu'avec révérence, d'autant 
que les unes étant faites devant les régles, font nées libres & hors 
de leur jurifdi@tion; & que les autres par une longue durée ont 


comme acquis-une prefcription légitime. Mais cette faveur qui à 


À, 


peine met à couvert ces grands hommes, ne pañe point jufqu'a 
-leurs fücceffeurs. Ceux qui viennent après eux héritent : bien 


de leurs richeffes, mais non pas de leurs privilèges; & les vices 
d'Euripide ou de Séneque ne fauraient faire aprouver ceux de 
Gillain de Caffro. L'exemple de cet auteur efpagnol ferait peut- 


ètre plus favorable à notre auteur français, qui s'étant comme 
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engagé à marcher fur fes pas, Æmblait le devoir fuivre égale. 
ment parmi les épines & parmi les fleurs, & ne le pouvoir 
abandonner, quelque bon où mauvais chemin quil tint, fans 
une efpèce d’infidélité. Mais outre que les fautes font eftimées 
volontaires, quand on fe les rend nécefäires volontairement, & 
que lorfqu’on choifit une fervitude, on la doit au moins choifir 
belle, il a bien fait voir lui-mème, par la liberté qu'il s’eft 
donnée de changer plufieurs endroits de ce poëme , qu’en ce qui 
regarde la poëñe on demeure encor libre apres cette fujétion. Il 
en eft -pas de mème dans Phiftoire, qu’on eft ob igé de rendre 
telle: qu'on la recoit. Il faut que la créance: qu’ on lui donne {oit +) Le 
aveugle, & la déférence que lhiftorien doit à la vérité, le dif 4. 
pente de celle que le poëte doit à la bienféance. Mais comme 
cette vérité a peu de crédit dans l'art des beaux menfonges, nous 

penfons qu’à fon tour elle y doit céder à la bienféance, qu'être 

inventeur ®& imitateur n’elt ici qu'une même chofe, & que le 

poëte français qui nous a donné le €;d, eft coupable de toutes 

les fautes qu'il n'ya pas corrigées. Après tout il faut avouer , 
qu'encor quil ait fait choix d’une matière défeucufe , il n’a pas 

laifé de faire éclater en beaucoup d’endroits de fi beaux féntimens, 

_ & de fi belles paroles, quil a en quelque forte  imité le ciel e), 

qui en la difpenfation de fes tréfors & de fes graces, donne 

indifféremment la beauté du corps aux méchantes ames & aux Ë 
bonnes. Il faut confefler qu'il y a femé un bon nombre de vers Le 
excellens, & qui femblent avec quelque juftice demander grace‘ pour LE 
ceux qui ne Île font pas. Auf les aurions - nous remarqués e) 
particuliérement, comme nous avons fait les autres, n’était qu'ils 


e) Cette imitation du ciel fait voir. | quence, & qu’on cherchait de lefprit 


qu'on était éloigné de la véritable élo- | à quelque prix que e cerut. 


Fans # 
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fe a - d'eux-mêmes, & que déilenses nous en 
qu’en les Ôtant de leur fituation, nous ne leur Oôtaflions une 
partie de leur grace , & que commettant une efpèce d’injuftice. 
pour vouloir être trop juftes, nous ne diminuaflions leurs beau. 
tés à force de les vouloir faire paraître. Ce qu'il y a de mauvais 
dans louvrage,. n’a pas Paiffé même de produire de bons effets, 
puifqu’il a donné lieu aux obfervations qui ont été faites deflus, 
& qui font. remplies de beaucoup de favoir & d'élégance. De forte 
que lon peut dire que fes défauts ont été utiles, & que fans 
y penfer il a profité aux lieux où il n’a fà plaire. Enfin nous 
concluons, qu’encor que le: fujet du Cid ne foit pas bon, qu'il 
péche dans fon dénouement, qu'il foie chargé d’épifodes inutiles’, 
que la bienféance y manque en beaucoup de lieux, aufi-bien 
que la bonne difpoñtion du théatre, & qu'il y ait beaucoup de 
vers bas, & de facons de parler impures; néanmoins f) la naï- 
veté & la véhémence de fes paflions, la force & la délicatefle de 
plufieurs de fes penfées , & cet agrément inexplicable qui fe méle 
dans tous fes défauts, lui ont aquis un rang confidérable en. 
tre les poëmes français de ce genre. Si fon auteur ne doit pas 
toute fa réputation à fon mérite, il ne la doit pas toute à fon 


bonheur; & la nature lui a été affez libérale. pour excufer la for- 


Ÿ 


tune fi elle lui a été prodigue. 


Fin des fentimens de l'Académie Françaife [ur le Cid. 
— : LS { 


= RS 


à) Ces dernières Se le. un avêu s ds. Soudéri ef a. plus condamné 
allez fort du mérite du Cd. On en doit que Corneille. ee 
conclure que les beautés y furpaffént les: À “a) Voici ectte épitre de Corneille qu” on … 
défauts, & que par le jugement de l'aca- | prétend qui di attita tant d'ennemiss 


s NS 41 


Fe 
ie 


EXCUSE À ARISPE. >) 
: C E n’eft donc pas aflez 3: & de la part des mufes, : 
_ Arifte, c’eft en vers qu'il vous faut des excufes; 

Et la mienne pour vous n'en plaint pas la facon; 

Cent vers lui.coûtent moins que deux mots de chanfon : 

Son feu ne peut agir, quand il faut 
“Sur les fantalques airs d'un rèveur de mufia 

Et que pour donner lieu de paraître à fa voix, 

De fa bizare quinte il fe fafle des loix : 

Qu'il ait fur chaque ton fes rimes ajuftées , 

Sur chaque tremblement fes fillabes. comptées, 

Êt qu’une faible pointe à la fn d’un couplet 
En dépit de Phebus donne à l’art un fouet : 
Esfin cette prifon déplait à fon génies 


uil-s’explique 


Ji ne peut rendre hommage à cette tyrannie 3. 
Il ne {e leurre point d'animer de beaux chants, 
Er veut pour fe produire avoir la clef des champs. 
Celt lors qu’il court d’haleine, & qu’en pleine carrière, 
Quittant fouvent la terre, en quittant la barrière, ; 


| Puis d'un vol élevé {e cachant dans les cieux, 
Il rit du defcfpoir de tous fes envieux. 
Ce trait eft un peu vain, Atilte, je Pavoue 3 
Bb) Mais fautil s'étonner d'un poëte qui fe loue ? 


mais il eft-très-vraifemblable que le fuc- | finefle, fans élégance, fans imagination; 
cès dii Cid Inien fit bien davantage : elle | mais on y voit de la facilité & de la naï- 
paraît écrite entiérement dans le goût & | veté PE 
dans le file de Régnier, fans grace, {ans 


b) Mis fout-il s'étonner d'un poëte qui 


( 360 ) 


fe loué? 1 Le mot poëte, ouate, étaient 


efpèce. 
Si fon aftre en naïflant ne l’a formé 
poëte. 


bis. 


c) Neles vx point quéter de réduit en 


Le Parnalle , autrefois dans la France adoré, 
Faifait pour fs mignons un autre âge doré: 
Notre fortune enflat du prix de nos caprices, 
Et c’était une banque à de bons bénéfices ; 
Muis elle eft épuifée, & les vers à prélent 
Aux meilleurs du métier maportent que du vent ; 
Chacun sen donne à l'aile, & fouvent fe difpenfe 
A-prendre par fes mains toute fa récompenfe. 

Nous nous aimons un peu, c’eft notre faible à tous 5 
Le prix que nous valons, qui le fait mieux que nous ? 
Et puis la mode en eft, & la cour Pautorife. 

Nous parlons de nous-mème avec toute franchie. 

La, faufle humilité ne met plus en crédit. 

Je fais ce que je vaux, & crois ce qu'on m'en dit. 
Pour me faire admirer, je ne fais point de ligue: 

J'ai peu de voix pour moi, mais je les ai fans brigue; 
Et mon ambition pour faire plus de bruit 

c) Ne les va point quêter de réduit en réduit; 


alors de deux fillabes en vers. Boileau : 
qui a beaucoup fervi à fixer la langue, 
a misitrois fillabes à tous les mots decette | 


Où fur l’ouate molle éclate Le ta- 


réduit. | Ce vers défigne tous fes rivaux 
qui cherchgient à fe faire des protecteurs 


Mon 


& des partifans, & cet endroit les foule- 
va tous. 

d) Par leur Seule beauté Eÿc.— Je ne 
dois qu'à moi feul.] Ces vers étaient d'au. 
tant plus révoltans, qu’il m'avait fait en- 


| cor aucun de ces ouvrages qui ont rendu 
| fon nom immortel. Il n'était connu que 
| parfes premières comédies & par fa tra- 
_gédie de Médée, piéces qui feraient igno- 


rées aujourd’hui fi elles n'avaient été fou- 
tenues depuis par fes belles tragédies. Il 
neft pas permis d’ailleurs de parler ainf 
de foi-même. On pardonnera toujours à 
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Mon travail fans âpui monte Aur Île sæthéatre ; 
‘Chacun-en ‘liberté l'y. blâme -ou lidolätre.: è 
La, fans que mes amis prèchent leurs fentimens. 
Jarrache quelquefois leurs aplaudifemens ; 

La, content du fuécès que Île mérite donne, 

Par d'illultres avis je n’éblouïs perfonne ;. 

Je fatisfais enfemble & peuple & courtifans: 

Et mes vers en tous lieux font mes feuls partifans + 
4) Par leur feule beauté ma. plume eft,eftimée : 

Je ne dois qu’à moi feul toute ma renommée; - AS 
Æt penfe toutefois n’avoir point de rival 

À qui je fafle tort en le traitant d’égal. 


Mais. infenfiblement je donne ici le change 3 


Æt mon efprit s'égare en fa propre louange: 
Sa douceur me féduit, je n’en laïfle abufer, 
“Æt me vante moi-mème au lieu de m’excufer. 


Revenons aux chanfons que l’amitié demande, 
Æ) J'ai brûlé fort longtems ‘d’une amour affez  . 
Et que jufqu'au tombeau je dois bien eftimer; 


| met RARE 
un homme célèbre de fe moquer de fes 
ennemis » & de les rendre ridicules; mais 
‘fes propres amis ne lui pardonneront Ja 
.mais de fe louer. 


mais voulu rendre publiques, quelques 
inftances que luiayent fait fes amis. Il 


; les brüla lui - même environ deux ans 
avant fa mort. Il lui comthuniquait R 
plüpartt de fes piéces avant dé les mettre : 
au jour; & comme élle avait beaucoup . 
d’efprit, elle les critiquait fort judicien-.… 


ce) J'ai brèlé longterns une aiour az 
grande. ] [l'avait aimé très-paMionnément 
une dame de Rouen, nommée madame 


du Pont , femme d’un maître des comptes 
de la même ville, qui était parfaitément 
belle, qu'il avait connue toute petite fille, 


petites piéces de galanterie, qwilnaja- | 


fement ; enforte que monfenr Corneille a 


dit plufieurs fois, qu'il Ii était redeva- 


ble de plufieurs endroits de fes premières : 


pendant qu'il étudiait à Rouen au collége | piéces. No'e ancienne qui fe trouve dans Les Pas 
des jéfuites ,‘& pour qui 4 ft plufteurs | étitions de Cor ne | La 


MAUR veL esse 


Puifque ce fut par-là que j'apris à rimen. 
Mon bonheur:commença: quandi mon ame fut prife, 
Je gagnaide-h gloire en perdant ma franchife. 

Charmé de deux beaux yeux, mon: vers. charma. là cours. 

Et ce que jai de nom:je le dois à l'amour. 

Fadorai donc-Philis, &:la-fecrette eftime: 

Que ce divin efprit: faifait de: nôtre rime; . Æ 

Me ft devenir poéte-auflitôt qu'amoureuxs _ 

Elle eut mes premiers. vers, elle eut mes. premiers feux ;. 

Et bieix que maintenant cette belle inhumaine- 

Traite mon fouvenir avec un peu: de haine, 

Je me trouve. toûjours.en état de Paimers. 

Je me fens-tout ému quand:je Pentens nommer: 

Et par le doux. effet: d’une promte tendrefe, 

Mon cœur fans mon. aveu:reconnaic fa mmaîtrede.. 

Après beaucoup de. vœux & de foumiflions.,… 

Ün malheur rompt le cours de nos affections 3: 

Mais: toute:mon amour: en elle confommée;. 

Je ne voissrien d’aimable après. lavoir aimée: 

Auf. n’aimai-je. plus, & nul objet vainqueur. 

N'a poñèdé depuis ma veine : ñi mon cœurs. 
Vous Île dirarje, ami? tant qu'ont duré nos sue 2. 
. Ma mufe. également. chatouillait nos deux. ames. 

… Elle: avait fur la. mienne. un .ablolu . pouvoir :. 
Paimais à le décrire, elle-à: le recevoir: 
Une voix raviffinte, ainfi que fon. vifige,, 
La faifaic pale le: phénix de notre âges, 


# Ce rondeau fut Fait. ‘par: Corneille. en |. avec: Seuéris au fujet. des on 
Ge 1637. dans lé-tems du différend qu'il ent fur le CGd.. 


“5 à. 


Et fouvent de fa pat je} me Suis - v préfer” 
Pour avoir de ma main de quoi mieux exercer! 
Jugez vous-même, Arille; X cette douce’ amorce ; 
Si mon génie était pour épargner fa force : Fa 
Cependant mon amor, Je père de mes’ vers , 
Le fils du plus bel œil qui fut en Vanivers’; 5 
À qui délohéir c’était pour moi des crimes. 54 
Jamais en fa faveur n’en put tirer deux rimess 
Tant mon efprit alors’ contre moi révolté pi. 
En haine des chanfons fembloit m'avoir quitté 5 : 
Tant ma veine fe trouve aux airs mal aflortie, 
Tant avec la. mufique élle a d’antipathie ; 5 
Tant alors de bon cœur elle renonce au jour z 
Et l'amitié voudrait ce que n’a pû l'amour! 
N'y penfez plus, Arifte, une telle injuftice 
Æxpoferait ma mufe à fon plus grand fuplice. 
Laife la toûjours libre agir fuivant {on choix, 
Céder à fon caprice, & s’en faire des loix, 


A 
RONDEAU . 


ge Rafle mieux, ce jeune bars 
A qui le Cid donne tant de martel , 
Que d’entafler injure fur injure , 
_ Kimer de rage une lourde impoftute , 
_&£ cacher ainfi qu'un criminel. ») 


cg) Sondéri ee pas d’abord mis fon. | fait déuxéditions, fans qu'on füt de quelle 
nom à fes obfervations fur le. C4. Tlenfut | part elles venaient. Cela fe: découvrit 
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Chacun. conrair, fon. jaloux. naturel : de 
Le montre au doigt. comme. Un. fou. folemnel.. 
Et ne croit..pas. ent fa bonne écriture. . 


Qu'il. Affe mieux, 


Paris entier. ayant vû fon cartel . 

L'envoye au. diable &. fa. mule, au, bordel 
Moi, jai pitié, des peines qu'i xl end + 
Et comme. ami Je le prie & çonjure., 
Gil veut ternir un ouvrage immortel 


Qu'il fafle mieux, 


néanmoins . & les brovilla: enfemble.… 


b) Ce terme groffier n’eft pas toléra- 
ble; mais Régnier & beaucoup d’autres 


Vavaient employé fans fcrnpule. Bosleau 


même dans le fiécle des bienféances , ‘en: 
1674, fouilla fon chef-d'œuvre. de l'art. 
poétique par ces deux vers ,.dans is As 


il caraérifait Récnier… 


Heureux f moins hardi dans ee Vers Sa 


pleins de fel., 


… bordel. RS 
Ce fut le judicieux. Arreud qui Vobligea. 


lens : 


* Hfeûtété: 
:, neût jamais: mené. es mufes au || 


de réformer ces dénx- vers; ; Où l'auteur: 
tombait dans le défaut qu’il Eee à: 
Révnier.. 


Boileau fbfitua ces deux: vers excel-- 


De fi fes difeours craints dir: 
--chaftetcftenn, 

Ne Le. fentaient des lieux que fré-- 
- quentaitl'auteur. 

à fouhaiter que Corneille eût troux. 

véun Arnaud 3 il lui eût fait fuptimer fon: 


. ronde tont-entier, qui eft trop indigne” 


de l’auteur du Cid: 
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HORAT. .. cui ledta potenter erit res 
Nec facundia deferet hunc, nec lucidus. ordo: 
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DE L FE DITEUR 


Ê E n'eft pas ici une piéce telle que les Horace. On: voit 
. bien le mème pinceau, mais lordonnance du tableau eft très- 
fupérieure. Il ny a point de double action : ce ne font 
point des intérèts indépendans. les uns des autres, des actes 
ajoutés à des actes ; cefl toñjours la mème intrigue. Les trois 
unités font aufli parfaite. ment. obfervées qu’elles - puilent Pêtre , 
fans que l’action foit gênée , fans que lauteur paraille faire le 
moindre effort. Il y à toüjours de l'art, & l'art s’y montre 
rarement à découvert. . 

. On donne ici ce chef-d'œuvre du grand CORNEILLE tel 
qu'il le fit imprimer, avec le chapitre de Séuéque le philofo- 
phe , dont.il tira fon fujet, (ainfi qu'il avait publié le Cid 
avec. les vers efpagnols qu'il traduifit. ) On y ajoûte fon épi- 
-_ tre dédicatoire à Aontaurou trélorier de Pépargne, & là lettre du. 
célèbre Balzac. 


, 
‘ 
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DE MONTAURON. } 
Mo NSIEUR, . 


Je vous préfente un tableau d'une des plus belles affions d'Au- 
gufle. Ce monarque était tout généreux, €ÿ [a générofité n’a jamais 
paru avec fant d'éclat que dans les effets de [a clémence € de fa 
Jibéralité. Ces deux rares vertus lui étaient fi naturelles © f 
infeparables en lui, qu'il femble qu'en cette hiloire , que j'ai naife 


fur notre théatre, elles fe foieut ioura-tour entre-produites dans 
Jon ame. Il avait été fs libéral envers Cinna, que [a conjure- 
ion ayant fait voir une ingratitude extraordinaire , il eut befoin 

d'un extraordinaire effort de cléinence pour lui pardonner; € le. 
pardon qu'il lui donna, fut la fource des nouveaux bienfaits dont 

ël lui fut prodigue, pour vaincre tout.a-fait ce efprit qui n'avait 

ph être gagn? par les premiers; de forte qu'il cf vrai de dire, 

qu'il et été moins clément envers lui, s'il eùt érè moins Libéral, 
€S qu'il eht été moins libéral, s eñt été moins clément. Cela 
étant, ne puisje pas avec juflice donner de portrait de l'une de 
ces héroïques vertus à celui qui polléde l'autre en un fi baut de M 
gré, puifque dans cette affion, ce grand prince les a fi bien atta- 
chées , © comme unies l'une à l'autre, qu'elles ont été tout ev- 
Jemble la caufe € l'effet l'une de l'autre ? Je le puis certes d'au: 


tant 


a) Voilà une étrange lettre, & pour ! qui faifait des vers fi fublimes, nef plus 
Je ftile & pour les fentimens. Onn'yre- ; le même en profe. On ne peut s'empêcher 
connait point la sais qui crayonna l'aime du } de plaindre Corneille, & fon fiécle, & les 
3 grand lompée, & Pejprit de Cinna. Celui | beaux arts, quand on voit ce grand hom- 
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éant plus juflement , que je vois votre générofité , comme voulant 
imniter ce grand empereur a), prendre plaily &@ Sétendre [ur les 
gens de lettres, en us teims où beaucoup penfens avoir trop récom- 
penfé leurs travaux, quand ils les ouf honorés d'âne louange f- 
rile. Vous avez traité- quelques-unes de nos. mufes avec tant de 
maguanimité, qu'en elles vous avez oblivé toutes Les autres; de Jor- 
te qu'il n'en eff point qui ne vous en doive un Yemerciement. Trou- 
vez bon, MONSIEUR, que je 1 acquitte de celui que je reconnais 
VOUS en devoir, ; par le prélent que jé VOUS. fais de ce poëme, que 
j'ai choiff comme Le plus durable des miens, pour aprendre plus long- 
fems à ceux qui lebiront , que le généreux monfieur de Montawon , 
per une libéralité inouie en ce fiécle, S'efl rendu toutes les mulfes 
redevables, © que je preus tant de part aux bienfaits dont vous 
avez Jurpris quelques-unes d'elles, que je m'en dirai toute ma VIE » 


MONSIEUR, 
Votre très-humble, @& très - cbligé 


ferviteur , 
CORNEILLE. 


me, négligé à la cour, comparer le Sr. de | hommage, il faut encor plus en louer 
 Montauron à l'empereur Augufle. Sipour- | Corneille que l'en blimer; mais on ee = 
 tantla reconnaiffance arracha ce tOUjours Ten ae 


P Corzeillk. TomeL _ Nana 
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DU LIVRE DE. SÉNÈQUE 
RE PHILOSOPHE, 
DONT LÉ RES DE CINNA EST TIRE, 


s ENECA D à Chen x cp. SA. 


D 1 Ivus rs mitis fuit princeps ; fi quis on à principa- 
tu Luo æftimare incipiat: in communi quidem republica, duo- 
dévicefimum esreflus annum ; jam pugiones it finu'amicorum abfcon- 
detat, jam infidiis M. Antonii confulls latus peticrat , jam 
fuerat collega profcriptionis *  fed: cum annum quadragefimum 
tranfiflec,  & in Gallia moraretur, delatum eft ad eum indicium 
L. Cinnam folidi ingenii virum infidias ei ftrucre. Diâum elt & 
ubi, & quando, & quemadmodum aggrédi. vellet. Unus ex 
confciis deferebat, ftatuit fe ab eo vindicare. Confilium amicorum 
advocari juffit, | 
Nox illi inquieta erat, cum cogitaret adolefcentem nobilem, 
hoc detrado integrum , :Cn. Pompeii nepotem damnandum. Jam 
‘uñum fiothinem occidere non poterat, cum M. Antonio profcrip- 
tionis editum inter coœnam didtaret. Gemens fubinde voces varias 
-emittebat &inter fe contrarias. Quid ergo ? ego percuflorem meui 
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* Remarque de l'éditeur. | entre dans tous les détails de la vie d’4- 
L'avanture de Cinna laiffe quelque | gzffe pañle fous filence un acte de clémen- 
- doute. Il fe peut que ce foit une Aion | ce qui ferait-tant.d’'honneur à cet empe- 
de Sérèque ou du moins qu'il ait ajouté | reur , & qui ferait la plus mémorable de 
beaucoup à à lhiftoire: pour mieux faire ses adtions. Sénèque fuppofe Ja foène en 
valoir fon chapitre. de la clémence. C'eft ; Gaule. Dion Ca ff Gus qui raporte cette, anec- 
une chofe bien étonnante ue Snetone dote longtems pe re au milieu du 


Jecurum ambulere patiar me follicito & Ergo non. dabit penas, 
qui tot civilibus bellis fruftra petitum capus. tot navalibus ; tot 
pedefribns pralis incolume, poflquam terra maxique pex parta fr, 
non occidere confituat; fed: immolare? (Nam facrificantem placuerat 
adoriri. ) Rurfus filentio interpofto majore. multo voce fibi quam 
Cinnæ _iralcebatur: Quid vivis, Ji perire te ture mulsorum interef ? 
Quis finis erit Japphaiorume. quis. fanguinis ?.. Ego fun. nobilibus 
adolefcentulis expofiium caput , in quod. mucrones acuant. Non 
cf tanti vita, Ji uisego nonspereans,. tam tulra perdenda  funt. 
Interpellavit tandem illum Livia uxors &. Admittis, inquit, 
muliebre conflium 25 Fac: quod) -medici. olent , bi 4 L ot remedix 
non procedunt, tentant contraria. Severitate: nibil. adhuc profecifii : 
Salvidienum Lepidus Jecutus eff, : Lepidum Murans > Muranam 
Capio, Cepionem Egnatius, ut alios taceaïn quos fanium. aufos. 
pudet: nunc tenta quomodo tibi cedat clementia.. Ionofce L. Cinne,. 
deprehenfus eft, jam nocere ribi non poeft, prodelle famæ tuæ poref.. 

Gavilus fibi quod advocatum invenerat ; uxori  quidem 
gratias egit : renuntiari autem. extemplo amicis quos in con-: 
flium  rogaverat , imperavit, & Cinnam  unum ad fe ac- 
cerfit , dimiflifque omnibus è cubiculo , cum alteram  poni 
Cinnæ cathedram. jufiffet: Hoc, inquit, primäm à te peto ne me 
 loquenteminterpelles, ne eo Jermone medio proclæmes ; dabitur 
tibi loquendi liberum tempus.Ero te, Cinna, CU in hoffiums caftris 


troifiéme fécle de notre ere vulgaire, dit | d'Augufte eft un des plus nobles fujets de 
que la chofe arriva dans Rome. J'avoue | tragédies, une des plus belles inftrnéttons 
que jecroirai difficilement qu'Augafleait | pour les princes. C’eft une grande leçon: 


nommé fur le champ premier conful un | de mœuts; c'eft à mon avis, le chef. ë\ 
homme convainçu d’avoir voulu l'affafi- d'œuvre de Corusille, maloré quelques Uk 

ner. … ee défauts. — ee (C 

“Mais vraie on faufle, cette clémence be + © ee ë\ 
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invenilem, non faum tanthm mihi inimicum , fed natum , fervavi 
patriionitm tibi omne conceffi; hodie tam fælix es ©S tam divers, 
7 vidéo vidores invideant : Sacerdotium tibi petenti, pruteritis 
compluribus quorum parentes mecum militaverant, dedi. Cum fic de 
te meruerim, occidere me conflituiffi. 

Cum ad hancvocem exclamafñlet:Cinna, procul hanc ab fe abefñle 
dementiam : Nos prafas inquit, fidem, Cinna , convenerat ne. 
interloquereris. Occidere, inquam) me paras. Adjecit locum, focios, 
diem, ordinem infidiarum, cui commiflum eflet ferrum. Et cum 
defixum videret , nec ex conventione jam, {d ex confcientia 
tacentem: Quo, inquit, hoc animo facis ? Ur iple fs princeps? 
Male smehercule: cuis: republion agitur, fi tibi ad imperandum mnibil 
prater me obflat. Don tudm tueri non pores, nuper libertini 
bominis gratin in privaro Judicio fuperatus es.  Adeo: ihil facilius 
_ patos quam contra Cafarem advocare? Cedo, fi [pes tuas folus 
 immpedio. Paulufne te €S. Fabius Maximus €S Coffi € Servili 
ferent, tantumique agmen nobilium , non inania Home praferen- 
fini , Jed eorum qui imaginibus [uis decori funt 2 Ne totam ejus: 
orationem repetendo magnam partem voluminis occupem, diutius 
enim quam duabus horis locutum efle conftat, cum hanc pœ- 
tam, qua {ola erat contentus futurus, extenderet. Viram fibi ,inquit, 
Cinia, iterum do, prius bof, nunc infidintori ac parricide. Ex 
bodierno die inter nos amicitia incipiat.. Contendamus , utrunr ego. 
teéliore fide vitam tibi dederim, an tu debeas. Poft hxc detulit 
ultro! confulatum, queflus quod non auderet petere, amicifli- 
mum ; fdeliffimumque habuit, hæres folus fuit illi , nullis amplius 
infidiis ab ullo petitus ef, | . 


: N Ë : 
a) Les étrangers verront dans cette let. | Il n’eft guères convenable peut-être que 
tre quelle était l'éloquence de ce téms-la. | Péloquence foit le partage d’une lettre fa- 
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MONSIEUR DE BALZAC À 
A MONSIEUR CORNEILLE. N 


Monsieur, | ee. 


a) J'ai fenti un notable foulagement depuis l'arrivée de votre pa- pas 
quet , ©ÿ je crie miracle ! dès le commencement de ma lettre. Votre > 
Cinua guérir les malades : il fait que les paralitiques battent des mains : 4 


Si] 
il rend la parole à un muet, ce [érait trop peu de dive à un enrumé. En. É 
effet, J'avais perdu la parole avec lu voix; ©S puilque je les recouvre Ÿ 

A 


Pune © Pautre par votre moyen, ileft bien jufie que je les employe tou- (+ 
tes deux a votre gloire, €S à dire fans ceffe, La belle chofe! Vous avez Na 
peur néanmoins d'être de ceux qui Jont accablés par la majeté des [ujets £) 
qu'ils éraitent, CS ne ponfez pas avoir aporié allez de force, pour fou.  _( % 
tenir la grandeur romaine. Quoique cette modeffie me plaife, elle ne me Ÿ 
perfuade pas , €S jemy opole pour l'intérés de la vérité. Vous êtes trop 
Jubtil examinateur d'une compolition univer[ellement aprouvée : © sil 
était vrai qu'en quelqw'une de [es parties vous eufliez feuti quelque fni- 
blelfe, ce ferait un fecret entre vos mules © vous, car je vous affure 
que perfonne ne l'a reconnu. La faiblefe ferait de notre exprellon, 3 non 
pas de vôtre penfée : elle viendrait du defaut des inflrumens,©S non pas de : 
la faute de l'ouvrier : il faudrait en aceufer l'incapacité de notre langue. > 
Vous nous faites voir Rome tout ce gw’elle peut être à Paris, €8 ne & 
Pavez point brilée en la remuant. Ce nef? point une Rome de Caffiodo- É 


miliére ; & comme dit M. l'abbé d'Oliver, | faifait un fermon , OU un panégirique ; il o 
UE Balzac écrivait une lettre comme Zimgende | s'étudiait à prodiguer les figures. à 
K Aaa 1i] 
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re b), €3 auffi déchirée qw'elle était an fiécle des Théodorics : c’eft une 
Rome de Tite-Live, € aujfi pompeufe qu’elle était au tems des premiers 

Céfars® Vous avez mème trouvé ce qu'elle‘avaif perdu dans les ruines de, 
In république , cette noble &$ magnanime fierté ; @3 il Je voit bien quel. 
ques pallubles traducteurs de [es paroles ES de Jes locufions, mais vous 
êtes le vrai €S le fidèle interprète de Jon efprit € de Jox courage. Je dis 
plus, monfieur , vous êtes Jouvent fou pédagogue, € l'avertiffez de la 
bienféance , quand elle ne s’en fouvient pas. Vous êtes Le réformatenr du 
vieux tems,s il n befoin d enibellifement, où d'apui. Aux endroits où Rome 
ef de brique ,vous la rebätiffez de marbre:quand vous trouvez du vuide, 
vous le reiplifez d'un chef-d'euvre; © je prens garde que ce que vous 
ee à l'hifloire eff toujours meilleur que. ce que vous empruntez d'elle. 

. La fenume d'Horace , E$ la maîtreffe de Cinna , qui font vos deux vt- 
ritables enfantemens, €S les deux pures créatures de votre efprit, 1e. 
font-elles pas auJfi les principaux ornemens de vos deux poëmes? Et qw'eft- 
ce que La faine antiquité a produit de vigoureux ES de ferme dans le [exe 
faible, qui Joit comparable à ces nouvelles héroïnes que vous avez miles 
au monde, à ces romaines de voire facon? Je ne nenuye point depuis: = 
quinze jours, de confidérer celle que j'ai reçué la derniere. 

Je l'ai fait adinirer à tous les habiles de notre province: nos orateurs. 
9 nos poètes en difent merveilles: mais un dodteur de mes voifins , qui 
feet d'ordinaire fur le haut flile, en parle certes d'une étrange fortes, 
@ il n'y a point de malque vous fachiez jufques où vous avez porté Jon. 
efpris. Il fe contentait le premier jour de dire que votre Emilie était la: 
rivale de Caron €è de res dans la palio on de la libersé, À cette heu. 


b) Pourquoi parler de Théodoric & de |. gardée comme le premier per  lonnans de 


Caffidore quand il s’agit d Augufle. la piéce, & que dans les commencemens 
e) Voilà une plaifante épithète que celle _on n’imaginait pas que l'intérét ne tome 

de Jante , donnée par ce doteur à Ewibie. ber fur Augulte. 
d) Ilparaïît qu'en effet Æilie était re- e) C'eft donc Crna qu'on regardait com 
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reil va bien plus loin. Tantôt il la nomme la pollédée du démon de la ré- 
publique, €.quelquefois la belle, Javnifounnble, la Jointe.c) € l'ado- 
yable furie. Voila d'étranges paroles [ur le fujet de voire romaine ; Mais 
elles ne font pas fans fondement. Elle infpire en effet toute la COnjUTa- 
tion, © donne chaleur. aupart, par le feu qu'elle jette dans l'ame du 
chef. Elle entreprend , en fe vengennt, d) de venger toute la terre: elle 
veut facrifier à fon père, une viéfime , qui ferait trop grande pour Jupi- 
ter mème. C’ef à mow-grésune perfonñe f excellente, que Je penfe dire peu 
à fon avantage, de dire que vous êtes beaucoup plus heureux en votre ra- 
ce que Ponpée a été en ln fieune, € que votre fille Emilie vaut fans 
comparaifon davantage que Cinna fon petit-fils. Si celui-ci même a plus 
de vertu quena crh Séneque, c'ef} pour être tombé entre vos mains, Ed 
à caufe que vous avez pris foin de lui. Il vous eff obligé de fon mérite, 
comme à Auvufte de fa dignité. L'empereur le fit confui, € vous l'avez 
fait honnête homme e) : ais vous avez p# faire par les loix d’un art, 
qui polit € orne la vérité, Qi peer de favorifer eninntants QUI 
quelquefois fe propofe le femblable, € quelquefois le inéilleur. J'en di. 
rais trop, Ji j'en difais Zavantase. Je ne veux pas COMMCNCET une 
differtation, je veux finir une lettre, © conclure par les proteflations 
oYdinaires, Mais tres-Jincéres Go sres-vérirables, queje Juis, 


MONSIEUR, 


Votre très-humble ferviteux, 
BALZAEC. 


ine lhonnête homme de la piéce, parce Dans les premiers mouvemens des ef 
qu'il avait voulu venger la liberté publi- | prits émus par un poëme tel que Cisnn, 

que. Enceocas , il falait qu'on ne regardait | on eft frapé & ébloui de la beauté des dé- 
la clémence d'Aspwfte que comme untrait | tails ; on eft longtems fans former un ju= 

de politique confeillé par Livie, - À gement précis fur le fonds de l'ouvrage. 


ro TEURS. 


OCTAV E-CÉSAR-AUGUSTE, empereur de Rome. 


. I V IE, impératrice, 
CINNA, fils d'une fille de Pompée , chef de la conjuration ; 


contre Augufte. | { 
MAXIME, autre For de la on N 
EMIL I E, fille de C. Toranius tuteur d'Ausnies & profcrit L 
par lui durant le triumvirat. \ 
FU L VI E , confdente d'Emilie. | | 6 
POLYCLETE, affranchi d'Augufte, à) 
E v AN DR E> affranchi de Cinna. -  —. à 
EUPH ORBE, affanchi de Maxime, . . G 
La Jcène cf à Rome. : 
{ 4 
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‘ a) Plufeurs a@rices ont fuprimé ce 


public même paraiMäit fouhaiter ce re- 


cles difaient qu'Ærmilie.ne devait pas ainf 


tions & y répondre, que.c'était une dé- 


SDS 
quand 0 on parle à fa confidente, font très- 


P. Corneille. Tome I. 


SSSR Ne 


À ce défirs d'une ‘ilufhre » Vengeance, 5 
Dont la mort de mon pére a formé la naiffance ; 
Enfans‘impétueux de mon reflentiment , 

Que ma douleur féduite embrañle aveuglément, 
c) Vous prenez fur mon ame un trop puifant empire; 
Durant quelques momens fouffrez que je refpire , 

pe que je confidère, en l’état où je. Re cs 

Et ce que je hazarde , ; Lx ce que je pouruis.… EE 


monologue dans -les repréfentations. Le 


tranchement. On-y trouvait de l’ampli- Ë 
cation. Ceux quifréquentent les fpeta- | 


fe parler à elle-même, fe faire des objec- 


clamation de rhétorique, que les méê- : 
mes-chofes qui feraient très-convenables 


déplacées quand cn S'entretient toute Æ 
£eñle avec f0i- même; ‘qu enfin la lon- 
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gueur de ce monologue y. jettait + la froi- 
deur, & qu'on doit totjours AhpHner de cé 
qui nef pas. nécéflaire. 

"Cependant j! j'étais touché des beautés 
xépandues dans- cétte premiére feène que 


se engageai Tlaétricé qui jouait-Ærnzlie à fa 
“remettre au ee & elle ie trés-bien 
‘reçue. : 

b) Zmpatiens d 7 rs d'une jte à dencre : 
ce. | Quandiife trouve des aeurs capa- = 
bles de jouer Cine, on retranche afez 
communément ce monologue. Le public: a 
pet du le goût de ces détlamations, celle- 


Bbb . 
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d) Quand: je regarde Augufte au milieu de fa gloire. 
e) Et.que vous reprochez à ma trifle mémoire, 

Que par fa propre maïih. mon père mafacré, 

Du trône où je le Vois fait le. premier. degré : 

Quand vous me préfentez cette fanglante i image... 

f) Lacaufe denia haïne, & Pefkr de fa rage 

Je n’abandonne. toute à vos. ardens tranfports , 

g) Et crois “pour une mort lui devoir mille morts. 

Au milieu toutefois d’une fureur fi. juite 

h) J'aime encore plus: Cinna que-je ne hais Augufte :. 
Et je-fens refroidir ce bouillant mouvement, 

Quand: il faut pour. le fuivre expofer. mon-amant, 
Oui, Cinna, contre moi moi-même je mürrite,. 
Quand je fonge aux dangers_où je. te précipite. . 


Quoique pour me fervir tu n’apréhendes rien, 


cin’eft pas nécefäire à la piéce. Mais n’a 


ici » &le -perfonnage trop .pen.. 


c). Vous Prenez fur IN0M.0e Un érap. pui 1 
Jani empire] ü y'avait dans les premiéres : 
éditions, Vous. régnez Jar mon mine AUeCque 
avecque Faïfaitun fon.dur || 
&trainant , comme on la déja. remarqué. . f 


trop d'empire : 


Qnne pent corriger mieux. 


D Qu je regarde  . qu milieu dl de | 


| ñ aie. J I y avait Es les. ‘premiéres- 
telle pas de grandes beautés? n’eft-elle | 
pas majeftueufe, & même affez paflion-. 
née? Boileau trouvait dans ces npuriens . 
défirs , enfans du reflentiment., embrailés par 
la douleur, une efpèce.de famille; il pré-. 
tendait que les. grandsintérêts & les gran. 
-des pañlions s'expriment plus naturelle- 
ment; iltrouvait que le poëte paraît {top : 


éditions , ax #rône de fn ee 

e) Et que r Vous ys reprochez à à ma érifle mé 
moire. | Ces défirs rapellent à Ewihe le. 
meurtre de fon père, -& ne le‘lui répro-. 
chent:pas. I falait dire, vous #ereprochez. 
denelavoiripas encor vengé,.&-nonpas;vens - 
tie a # 5 car elle nef 


=. a mu: ae un ‘de. . 
rage. | Emiliea déja -ditiquelle et lacaute 


defa. faces Jarre &; Pape paraiffent — 


recherchés. 


g) Efcrois Pots re MOT lui devoir. mille 
mn orbS. = Æ 


Te. + 7 du-fang, ef 7 Je tien 
‘D'une fi haute place on n'abat point de ‘têtes; : 
Sans attirer fur foi mille & -mille tempêtes:;x :.1; 
Liflue en eft douteufe., & le péril certain : Ë 
Un ami déloyal peut trahir. ton deflein ; 
L'ordre mal. concerté, occafon mal, prife, 
Peuvent fur fon auteur renverfer J’entreprife, » 
Tourner {ur toiles coups:dont tu le, veux : frapers $ 
Dans fa ruine mèmeil peut. tenveloper ; 
ÆEt quoi qu'en ma faveur ton ‘amour “exécu 
_Al te peut en tombant écrafer {ous {à chute, = Lo 
Ah! celle de courir à ce mortel danger: : 
Te perdre-en me vengeant ce:n’eft pas me venger. © 
Un cœur eft trop cruel quand il trouve ‘des «charmes 
Aux douceurs que corromt l'amertume des larmes ; 


Sans attirer: ar foi. mille € ill à éern= froidir no mosLUeHsereÉ bouillant ; je mir- : = 
pêtes. 4 = Fe —  — | rite contre moi-même d'ai de La fureur. \s 

Mille morts , mille. ey ile tenpéies Fes cvenlent que cette Fareur , cet. amour, - 
cette haine, ces bouillants mouvemens 


font que de légères négligences, aux- | CEett 
quelles il ne faut pas prendre garde dans “éclatent fans que le perfonnage/vous en 
‘avertifle. ,. C'eft-le grand'art de Racire. 


les ouvrages de génie, @ furtout dans 
ceux du fiéelede Corweile, mais qu'il faut Ni Phedre ni Zphigenie, ni, Agrippine 
éviter. foigneufement aujourd’hui. ni Roxane , ni Monime, ne débutent par 
—|-venir étaler leurs fentimens fecrets dans 
un monologue. & par raifonner.fur des 
intérêts de leurs pafhions. : Mais il faut 
toûjours fe fouvenir que o "ef Corneille qui no). 
a débrouillé l'art, & que fi:ces. amp üf; + 
cations de rhétorique font un, défant: eux Re 
yeux des. -connaifleuts , ce. défaut, crée 
païé. par de se, beautés. 


‘BY Jaime encor plus Cinna que je ne 
aïs Augute. 1 de bons critiques quicon: | 
naiflent l'art & le cœur humain , n'aiment 
pas qu’on annonçe ainfi de fang froid les 
fentimens de fon cœur. Ils veulent que | 
“esifentimens échapent à la pafon. Ils 
trouvent mauvais qu'on dife, J'aime plus | 
celui-ci que je mechaïs céui-lè, JeJeusres | 


à - . Le £ % PSE FT MES 
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Et l’on. doit'mettre au rang des .plus cuifans malheurs 
La moresd’un ennemi: qui coûte tant:de pleurs. 

Mais peut-on en verfer alors qu'on venge un: père? 
El perte ace prix qui ne femble légère? 
Et quand fon afäffin tombe fous notre effort. 
Doit-on. confidérer ce'que-coûte fa mort 2. 
Ceflez, vaines: frayeurs ceflez, lâches: tendreffes, 
De jetters dans: mon cœur vos indignes faiblèffess. 
Et toi qui les: produis: par tes foins fuperflus, 
i) Amour, fers mon devoir, & ne le combats plus. 
Lui céder c'eft ta gloire, & le vaincre ta honte; 
Montre-toi généreux.» fonffcant qu'il te furmonte, 
Plus: tu lui donneras, plusil te va donner, 
Et ne tiomphera que pour te couronner. 


FCENTE 


a 


EMILIE, EULVIE. 


Je Pai juré, 


EMILIE 


Fulvie, & je-le; jure encore, 


Quoïque j'aime Cinna, &) quoique mon cœur l'adore, 


2. Añour, Jers mon devoir £9 ne lé 


combats plus. sue femble que Le monol6- 
gue devrait finir Re Les quatre derniërs 


Vers ne font-ils pas furabondans 7 les 
penfées n’en font-eltes pas recherchées & 


hors de à nature? Qu importe de la 
gloire ou de 14 honte de l'amour ? Qu’eft- 
ce que ce devoir qui ne triomphera que 


‘pour couronner l'amour ? D’äillenrs dans: 


le dernier de ces vers, au lieu de: 


: Æf_ ne. triompbera que pour fe. cou. 


-YOMNET. 


de faudrait. ne res 3-mais fes 


vers précédens paraiflent dignes- de Cr= 


| meille, & j'ofe.croire qu'au théatre ilfau- 
drait réciter ce monologue en retranchant. 


S'il me veut pofféder ; Augufte doit périrs. 
Sa-tète eft le feul prix dont il peut m’acquérir. 
Je:lui prefcris ‘la loi que mon devoir m’impole. 
FULVIE. 

Elle 4 pour la blâmer une trop. jufte caufe. 

/) Par un fi-grand deffein vous Vous faites juger : 
m) Digne fang de celui que vous voulez venger : 
Mais encor une fois, fouffrez que je vous die 
Qu'urie fi jufte ardeur devrait être. atiédie, 
Aueüfte chaque jour, à force de bienfaits, 
Semble aflez réparer les maux qu'il vous a faitss, 
Sa faveur envers vous. paraît. ft déclarée’, - 

Que vous êtes chez lui là plus confidérée; 

Et defes courtilans fouvent les plus heureux 
Vous prelent à genoux de lui parler pour eux. 

EMILIE. 

Toute cétte faveur ne me rend pas mon pères 
Et de quelque façon que lon me confidère , — 
Abondante en richiefle, ou. puiffante en crédit ;. 
Je demeure toûjours la fille d’un. profcrit. | 
Les bienfaits ne fong pas toûjours ce que tu penfess: 
D'une main odieufe ils tiennent lieu d’offenfes: 


feulement ces quatres derniers vers. qui 1). Vous wous fuites juger eft plus lan-- 
ne font pas dignes du refte.. guiffant : d’ailleurs c’eft un grand {e- 

k) Quoique j'aime Cinna, quoique men | cret. On ne peñt encor le juger. 
cœur l'adore. }. Des critiques trouvent ce. m) Digne Jang.] Koranius était un ple- 


vers languiffant, par le foin même que | beïen inconnu qui n'avait joûé. aucun 
prend l'auteur de Jui donner de la fôrces | rôle, & qu’Oéfave factifia dans les prof. 
ils difent qu'adore n’eft que la répétition | criptions parce qu'il était riche. 


de: j'aime. … 
2 _bB0D 11) 


hs Don 
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Plus nous en prodiguons à qui nous peut hair, 
Plus d'armes nous donnons à qui nous veut trahir. 
El m'en fait chaque jour fans changer mon courage. 
Je fuis ce que j'étais, & je puis davantage ; 
Et des mêmes prélens qu'il verfe dans mes mains 
J achète contre lui les efprits des romains. 
Je recevrais de lui la place de Livie 
n) Comme un moyen plus fr d’attenter à {à vie; 
Pour qui venge fon père il n’eft point de forfaits, 
Et c’eft vendre fon fang que fe rendre aux bienfaits, 

| FLLVIEF. 
Quel befoin toutefois de pañfer pour ingrate? 
Ne pouvez-vous haïr fans que la haine éclate? 
Affez d’autres fans vous n’ont pas mis en oubli 
Par quelles cruautés {on trône eft établi. 
Tant. de braves romains , tant d'illuftres vidimes ; 
0) Qu’à fon ambition ont immolé fes crimes 
Laiflent à leurs enfans d’aflez vives douleurs, 
Pour venger votre perte en vengeant leurs malheurs. 
Beaucoup l'ont entrepris, mille autres vont les fuivre, 
Qui vit haï de tous ne faurait long tems vivre, 
Remettez à leurs bras les communs intérêts, 
Et n’aidez leurs defléins que par des vœux fecrets. 


| EMILIE. 
Quoi, je.le haïrai fans tâcher de lui nuire? 


Jattendrai du hazard qu'il ofe le détruire ? 


Come us moyen plus sèr Pattenter à à Qwà ainbition ont immolé Jes ch. { 
Ja vie. ] Ce fentiment furieux eft, amon mes.]. Ambition ont eftbien dür à à l'oreille. £ 
gré, unéraifon pour ne pas fuprimer le | Fuvyez des mauvais fons le concours 
monologue qui prépas cette Férocité. odieux. à 


TRAGÉDIE. Acre L 


Et je fatisferai des devoirs : preffäns: 
Par une haine obfcure, & des vœux impuiffäns 2 
Sa perte que je veux me deviendrait amère, 
Si quelqu'un lPimmolait à d’autres qu'à moñ pères | 
p )Et tu verrais mes pleurs couler pour fon trépass… 
| La le failant périr ne me vengeraic pas. 
… ‘Ceft une lâcheté que de remettre à d’autres. 
Les intécés, ques qi: s Ajashone aux nôtres. 


_ L. re anon remporte à he S 
Et failons publier par toute Pitalie, È 
La liberté de Rome eff lwnvre d'Emilies 
On a touché Jon ame, €3 Jon cœur eff épriss- 
Mais. elle: na donné fon amour qu'a ce prix. 
EVEVIE 
Votre amour à @ prix n’eft qu’un. préfent funefte; 
Qui porte à votre image fa: perte manifefte, 
Penfez. mieux, Emilie, à quoi vous Péxpolez, 
Combien à cet écueil fe ee déja brifés ;. : 
Ne vous aveuglez point quand fa mort. eft vifible, 
E MILITE. 
- Ahltu fais me ffaper par où je fuis fénfible. 
Quand je fonge. aux dangers. que je lui fais courir. 
La crainte de fa mort me fait déja mourir 3. 
Mon efprit en défordre à foi.-même s’opole ; = | 
Je veux, _ ne Veux pas, je memporte, & je mofez _ 


p 5. annee & ;ces beaux = Ma sengeance ‘ef perdue < D 
-wers ont. été. Aibés par Rarine dons da :  Silignore. en mourant ee 
ee a . ty 


C en: 
8 pe | 


CG Et mon devoir confus, languifflant, étonné, : 

Le Cédé aux rébellions de moñ cœur mutiné. 

ST qg) Tout beau, ma pañfion ; deviens un peu moins forte: 
$ Tu-vois bien des hazards , ils {ont grands, mais n'importe; . 
Re Cinna n'eft pas perdu pour être hazardé, 


De quelques légions qu'Augufte {oit gardé , 
Quelque foin qu'il fe donne, & quelque ordre “is il tienne ; j 
Qui méprife la vie, efl maitre de la fienne. 
Plus le péril eft grand, plus doux en eft le Exits | 

* La vertu nous y jette, & la gloire le fuit. 
Quoi qu'il en foit, qu'Augufte, ou que Cinna périfle ; 
Aux manes paternels r) je dois ce facrifice: 
Cinna me d’à promis en recevant ma foi: 
Et ce coup feul aufi le rend digne de moi. 
Il eft tard, après tout, de m'en vouloir dédire. : 
Aujourd'hui Pon S’afemble , : aujourd'hui Fon confpire ; 
es le lieu, le bras fe choifit: aujourd'hui ; 
5) Et c’eft à faire enfin à mourir sie . 
ee le voici qui vient, 


$ a) Tout Bou: ms aie of deniers un peu | vérités © ef à untour L eur qu? on se ICE 
&u soins forte. | Tout beau tevient au pion | permettait | encor. EX 
piano des ‘italiens. Ce mot familier ef A > Je dois ce “facrifice. | 11 femble;par ©: 


; À banni du difcours férieux, à plus forte ees expreflions , qu'elle doive re 
à w/ raifon dela poëfe ;.& l’apoftrophe à fa de Cm Au 
z -_ pafMion fort du ton du dialogue & de la JS) Et c'eft à faire enfin à mourir après 


À 
ON 
Er uk 2 


GINNA, EMILIE, FULYIE 


Æ MÉPAÆ LE. 
: er Inna, votre affemblée 
Par leffroi. du. péril. a “ble D anblés ? 2 
Et reconnaiflez-vous au 0 “Vos amis, 
Qu'ils foient prêts à tenir ce qu “ls + vous _. na | 
| CINNA. 
Jamais contre un tyran entreprife conçue . 
Ne permit d’efpérer une fi belle ifue: 
Jamais de telle ardeur on n’en jura la mort ; 
Et jamais conjurés ne furent mieux d’accord. 
Tous s’y montrent portés avec tant d’allégreie, 
Qu'ils femblent comme moi fervir une. -maitrefles —. 
Et tous font éclater un fi puillant couroux, 
Qu'ils femblent tous venger un père comme vous. 
EMILIE. 
Je l'avais bien prévû, que pour un tel ouvrage 
Cinna fauraic choifir des hommes de courage, 
Et ne remettrait pas en de mauvaifes mains. 
L'intérèt d'Emilie, & celui des romains. 


lui. | Et c’ell à faire eftencor une expref | ces deux mots à reprendre, & que.la 
ion bourgeoife hors d’'ufage, même au- piéce eft faite depuis fix-vingt ans: Ce — 
jourd’hui chez fe peuple. Remarquezque | n’eft qu'une foène avec une confidente , & 
dans cette foène,.il n'y a Lt re elle eft Sublime. 


P, Corneille. Tome LE | C CG 
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CINNA. 
Plüt aux dieux que vous-même eufMiez vû de quel zèle #) 


. Cette troupe entreprend une action fi belle! 


Au feul nom de Céfar, d'Augufte, d’erpereur ; ; 
Vous eufliez vû leurs yeux s’enflammer de fureur; 
Et dans un mème inftant, par un effet contraire, 
Leur front pâlir d'horreur, & rougir de colère. 
Anis, eur “ai-je dit, voici le jour heureux 

u) Qui doit conclure enfin nos deffeins généreux : 

Le ciel entre nos mains a: is le [or de Rome, 

Et fon falut dépend de ln perte d'u homme, 

Si l'on doit le nom d'honmne à qui n'a rien d'hnériair : 
À ce tigre altéré. de tout le fang romain. | 
Combien pour le répandre a.til formé de br jaties ? 
Combien de fois changé de partis € de ligues ? 

Tantôt ami d'Antoine , ©ÿ tantôt mem, 

Et jamais infolent ni cruel à demi ? 

Là, par un long récit de toutes les mifères 

x) Que durant notre enfance ont enduré ñoc pères, 
Renouvellant leur haïne avec leur fouvenir, 


#) Ce difcours de Cna eftun des plus 
beaux morceaux d’éloquence que nous 
ayons dans notre langue. 

- u) Qui doit conclure enfin nos deffeins gé- 
néreux. 1 Le mot defféin ne convient pas 


à conclure. H me femble qu'on conclut 


une affaire, 
l’on confomme un deflein , qu’on Pexéceu- 
fe, qu’on l'effeœue. Peut-être que le ver- 


be remplir eût été plus jufte & plus poëti- | 


que que conclure, 


a es 
D AN NA 
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untraité, un marché, que 


_ x) Que durant notre enfance ont enduré.] 
Durant & enduré dans le même vets ne 
font qu'une inadvertance ; il était aifé de 


mettre pendant notre enfance. Maïs ont en- 
duré parait une faute aux grammairiens 3 

ils voudraient Les misères qu'ont endurées 
n0s pères. Je ne fuis point du tout de leut 
avis. M ferait ridicule de dire, es misères 


qu'ont Jouffertes nos pères, quoiqu'il faille 


dire, les misères que nos pères ont Jonffertes. 
F S'il n’eft pas permis à un poëte de fe fervir 


TR AGÉDIE. ere à. 


Je double en leurs cœurs l’ardeur de le punir. 
Je ler fais des tableaux de ces triftes batailles 
Où Rome par es mains déchirait fes entrailles , 
Où l'aigle abattait l'aigle, & de chaque côté 
Nos légions s’armaient contre leur liberté; 

y) Oùdés meilleurs foldats, & les chefs les plus braves 
* Mettaient toute leur gloire à dévenir efélaves ; 

Ou pour mieux aflurer la honte Fe leurs fers, 

Tous voulaient à leur chaîne-attache: | 
Et l'exécrable honneur de’ lui “donner un 
Faifant aimer à tous l’infame nom de traître; 
Romains contre romains, parens contre parens, 

Combattaient feulement pour le choix des tyrans. 

J'ajoute à ces tableaux la peinture effroyable 

De leur concorde impie, affreufe, inexorable, 
Funefte aux gens de bien, aux riches, au Fax : 

Et pour tout dire enfin, de leur triumvirat. 
Mais je°ne trouve point de couleurs aflez noires 
Pour en repréfenter les tragiques hiftoires. 

Je les peins dans le meurtre à lenvi triomphars, 


- en ce cas du participe ablolu, il faut Soi-mène 9 Jon pays pour Je donner des 
renoncer à faire des vers, fers. 


y) Où #0s meilleurs foldats , : E noschefs | Ce mot but dans cette place, ne paraif. 
À fait ni aflez noble, ni aflez jufte. Azx 


les plus braves. ] Les premiéres éditions 


: pottent : 
Où le but des foldats ES des chefs les 


= plus braves, 


Etait d'être cru 2 nr 
efélaves Re LE 
Où chacun RATE aux je de l'uni= 


‘che, un de ces vers oifeux qui fervaient® . 


yeux de l'univers était un faible hémiftis 


uniquement à la rime. Correile corrigen : 
ces deux petites fautes, & mità la place 
cès vers dignes du refte dé cet admirable 
récit. = SR : 


CAT NN AS 2 


Rome enñtière noyée au fang de fes enfans , 
Les uns affafinés dans les places publiques, : 
Les autres dans le fein de leurs dieux domeftiques ; 
Le méchant par.le.prix au crime encouragé, 
Le mari par fa femme en fon lit égorgé; 
Le-.fils. En dégoutant du. meurtre de {on père, 
Et f tète à la main demandant, on -flaire > 
Sans pouvoir exprimer par tant d’horribles traits ; 
Qu'un crayon imparfait de leur fanglante paix. 
Vous dirai.je les noms de ces. grands perfonnages :.. , 
2) Dont j'ai dépeint les. morts pour aigrir les courages ; 
De ces fameux profcrits, ces demi-dieux mortels, 
Qu’on-a facrifiés jufques fur les autels?  … 
Mais pourai.je vous dire à quelle impatience, 
À quels frémiflemens à quelle. violence, 
Ces indignes trépas, quoique mal fgurés, 
Ont porté les efprits de tous nos conjurés ? 
Je nai-point perdu tems, &. voyant leur colère. | 
Au point de ne rien craindre, en état de cout faire, 
J'ajoute en peu de mots: Toutes ces: cruautés, : 
Lo perte de nos biens &S de nos libertés, 
“Le ravage des champs, le pillage des villes =. 


SYES 
TS 


Ve 


2) Dont j'ai dépeint les morts pour aïgrir | mer, pour les faifir d'indignation, pour. 
les courages. | Dans le tems de Cr meille | les remplir des fureurs de Ïa vengeance. 
on difait les courages. pour les. efprits. On 4). Mais nous-pouvons changer ui deflin 


peut même fe fervir encor. dun. mot. cou. D Ehafel 

rage en ce fens ; mais aigrir n'eft pas afez, FH y'avait auparavant : =. 
Forte Ca a peint les profcriptions pour Rendons ere à la bonté cé 
PS horreur, pour enflammer les ef. à fee 


ptits, pour lesirriter, pour les enveni- b) Nous n'avons point de < venger. = Il 


Perdant, pour régner Jeul, 


Er je veux pour fi fi als Re cette niêtne main 

Lui donne at lien d'encens d'un poignard dans le (ein. 
 Ainfi d'un coup mortel la victime frapée 

Fera voir fi je Juis du fang du grand Pompée; 

Faites voir apres moi fs vous vous fouvenez 


Es les profcriptions, € les guerres civiles, 

Sont les degrés fanglans dont Augüfie a fait choix 
Pour monter fur le trène, ©S nous donner des loix: 
a) Mais nous pouvons changer un defin fe funelte 
Puifque de trois éyrans C’eff le Jeul qui nous refte, 
Et que jufle une fois il sefl privé d'api, 


deux méchans comme lui. 


* Lui mort, b) nous Wavons point de vengeur, ni de maitre; 
Avec la liberté Rome c) Sen. va-renaiire 
Er ous imériterons le nom de vrais romains 
Si le joug qui l'accable eff brifé par nos Moss 
Prenons Poccefion, tandis qu'elle eff propice. 
Demain au capitole il fait un [acrifice, 

Qu'il en foit la vitime, © failons en ces lieux 
Jufice à tout le monde à la face des dieux. 
La pren pour L ee il n'a que notre dou: ÿ 


% 
[2 


: fommes fans maître : en effet, c’eft Rome 
qui a des vengeurs dans les affafins du 
tyran. Coreille entend donc qu’Avgujte 


reftera fans vengeance. 


taire 


veut dire ; mort il el fans vengeur, €ÿ nous 


©) S'en va renuitre. | Cette exprefion 
n’eft point fautive en poëfñe , au con 
; voyez dans lphipésie de Racine: 


Et ce triomphe heureux qui s’en va 
devenir à 
L'éternel entretien des is vE= : 
nir. TE 
Cet exemple eft un de ceux qui 
fervir à diftinguer le langage dela pofe 
de celui dé la  . : 


Des illufires ayeux de qui vous êtes nés. 

À peine ai-je achevé, que chacun renouvelle ; 

Par un noble ferment , le vœu d’être fidelle : 

L’occafion leur plait, mais chacun veut pout foi 

L’honneur du premier coup que j'ai choifi pour moi. 

La raïon régle enfin lardeur qui les emporte, 

Maxime & la moitié s’aflurent dela porte : - 

L'autre moitié me fuit, & doit l’environner, 

Prète au moindre fignal que je voudrai donner. 
Voilà, belle Emilie, à quel point nous en fommes. 

Demain, j'attens la haine-ou la faveur des hommes, 

Le nom deparricide, ou de libérateur, 

Céfar celui de prince, d) ou d’un ufurpateur. 

Du fuccès. qu’on obtient contre la tyrannie 

Dépend ou notre gloire, ou notre ignominie; 

e) Et le peuple inégal à l’endroit des tyrans, 

S'il les détefte morts, les adore vivans. 


Pour moi, foit que le ciel me foit dur, ou propice, 
Qu'il m'élève à la gloire, ou me livre au fuplice, 
Que Rome fe déclare ou pour ou contre nous, 

Mourant pour vous fervir, tout me femblera doux, 


3 
—_f).Sont-ils morts tous entiers? | IL y, 
-avait : 


dd) Ou dus -ufwpatour 1 U faut d'ufure 
pateur dans la régle; 5} aura: le nom de 


Et font - ils inovis entiers avecque leurs. 
defleins ? ee | 
D'abord Vauteur fubftitua , Æf font-ils 
| morts entiers avec leurs grands deffeins ? en- 


prince légitine où d'ufurpateur. Mais ge- 
nons la poëfie le moïns-que nous pour- 
rons. See. 


“2 à. Et le peuple inéçal à L'endroit des 
tyrans.] Ce terme à l'endroit n’eft plus 
d’ufage dans le file noble. 


fuite il mit, Jout-ils sorts tous entiers ? 


Cette expreffion fublime, mourir fout en- 
tier, ef prife du latin d'Horace, #07 om-. 


me 


SRE PRES ARE 
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R À 


EMILIE. 


Ne crain point de fuccès qui fouille tà mémoire. 


Le bon & le mauvais font égaux pour ta gloire; 
Et dans un tel deffein le manque de bonheur 
Met en péril ta vie,. & non pas ton honneur. 
_ Reparde le malheur de Brute & de Caffie ; 
_ La fplendeur de leur nom en eft-elle obfeurcie? 
f) Sont-ils morts tous entiers avec leurs grands defeins ? 


Ne les compte-t-on 


Si leur vainqueur y régne; ils y font reprettés - 
Et par les vœux de tous leurs pareils fouhaités. 

g) Va marcher fur leurs pas où l'honneur te convie : b) 
Mais ne perds pas le foin de conferver ta vie; 


Souvien-toi du beau feu dont nous fommes épris, 
Qu'auffi.bien que la gloire Emilie efk ton prix; - 

i) Que tu me dois ton cœur, que mes faveurs t’attendent, 
Que tes jours me font chers, que les miens en dépendent. 
Mais quelle occafñion mène Evandre vers nous ? 


sis tnoviar 3 & fout entier eft plus éner- 


-gique. Racite l'a imitée dans {à belle 


piéce d'Zphigénie : = 
Ne laiffer aucun nom & mourir tout. 
entier. 
- « sg) Vasmarcher.] Il faudrait wa, #arche. 
On nedit pas plus alous marcher, qu'ol- 
Los D 7: 


h) Convie eftune très-belle exprefMion, 


elle était très-ufitée dans le grand fiécle de 


- Louis XIV. Ileft à fouhaiter que ce mot 


continue d’être en ufage. 

2) Quetume dois ton cœur, que mes fe 
weurs t'attendent. | Ailleurs ce mot de fe- 
veurs exciterait le ris & le murmure 5 
mais ce mot eff ici confondu dans la foule 
des beantés de cette fcène, & vive, fi 
éloquente, & fi romaine. 
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CINNA, EMILIE, EVANDRE, FULVIE. 


k ) Se ; 


EVA N DRE. 
Céfar vous mande, & Maxime avec VOUS. 


CIN NA. 


‘ Et Maxime avec Soit ' Le faistu Den Evandre ? La 
E VANDRE. 


Polyclète eft encor chez vous à 


A 


vous attendre, 


Et füt venu lui-même avec moi vous chercher, 
Si ma dextérité n’eñt fü Jen empècher. 
Je vous en donne avis de peur d’une furprife. 


il prefle fort. 


E MILIE. 
Mander les chefs de Pentreprife ? 
Tous deux! en mème tems ! Vous êtes découverts. 
C N N A. 


Efpérons mieux , de grace. 


EMILIE. 


Ah ; Cinna! je te perds! 


Et 


À) Seigneur, Céfur vous mande, £5 Ma- 
xime avec vous. ] L'intrigue eft nouée dès 
le premier ae; le plus grand intérêt , 
& le plus grand péril Sy manifeftent, 
C'eft un coup de théatre. 

 Remarquez que l'on s’intéreffe d'abord 
beaucoup au fuççès dela confpiration de 
Cinna & Emilie, 1°. parce que c'eftune 


ss FR 


confpiration, 22. parce que l'amant & 
la maïîtrefle font en danger, 3e. parce 
que Cinna a peint Augufleavec toutes les 
couleurs queiles: profcriptions méritent , 


| & que dans fon récit il a rendu Aurufle 


exécrable ; 4°. parce qu’il n’y a point 
de fpettateur quineprenne dans fon cœur 
le parti de la liberté, left important de 


TRAGÉDIE. Acte L 


Et les dieux obflinés à nous donner ‘un maître, 

Parmi tes vrais amis ont mêlé quelque traître. 

Il n’en faut point douter , Augufte à tout apris. 

Quoi, tous deux! & fitôt que le confeil épris ! 
l CIN NA. 

Je ne vous: puis céler que fon ordre m'étonne; 

Mais fouvent il m'appelle auprès (de {à perfonnes 

Maxime elt comme moi de fes plus confidens , 

Et nous nous: AIRES Se ètré en RES 

Sois moins ingénieux à te tromper toi- mème . 

Cinna, ne porte point mes maux jufqu’à res 


Et puifque déformais tu ne peux me venger, 

Dérobe au moins ta tête à ce mortel danger. 

Fui d’Augufte irrité l’implacable colère. 

Je verfe affez de pleurs pour la mort de mon pêre; 1) 

N'aigri point ma douleur par un nouveau tourment ; 

Et ne me rédui point à pléurer mon amant, 
CN 

Quoi! fur l'illufion d’une terreur panique, 

Trahir vos intérèts & la caufe publique ! 

Par cette lâcheté moi-mème m'accuier, 


‘Vous jugerez f c'eft un défaut ou non. 


- critiques févéres , “ont un. peu trop de 
gommande , peut-être. n’eft - il pas bien 


P. Corneille Tome L 


faire voir que dans ce premier acte, Cana. 
& Emilies'emparent de tout Pintérèt. On 
tremble qu’ils ne foient découverts. Vous | 
verrez qu'enfuite cet intérêt change, & . 


1 Pent- être. ces, pleurs, difent les | 


naturel.qu’on pleure fen père au bout. de 
vingtans , & il eft certain que‘les fpec- 
tateurs ne pleurent point ce Æoranims : 
père d'Emilie. Mais fi Correille s'éleve i ici 

au -deflus de la nature à iL ne choque 
point la nature. C'eft une beauté pintôt 

qu un défaut. je 


| Ddd 


RÉRRIURE 
) 


Et tout sbébeer quand. il But tout ofer! 
Que feront nos amis, fi Vous êtes déçue ? 
: E:MHLTE, 

Mais que deviendras-tu , fi. l’entreprife ef ue ? 

CI N NA 

S'il eft pour me trahir des elprits -affez bas, 

Ma vertu pour le moins ne me trahira pass 

Vous la verrez. brillante au bord des précipices, 

Se couronner de gloire en bravant les fuplices, _—— 
Rendre Augufte jaloux du fang qu’il répandra,. 

Et le faire trembler alors qu’il me perdra. 

Je. deviendrais fufpect à tarder davantage, 

Adieu. Raffermiflez ce généreux courage. … 

S'il faut fubir. le coup d'un deftin rigoureux; 

m) Je mourrai tout enfemble heureux & malheureux ; : 
Heureux pour vous fervir de perdre ainfi la vie, 
Malheureux de mourir fans vous avoir frvie. 
5. EMÉELE. 

& Qui, va, n'écoute plus. ma voix qui te retient 5. 
: Mon trouble fe difipe, & ma raifon revient. 
Pardonne à mon amour cette indigne faiblefe, - 


Tu voudrais fuir en vain, Cinna, je le confeffe ; 3. 
Si tout et. découvert, Augufte a fà. pourvoir: 
Luc te laifer pas ta fuite en ton pouvoir. . 
EH — Porte, porte oc lui cette mâle affarance > _— 


#1) Je mourrai. ou serpent. heureuse & 13 ais qu ; 
malbeureux ; Si. dire, , heureux dans mon ; malbè, l'exait À 
. = Heureux E5e. 1. à 

# # Boileau reprenait cet heureux 9 molette 


LE reux. D de recherche, & 


| & l'élégant Racine l'a dit; mais étre à 
a Fois heureux & "mâlheureux, exple 
quer & retourner cette. antithèfe, > cette 


Digne de notre amour’, digne deta naiflance ; 

Meurs, s’il y faut mourir, en citoyen romain. . 

Et par un beau trépas couronne un beau FE 

Ne crain pas qu'après toi rien ici me retienne ; ÿ 

Ta mort emportera mon ame vers la sienne; 

Et mon cœur auili-tôt percé des mêmes coups ..1 

CINNA 

Ant fouffrez que tout mort je vive encor en vous ; 

Et du moins en mourant permettez que j ee. 

Que-vous faurez venger l’amant avec Île père 

Rien n'et pour vous à craindre; aucun de nos amis 

Ne fait ni Vos defleins, ni ce qui m'eft--promis; 

Et leur parlant tantôt des misères romaines, 

Je leur ai tà la mort qui fait naître nos haines 

De peur que mon ardeur touchant vos intérêts 

D'un fi parfait amour ne trahit les fecrets. 

Il n velt à de Shrnde & de votre _Fulvie. 
— ÉMILIE. 

Avec moîns de je vais se . Livie, 

Puifque dans ton péril il me relte un moyen 

De faire agir pour toi fon crédit & le mien, 

Mais fi mon amitié par là ne te délivre, 

N’efpère pas qu’enfin je veuille te furvivre. 

mn) Je fais de ton deftin des régles à mon fort, 

Er j'obtiendrai ta vie, ou o) je fuivraï ta mort. 


si 


< énigme. clan cf 24 de lv vér éritab lé élo- :[ mais y a-t-il des fautesau mifie tant 
(9  quence. | —. ‘| de beaux vers, avéc tant d'intérét, de 
AN 1) Je fais de on defin de  . è mon | grandeur & d'éloguence ? Le 


$ >) Sort. A Je fais des réles à mon fort, n'eft o) Je farorai 1 fa rnoït.] n° exprime, pas ce 
3 pas à la vérité une expreflion heurcufes : ie Le veut je je inourrai sr 
É £ £ \ 


VUS 


A  S 
ee seL este 


CIN N À. 
Soyez en ma faveut moins cruelle à vous-même. 

E MILITE 
Va:t-en » & fouvien-toi »}) feulement que je t'aime, 


\ 


CREER 


Ein du premier aa 


p) Seulement que je l'aime. | Seulement | reufement obfervée. Si on avaitieu des 
fait là un mauvais effet; car Cirna doit. | théatres véritables, une {cène femblable_ 
fe fouvenir de fon entreprife & de fes, à ‘celle. de Vicence, qui. repréfentat 
amis. . plufieurs apartemens , les yeux des” 

On ne remarque ces légères inadvertan- ‘fpeateurs auraient vû ce que leur ef. 
ges qu'en faveur des étrangers & des com-. | prit doit. fupléer. C’ef: la faute des. 
mençans. | F conftruéteurs quand un: théatre. ne re-. 

a), Corneille ,. dans fon examen de | préfente pas les différens, endroits où. 
Cinna , femble fe condamner d’avoir Le pale l'action , dans une même en- 
manqué à  lPunité de lieu. Ze premier |:ceinte, nne place, un temple, un. pa- 
acte, dit-il, Je pale. dans lapartement :f lais ,. un. veftibule , un cabinet &c. Il 
d'Ernilie, le fecond dans celui. d'Augulte : | s'en falait beaucoup que le théatre ht 
mais il fait anfli réflexion que l’unité | digne des piéces de Corxeslle. C’eft une. 
s'étend à tout le palais ; il.eft impof- | chofe admirable fans doute d'avoir fu 
fble que cette unité foit plus rigou- | pofé cette délibération d'Avgwjfhe ; Avec 


ceux mêmes qui viennent de faire fer- 
ment. de laffaffiner. Sans cela, cette 
foène ferait plutôt un beau morceau de 
déclamation. , qu'une belle fcène. de 
tragédie... 

b)- Cet, empire about, ce pouvoir fou- 
vera la terre €7 l'onde; tout le monde, 
cet illufire rang, font une redondan- 
ce, un pléonafme, une petite faute. 


fus léloquence, dit: ,, Il me femble 
ee SLI? = ; : : 
5 qu'on _ né fouvent aux- romains 


» trouve point de proportion entre 


-  Fénelon dans fa lettre à Vacadémie- 


»-un difcours trop faflueux ; je ne 


» lemphafe avec laquelle Augufie parle | 


A GT. E die 
SCENE PREMIERE 


AUGUSTE,CINNA,MAXIME, 
: Troupe de courtifans. 


Se A OGUSTE 
U£ chacun fe retire > & qu'aucun n'entre ici 
Vous, Cinna, demeurez, & vous, Maxime, auf. 
(Tous Je retirent, à la réferve de Cine € de Maxime. } 
b) Cet empire abfolu fur la terre & fur l'onde, 
Ce pouvoir fouverain que j'ai fur tout le monde , 
Cette grandeur fans borne, & cet illuftre rang. 


» dans la tragédie de Cia & la. me- 
» defte fimplicité avec laquelle-Szérone 
»- le dépeint. . Il eft vrai: mais ne 


faut-il pas quelque chofe de plus- relevé 


fur le théatre.que dans Sréone ?. IL y 


-a.un milieu à garder entre l’enflure & 


la fimplicité. Il faut avouer que Cor 
neille a quelquefois pañé les bornes. 


L'archevêque de Cambrai avait d'au= 
- tant plus raifon. de reprendre cette 


enflure vicieufe, que de fon tems les 


comédiens. chargaient encor ce défant 


par la plus ridicule affectation dans 


— Ddd iij.… 


_ l'habillement, dans-la déclamation & 
dans les geftes. On voyait Awgufle at 


O7 Ua U ALL UE AUDE © 
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Qui m'a jadis coûté tant de peine & de fang, 
Enfin tout ce qu’adore en ma haute fortune 
D'un courtifan fateur la préfence importune, 
N'eft que de ces beautés dont Péclat éblouit, 
Et qu'on cefle d’aimer fi-tôt qu'on en jouit. 

€) L'ambition déplait quand elle eft aflouvie; 
D'une contraire ardèur fon ardeur efk fuivie; 
Et comme notre efprit, jufqu'au dernier foupir» 


ES RE 


river avec la démarche d’un Matamore, 


cocffé d’une perruque carrée qui def-: 


cendait par devant jufqu'à la ceinture ; 
cette perruque était farcie de feuilles 
de laurier , @& frmontée d'un large 
chapeau avec deux rangs de plumes 
rouges. Augufle ainf défiguré par des 
bateleurs gaulois fur un théatre de 
marionettes , était quelque chofe de 
bien étrange. Il fe plaçait fur un énor- 
me fauteuil à deux gradins, & Maxime 
& Cinua étaient fur deux petits tabou- 
rets. La déclamation ampoulée répon- 
dait parfaitement à cet étalage, & fur- 
tout Augufie ne manquait pas de regar- 
der Cuna & Maxime du haut en bas 


= avec un noble dédain, en prononçant 


ces Vers : 
ÆEnfin tout ce quadore en ma haute 
- fortune - 


D'un courtifan jflareur Lx préfence : 


iporEune. - 


qwilresardait comme des courtifans a- 
tours. En effet, il n’y a rien dans le 
commencement de cette foène qui em- 


pêche que ces vers ne puiflent être 


joués ainfi. Awguffe n’a point encot 


parlé avec bonté, avec amitié, à Cissæ 
& à Maxime il ne leur a encor parlé 
que de fon pouvoir abfolu fur la terre 
& fur l'onde. On eft même un peu 
furpris qu'il leur propofe tout d’un 


__ coup fon abdication à l'empire, & qu'il 
| les ait mandés avec tant d’empreffement 


pour écouter une réfolution f foudaine, 
fans aucune préparation , fans aucun 
fujet, fans aucune taifon prife de l'état 
préfent des chofes. 
Lorfqu’Asgufle examinait avec Avrip- 
pa & avec Mécène, s'il devait conferver 
où abdiquer fa puiflance , c'était dans 
des occafons critiques qui amenaienf 
naturellement cette délibération, c'était 
dans lintimité de la converfâtion, c'é- 
tait dans des efufions de cœur. Peut- 


{ étre cette fcène eüt-elle été plus vrai 
femblable plus théatrale, plus intéref- 
“J1 faifait bien fentir que ctait eux | traite 


Ki Augufe avait commencé pat 
traiter Cnma & Maxime avec amitié, 
s’il leur avait parlé de fon abdication 
comme d’une idée qui leur était déja 
connue; alors la foène ne paraîtrait plus 
amenée comme par force, uniquement 


Toujours vers quelque objet pouf quelque défir , : 
I fe ramène en foi, n'ayant plus où & prendre ;: 
d) Et monté fur le faite, il afpire à defcendre, 
J'ai fouhaité l'empire, & j'y füis parvenu ; 

Mais en le fouhaitant je ne l'ai pas connu. 

Dans fa poñleflion j'ai trouvé pour tous chartmes-3 
D’effroyables foucis, d’éternelles allarmes 


e) Mille ennemis fecrets , 


pour faire un contrafte avec la confpi- 


ration. Mais malgré toutes ces obfer- 


vations, ce morceau fera toujours un. 
chef-d'œuvre, par la beauté des vers .. 


par les détails, par la force du raifonz= 
nement, & par l’intérét même qui doit 
en réfulter; car ef-il rien de plus 
intéreffant que de voir Aewfle rendre Les 
propres affaflins arbitres de fa deftinée? 


- U ferait mieux, jen conviens , que: 
FR  scette fcène.eüt pi être préparée; mais le - Ë 


fonds eft toujours le même, & les beau- 

tés de détail, qui feules peuvent faire 

les fuccès des poëtes, font d’un genre 
_ fublime. 


c) L'anbition déplait quand elle ef af. 
- Jouvie &c. ] Ces maximes générales font 
rarement convenables au théatre, (com. 


me nous le remarquons plufeurs Fois 
furtout quand leur longueur dégénère en 
 différtation; mais ici elles {ont à lenr 


place. La pañlion & le danger {n'admet- 


tent point les _mMaximes, Aweufle n'a 
point de paffion 


> & népronve point ici | 
de dangers; c’éft un homme qui réfé- 
 chit, & ces réféxions mêmes fervent: 


la mort à tous propos; 


encor à juftifier le de rénoncer à 
empire. Ce qui ne ferait pas permis 
dans une fcène vive & pañlionnée Gt 
ici admirable. 


d) Et monté fur le fuite, 5 afpire à 
defcendre. } 
_ Racine admirait furtout ce vers, & 
Fe faifait admiser À fes enfans. En 
effet ce mot pire, qui d'ordinaire 
- s’employe avec élever , devient une 
beauté Frapante quand on le joint à 
defcendre. C’eft cet heurenx emploi des: 
mots qui fait la belle poëñe, & qui 
fait pafler un Ouvrage à la poftérité.. 


e) Mille ennemis Jecrets, lawort à tous 
propos. | La mort à tous propos et trop 
familier, Si ces légers défauts fe trou- 
vaient dans une tirade faible, ils af 
faibliraient encore; mais ces négligen- 
ces ne choquent perfonne dans un mor- 
ceau fi fupérieurement écrit; ce : 
de petites picrres entourées de diamans, 
cles en reçoivent de l'éclat & n'en 
- tent point. _ a = _ : 


Mais Lun cruel, 


trop faible, trop inutile après l& #ort 
à tous propos. ee 


2) L'ordre du defiin. | L'ordre du def. 
tin qui gène nos penfées, ne. fait pas un 


AS 


jours écrit dans Les Événemens pale qui 


f) Point de plaifir fans trouble, & jamais de repos. 

Sylla:m’a précédé dans ce pouvoir fuprème : 

Le grand Céfar mon père en a joui de mème 3 

D'un œil fi différent tous deux l'ont regardé, 

Que lun s’en eft démis, & l’autre l’a gardé : 

barbare ,-eft mort aimé , tranquille, 

Comme un bon citoyen dans le fein de fa ville; 

L'autre tout débannaire, au milieu du {nat, 

À vû trancher {es jours par un affafinat. 

Ces exemples récens fufliraient pour m'infiruire, 

Si par Pexemple feul on fe devait conduire: 

L'un mnvite à le fuivre, & l'autre me fait peur: 

Mais lexemple fouvent n’eft qu'un miroir trompeur 5 

g) Et l'ordre du deftin qui gène nos penfées, 

N’eft pas toujours écrit dans les chofes pañlées. 

Quelquefois un £ -brife où Pautre s’elt fauvé; 

Et par où l’un périt un autre eft confervé, 
Voilà, mes chers amis, ce qui me met en peine. 


h) Vous qui me tenez lieu d’Agrippe & de Mécéne , 


f) Point de plaifir fans trouble ] cf | 


fens clair ; il veut dire, > le define. que 


nous cherchons à connaître mefl pas tou- à 


PE à nos znftruire. La grande diff 


ÆiI N NA, 


Pour K 


culté des. vers ei deurin ce qe on - KL 


penfe. : 


_ b) Vous qui me tenez lieu d'Asriphe ? 


€ de Mécène. ] Augufte | eut en effet, Re 


ce qu'on dit, 


Dion Cufius Fait ainfi parler Mécénas: 


cette converfation avec 
“Agri rippa & Mécènas. Dion Cap lus Les fuit - 
= parler +ous deux; mais qu'il ef faible 
& ftérile en comparaifon de * Corneille! | 


Confultez plutôt les befoins de ln patrie KK 


TR AG e. LE. Abre IL 


. Prenez fur mon efprit le pouvoir ss eu. 
Ne confidérez point cette grandeur fuprème, 
Odieufe aux romains, ‘& pefante-à moi.même. 
Traitez moi comme ami, non comme {ouverain. 
Rome, Augufte, Pétat, tout eft en:votre main. 
Vous mettrez & l'Europe, & l’Afie, &:lAfrique, 

-Sous les loix d’un monarque , ou d’une république: 
Votre. avis eft masrégle ,: &:par ce feul moyen 
Je. VEUX. être empereur, ch. : f Fe 

| © EN°N: de 

2) Malgré notre furprife &:mon Re 
Je vous obéirai, : Seigneur, fans complaifances 
Et mets bas le refpect qui pourrait m'empêcher 
De combattre un avis où vous femblez pancher. 
Souffrez-le. d’un efprit jaloux de votre gloire, 
Que vous:allez fouiller d’une tache, trop noire, 

Si vous ouvrez (Votre ame à ces ‘mpreflions , 20% 
Jufques à condamner toutes vos actions. 

On ne renonce point aux grandeurs légitimes 3 


enfurs, iguore ce qui lui vf} profrable ou | écrivain n'avait étalé des idées politiqnes 


en prole, auf fortement que Corseille 


-nuifible. La république. ef comine un vale 
Jean battu de la tempête EC. Comparez 


S 


ces difcours à ceux de Corneille, dans 


les aprofondit en vers. 

7) Malgré notre Jurprife. |] Ce mot elt 
lacritique du pen de préparation donnée 
à cette feène. Eneffet, ef«h, nature el 
-qu'Augufte veuille ainf rabdiquer tout 


lefquels il avait la difficulté de la rime 

à furmonter. : 

Cette foène Gta un traité du droit des 

gens. La différence que Corneille établit : 

-entre l'ufurpation & Ja tyrannie, était : 


P. Ce Tome I. 2 - . Ece 


4 RU R à) à) see à ER NT & 


que la voix du peuple , qui Jemnblable aux | une chofe toute nouvelle; & jamais 
| d'un coup, fans’ aucun fujèt, fans au- 


-cune aifen nouvelle? 2 


A A3 S NY > “ss VASE SA) ET 
Nes eee elruere. 
+ 
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On garde. fans remors ce qu’on acquiert. fans crimes; 
Et plus le bien qu’on quitte eft noble, grand, exquis, 
Plus qui l’ofe quitter le juge mal acquis. 

N’imprimez pas, Seigneur, cette honteufe marque 

À ces:fares: Vertus qui vous ont fait monarque; 

Vous lêtes juffement, & c’eft fans attentat 

Que vous avez changé la forme de l’état, 

k) Rome eft deflous vos loix par le droit de la guerre ; 
Qui fous les loix de Rome a mis toute la terre Ê 

Vos armes lont conquife, & tous les conquérans 
Pour être ulurpateurs ne font pas des tyrans. 

Quand ils ont fous leurs loïx aflervi des provinces. 
Gouvernant juftement ils s’en font juftes princes : 

C'eft ce que fit Céfar; il vous faut aujourd'hui 
Condamner fa mémoire, /) ou faire comme lui. 

Si le pouvoir fuprème eft blâmé par Augufte, 

Céfar fot un tyran, & fon trépas fut jufte;. 

Et vous devez aux dieux compte de tout le fang 

#) Dont vous l'avez vengé pour monter à {on range. 


k) Rome el defous wos loix par le | pas francais: il a vengé Céfar par le 


: : sÙ 
droit de la guerre, | Comme il faut des Jang, & non du fang, I falait; @ 
remarques grammaticales, furtout pour |  Æf vous devrs aux dieux DEP de KE 
Les étrangers , on ef obligé d’avertir que :|° + ONE Ÿ ) 

SSSR Ne 
. deflous eft adverbe , & n'eft point pré | ‘Que vous awez vue pour. monter à ( ÿ- 
< ; sl 

pofñtion: efEil deffus 2 efe-il deffous ? 2 ilet |. me ) 
>> ? £ 

us oo d De. 7. … n) N'en craignez point. Seigneur, les {) 

0 trilles deflinées. Hy. avait d abord : (A 

. . comme ui. 1 Le mot de = Mais Ja mort vous fait peur, Seigneurs. NS 
ne it prolaique & vague: réener com- | les deflinées f 
me. lui eut mieux valu. 2 
7) Dont vous l'avez vengé. | Cela-n’eft Eee Dos ennees... 


D'un Join bien plus exabt veillent 2 4 É 
Ke 
6 


AN) 
LOS ; 
D 0/2 
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= Mn c craignez point, Selgnebés hs triftes deftinées, 

Un plus puifant démon veille fur Vos‘añhées. 

On à dix fois {ur vous attenté fans éffet 5 © 

o) Et qui la voulu perdre, au même inftant Va fait, 

On entreprend aflez, mais aucun n’exécute. 

Il eft des affaflins, mais il n’eéft plus de Brute, 

Enfin, s'il faut attendre un femblable revers, 

El eft beau de mourir maître de l’univers. 

C’elt ce qu’en peu de mots j'ofe dire; 5 RES 

Que ce peu que. . dit eft l'avis de Mäxime.. 
MAXIME. 

Oui, j'accorde qu'Augufte a droit de conferver 

L'empire où fa vertu l’a fait feule arriver; 

Et qu'au prix defon fang, au péril de fa tête, 

Il a fait de létat une jufte conquête: 

Mais que fans fe noircir il ne puifle quitter 

Le fardeau. que fa main eft lafe de pores ; 

Qu'il accufe par là Céfar de tyrannie, - 

Qu'il aprouve fa mort, c’eft ce que je dénie. 


Corneille a changé heureufement ces 0) Efqui l'a voulu perdre au méme inflant 


deux vers. Quelques perfonnes repren- 
nent les deflinées. Elles prétendent que | borte le perdre 3 on pourrait entendre 
la mort de Cé/ar eft le deftin de Car, | par cevers , ceux qui ont aftenté fur 
fa deftinée, & que ce mot au plarielne | vous Je font perdus. A1 faut éviter ce mot 
peut fignifier un feul événement. Je | faire, artont à la fin d'un vers: petite 


crois cette critique aufli injufte que } 
| remarque, mais utile; ce mot faire eft 


l'a fait. ] On ne fait point à quoi fe rap- 


fine; car s’il n'eft pas permis à la poë- 
fe ds Ro Un. grace: | trop vague; il ne préfente: ni idée déter- 
faveurs, dons, Gninitiés, Dies Sc an | minée, ni image; il ef lâche, il eft 
pluriel; c'eft vouloir qu'on ne Elfe | D 


pas de vers. 


… Rome-eft à vous, Seigneur, l'empire eft votre: bien, 


ca en liberté peut difpofer du fien ; : 

Il le peut à fon choix garder, ou s’en défüire.. 
Vous féul ne pourtiez pas ce que: peut le vulgaire ! 
Et feriez devenu, pour avoir tout domté, 

Efclave des: grandeurs où vous êtes monté ! 

Poffédez les .. feigneur, fans qu'elles. vous poflédent. 
Loin de vous captiver , fouffrez ‘aw’élles Vous “cédent ; si 
Et faites hautement ‘connaître enfin à tous 

Que tout.ce qu’elles ont eft au-defflous de vous. 

p) Votre Rome autrefois vous donna la naiffances. 


Vous lui voulez donner votre toute-puiffance ; 


Et Cinna vous impute à crime capital 

q) La libéralité vers le pays natal! 
Il apelle remors l'amour de la patrie! 
Par là haute vertu la gloire ef donc Aétrie ! Fe 
Et ce n'eft qu'un objet digne de nos mépris. 
r) Si de fes pleins effets l’infamie elt le prix.. 
Je veux bien avouer qu'une ation fi belle. 


ns ape 


D) Votre Rome cutrefois vous donna 


Bnaifance. | La tyrannie du vers amène 


très=mal à propos ce mot oifCux auérefois. 


q) Le pays natal] nef pas du file 


HODIE: Zo Ghéraïté neft pas le: mot 


propres car rendre Je liberté à Ja patrie 
e% bien plus que Hbe-ahtas Anonfh.. 


1 ) 85 de fes pleins. effets -€ÿc-] Cette. 
» l'élégance, ee. 
La.  . noi done. 
ün objet digne de nos mépris tire 


phrafe n'a pas la clarté 
juiteflé néceflaires.. 


famie eff le prix de fes pleins effets. 
Remarquez de plüs Rare n'eft pas 


le mot ue Il ny a point d'infamie 


à renoncer à l'empire. . 
ss) Un crime indigne de pardon. dl La. 
fime.a. encor produit cet hémiftiche : 
indigne de pardon; ce n'eft affurément 
pas un crime impar donnable de donner 


plüs qu'on na-reçu. Les vers pour être 


- bons, >. -doivent avoir Pexaditude de {a 
profe, en s'élevant au-deffus d'elle. 


F)- Après un Jveptre acquis. | Cet hémit= 


 tiche neft pas heurenx , & ces deux: 


vers font de tfop après celui-ci: Aus 


pour y Yenoncer il. faut la vertu sème: 


Drm meme mersres 


) 


a 


\ 


su 


eee 


Donne à Rome bien plus que. vous ne tenez d’elle :: 
Mais commet-on s) un crime indigne de pardon, 
Quand la reconnaiffance eft au-deffus du don? 
Suivez, fuivez, figneur, le ciel qui vous infpire;. 
Votre gloire redouble à méprifer l'empire; 

Et vous ferez fameux chez la poftérité, 

Moins pour lavoir conquis, que pour lavoir quité: 
Le bonheur peut. conduire à la grandeur fuprème : 
Mis pour y renoncer il faut la vertu mème; 


Et peu de. généreux vont jufqu” 


dédaigner ms 


2) Après un fceptre acquis, la douceur de égne _ 
Confidérez d’ailleurs que vous régnez dans Rome, 

Où de quelque façon. que-votre cour vous nomme, 

On hait la monarchie; &'le nom d’empereur, 

Cachant celui de roi, ne fait pas moins d'horreur. 

u ) IL pañle pour tyran quiconque s’y fait maitre, 

Qui le fert, pour efclave, x), & qui-Paime.- pe traitie :: 
Qui le: fouffre a le cœur y) lâche, mot, abattus. 

Et pour s’en afranchir tout: s’apelle vertu. 


C’eft toujours gâter une belle penfée que. 


de vouloir y ajouter: c’eft une abon- 
dance viciente: = 
y) Il:palle pour tyran quiconque Sy 
fait. imvitre:] Cet 5] -qui était autrefois 
un tour très-heureux ; la tyrannie de 
lufage Pa aboli. Z eff un-tyran, celui 
qui aflervit: Jon pays: il ef un-perfie, 
celui qui manque à Je parole : on -a-encor 
confervé ce tour:. Je Jont dangereux, 
ces ennesmis du théatre, ces rigorilles ou- 


ve 


x) Et qui l'aime po trañire. 4 Voilà. 


encor de. cette abondance fuperflne & 
“ftérile. Pourquoi celui qui aime un 
ufurpateur eft-il:traitre? I .n’eft ‘cer- 


Ftainement pas traître pañce.qu’il l'aime. 


Quañd on a dit qu'il eft efclave, on a 
tout-dit, le refte eft inutile: e 
y) Lâche, ol, abattu. On: ne LR 
fert plus du terme #04 De plus, - ces 
trois épithètes forment un vers trop. 
| négligé ; la ne prend, &-le fens: 


[ n'y gagne rien. 


Bee tj 


Fe POLE 


Vous en avez, feigneur , des preuves trop certaines, 
On à fait contre vous dix entrepriles vaines ; 


Peut-être que l’onziéme eft prète d’éclater, 

Et que ce mouvement qui vous vient d’agiter 

N'elt qu'un avis fecret que le ciel vous envoye, 
Qui pour vous conferver n'a plus que cette VOYE. 
Ne vous expofez plus à ces fameux SE 

Il eff beau de mourir maître de Puniverss 
Mais la plus Belle mort fouille notre mémoire, 
Quand nous avons pû vivre & croître notre gloire. 

CINNA 

Si l'amour du pays doit ici prévaloir, 

Cet fon bien feulement que vous devez vouloir ; 
Et cette liberté , qui lui femble fi chère, 

N'eft pour Rome, fcigneur, qu'un bien imaginaire, 
Plus nuifble qu'utile, & qui n’aproche pas 
- De celui qu'un bon prince aporte à fes états. 

Avec ordre & raifon les honneurs il difpenfe, 

Avec difcernement punit & récompenfe, 


Et difpole de tout en jufte pofféfleur , 


Sans rien précipiter, de peur d’un fuccefleur, 


z) Dans le chemp du public. | Il y 
avait auparavant :  Dedans. 
d'autrui 

€) Le piredes étais, c’eft l'état popu- 
laire. | Quelle prodigienfe fupériorité de 


le champ 


la belle poëfie fur la profet Tous les 


écrivains politiques ont délayé ces pen- 
fées; aucun a-t-il aproché de la force s 
de a profondeur, de la netteté, de Ja 
précifion de ces difcours de Crna & de 


, 


apprendre à 


Moxime? Tous les corps de l'état au. 


\ 


raient dû aflifter à cette piéce, pour 
à penfer & à parler. Ils ne 
faifaient que des harangues ridicules, 
qui font la honte de la nation. Corseille 


était ün maître dont ils ‘avaient befoin. 


Mais un préjugé, plus barbare encor 
que ne l'était l’éloquence du barreau & 
de la chaire, a fouvent empêché pluñieurs 
magiftrats très éclairés d’imiter Ccerou & 


UE RULES UC EU ET NT 
ee Sevres SSII SSI 
TRAGÉDIE. AcTe IL. 


Mais quand le peuple eft maître, on n’agit qu’en tumulte; 
La voix de la raifon jamais ne fe confulte: 

. Les honneurs font vendus aux plus ambitieux ; 3. 
L'autorité livrée aux plus féditieux. 
Ces petits fouverains qu'il fait pour une année : 
Voyant d’un tems fi court leur puifance bornée, 

Des plus heureux defleins font avorter le fruit , 
De peur de le laifler à celui qui les fuit. 
Comme ils ont peu de part au bien dont ils ordonuent , 
z) Dans le champ du public largement 
Affurés que chacun leur pardonne aifément , 
Efpérant à fon tour un pareil traitement. 
©) Le pire des états c’eft l'état populaire. 

AOC TCSTE 
Ét toutefois le feul qui dans Rome peut plaire. 
Cette haine des rois que depuis cinq cent ans 
Avec le premier lait fucent tous fes enfans , _ 
Pour larracher des cœurs, eft trop enracinée.. 
MAXIM E. 

Oui, feigneur , dans fon mal Rome eff trop obflinée : 
Son peuple qui s’y plait en fuit la guérifon ; 


mo — 


Hortenfus, “qui 

tragédies fort inférieures À celles de 
Corneille. Ainfi les hommes pour qui ces 
piéces étaient faites, ne les voyaient 
pas. Le parterre n'était pas digne de 
ces tableaux de la grandeur romaine. 


Les Femmes ne voulaient que de l'a 


mour ; bientôt on netraita plus que l’a- 


mour , & par là on fournit à 


allaient entendre des: 


à ceux que É 
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s moiffonnent > 


leurs petits talens rendent jaloux de la 
gloire des fpectacles, un malheureux 
prétexte de s'élever contre le premier 
des beaux arts. Nous avons eu un. 
chancelier qui a écrit fur Part. drameti- 
que, & on + obiervé que de fr vie 
Al malla aux fpeltacless mais Scipéon 
Re I Céfar Y allaient. 


æ) Les changemens d'état que fais l'ordre 

- célelle &c. | J'ai peur que ces raifon- 
nemens ne foient pas de la Force des 
autres ; ce que. dit Maxime ef Faux; la 
plupart des révolutions ont. coûté du 


de immuable du ciel de vendre cher 


fes bienfaits, femble dégénérer en dif- 


Sa coutume l'emporte, & non pas la raifon:; 

Et cette vicille erreur que Cinna veut abattre 

ER une heureufe erreur dont il eft-idolâtre , 

Par qui le monde entier affervi fous fes loix 

La vû cent-fois marcher fur la tète des rois » 

Son épargné s’enfler du facde leurs provinces. 

Que Jui pouvaient de plus donner.les meilleurs princes ? 

Jofe dire feigneur, que par tous les climats 

Ne font pas bien recus toutes fortes d'états ; 

Chaque peuple a le fien conforme à fa nature, 

Qu'on ne faurait changer fans lui faire une injure : 

Telle eft la loi du ciel, dont la fage équité 

Séme dans l'univers cette diverfité. 

Les macédoniens aiment le monarchique ; 

Et le refte des grecs la liberté publique: 

Les parthes, les perfans veulent des. fouverains ; 

Et le feul confulat eft bon pour les romains. 
CIN N A. 

Il eft vrai que du ciel la prudence. infinie 

Départ à chaque peuple un différent génie 3 


fang, & d’ailleurs tout fe Fait par Por- 
dre célefte. La réponfe que c'e un. 


PS VS = LL = Us = SU 
suroroscnune see 


Mais 


pute de fophifte, en queftion d'école, 
& trop s'écarter de cette grande & 
noble politique dont il eft ici queftion. 
b) Donc votre ayeul Porpée au ciel « 
réfiféé. ] L'objection de vôtre ayezl Pompée 
eft preffintes mais Cure ny rép ond que 
par un trait d'efprit. Voilà un fingulier 


honneut fait aux manes de Poupée : Xi 
d'affervir Rome pour laquelle il com- N 


SOCCER ÉCUES 
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Mais il nefl pas moins vrai que cet ordre des cieux 
Change felon les tems, comme flon les lieux. 
Rome a recu des rois fes murs & fa naiffance; 
Elle tient des confuls fa gloire & fa puiffance, 
Et recoit maintenant de vos rares bontés 
Le comble fouverain de fes profpérités. 
Sous vous, l’état n’eft plus en pillage aux armées; 
Les portes. de. Janus. pat vos mains font fermées; 
Ce que fous fes confuls oh Da vi ue fois, 
Et qu’a fait voir comme eux le fecond de es rois. = 
MAXIME. | 
a) Les changemens d’état que fait l’ordre célefte, 
Ne coûtent point de fang, n’ont rien qui foit funefte, 
—— CIN NA. : 
C’eft un ordre des dieux qui jamais ne fe romt, 
De nous vendre bien cher les grands biens qu'ils nous font. 
L’exil des Tarquins mème enfanglanta nos terres, 
Et nos premiers confuls nous ont coûté des guerres, 
NMACTME 
b) Donc votre ayeul Pompée au ciel a réfifté = 
Quand il a combattu pour notre liberté ? 


battait. Pourquoi le ciel devait-il cet | loigne ici de ce vrai fi néceflire & fi 

honneur à Pompée? Au contraire, s’il | beau. Voulez-vous favoir fi une pentée 

lui devait quelque chofe , c'était de | eft naturelle & jufte ? examinez la 

foutenir fon parti, qui était le plus | propoñtion contraire: fi ce contraire cf 
_jufe, Dans une telle délibération , de- | vrai, la penfée que vous _cxaminez et. 
vant un “homme tel qu'Asgufte, on ne | faufe. = 

doit donner que des raïifons folides: | : On peut répondre à ces. : 

_ ces fubtilités ne paraifflent pas convenir | que Cinna parle ici contre fa penfée, 

à la dignité de la tragédie. Cnna sé | Mais pourquoi parlerait-il contre 


= P. Corneille. Tomel . HE 


| CIN N À. 

Si le ciel n’eût voulu que Rome l’eùt perdue, 
Par les mains de Pompée il l'aurait défendue : : 
IL a choifi fà mort pour fervir dignement 
D'une marque éternelle à ce grand changement , 
Et devait cette gloire aux manes d’un tel homme, 
D'emporter avec eux la liberté de Rome. 

Ce. nom depuis longtems ne fert qu'à Réblouir , 
Et fa propre grandeur l’empèche d’en jouir. 
Depuis qu’elle fe voit la maîtrefle du monde, 
Depuis que la richefle entre fes murs abonde, 
Et que fon fein fécond en slorieux exploits : 
Produit des. citoyens plus puifans que des rois, 
Les grands pour s’affermir achetant les fuffrages, 


x 


Tiennent pompeulement leurs. maitres à leurs gages 
Qui par. des fers dorés & laifnt enchainer, 
Recoivent d'eux Jes loix qu'ils penfent leur donner. 
Envieux lun de Pautre ils ménent tout par brigues,. 
Que leur ambition tourne en fanglantes ligues. 
Ainfi de Marius Sylla devint jaloux, | 


Céfar de mon ayeul, Marc-Antoine de vous; 


pate. : y. eft-il forcé ? = dans 
Britannicus parte contre. fon propre fenti- 
nent, parce que Néron Pévoute ; mais 
ici Cinna ef en toute libertés 


A 
I ces vaines difputes, il ne s’agit pas 
de favot % Pompé à réfifté au ciel, 
& Gide ciel li Sal honneur de 


Si veut |. 
perfuader à Auvulle de ne. point. abdi | 
quer, il doit dite à Moaxire, laions | 


Ainf la liberté ne peut plus être utile 


mms 


efclave. Il s'agit que 
d'un maitre. Il s’agit 


tendre Rome 
Rome a befoin 


| de. prévenir des guerres civiles &c. Je 


crois enfin que cette. fubtilité dans cette 
belle foène ef un défaut; mais c'e un 


défaut.dont iln'y aqu'un grand homme AINEE 


qui foit capable. 
©) Enfin bien ufurpée. | Cet ef gite 
la noie 


SES SES 


Qu’à ormier les fureurs d'une guerre ile , 
Lorfque par un défordre à l'univers fatal, 
L'un ne veut point de maître, & l’autre 1 

Seigneur, pour fauver Rome, il faut qu’elle s’unifle 
En la main d’un bon chef à qui tout obéifle. 
Si VOUS. aimez encor à la favorifer, 
- Otez-lui les moyens de {e plus divifer. 
Sylla quitass la ghes c) guei bien Dalrne ; 


4) Que le ris des tems. ne nous eût 
_ S'il eût dans fa famille afluré fon Dour o 
Qu’a fait du grand Céfar le cruel parricide, 
Qu'élever contre vous Antoine avec Lépide, 
Qui n’euflent pas détruit Rome par les romains, 
Si Céfar eût laiffé l'empire entre vos mains ?° 
Vous la replongerez, en quittant cet empire, 
Dans les maux dont à. peine encor “elle refpire , 
-pél figneur , ; qui lui refle de fang, 
Une guerre nouvelle épuifera fon flanc. 

Que l'amour du pays, que la pitié vous touche; 
e) Votre Rome à genoux vous parle par ma bouche. 
Confidérez le prix que vous avez coûté; 


< d) Que Je smnalheur des teins ne nous eût | par ma bouche. ] Ici Cnna embrafle les 
pas fait voir. | H femble que le malheur | genoux d'Asewfte, & femble deshonorer 
_ des tems ne nouseût pas fait voir Céjar | les belles chofes qu'il a dites par une NS 
_& Pompe. La phrafe eft louche petfdie. bien Jàche, qui Pavilit, ette _ 
obfoure. ee baffe perfidie même, Lmble -contraire 

Il vent dire, >. ke malheur des teyns ne | aux. temors quil ranra. On- pourrait 
nous et pas fuit voir le champ onvert. à croire :quez c'eft à - Maxime, repréfenté 
Céfur 89 à Pompée. comme un vil ékrat, à faire le per 

e) Voëre Rome à geñoux vous parle fonnage de Cna, & que Cinna devait 


Ys 
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Non pas qu’elle vous croye avoit trop acheté, 
Des maux qu’elle a foufferts elle eft trop bien payée, 
Mais une jufte peur tient fon ame effrayée. 
Si jaloux de fon heur & las de commander, 
Vous lui rendez un bien qu’elle ne peut garder, 
S'il lui faut x ce prix en acheter un autre, 
Si vous ne préférez fon intérèt.au, vôtre, 
Si ce funefle don la met au défelpoir, 
Je n'ofe dire ici ce que j'ofe prévoir. 
Confervez-vous, feigneur, f) en lui laiffant un maitre, 
Sous qui fon vrai bonheur commence de renaître; 
Et pour mieux aflurer le bien commun de tous, 
Donnez un fuccefleur qui foit digne de. vous. 

| AUGUSTE. 
N’en délibérons plus, cette pitié l'emporte. 
Mon repos m'elt bien cher, mais Rome eft la plus forte; 
Et quelque grand malheur qui m'en puifle arriver, 
Je confens à me perdre afin de la fauver. 


Pour ma tranquillité mon cœur en vain foupire. 
Cinna, par vos confeils je retiendrai Pempire; 
dire ce que dit Maxime. Cine, que F) En li laiffant un maitre. | Il y À Écà 
Pauteur veut & doit annoblir, devait- | avait auparavant: 2 : 
: de ue SR 2 garder | Confèruez-vons, feigneur, en con CÈ 
empire, pour av Le prétexte de  fervant un mañtre. À 
l'afafliner ? On eft fâché que Marie ; 


- #) Maxime, je vous frs gouverneur © 
| de Sicile. 1 Cela ieft pas dans l’hiftoire. 
En effet c’eût été plutôt un exil qu'une 
técompenfe: un proconfuiat en Sicile 
ft une punition pour un favori qui 


jouë ici le rôle d'un digne romain, & 
Cinna dun fourbe , qui _employe. le | 
_Tafinement le plus noir pour empécher 
Æugnfe de faire une action qui doit 
même défarmer ÆEihe, 


un grand crédit. 
h) Pour époufe, Cinna, je vous donne 


de art, Aypgufle donne à Cinue [a fille 
adoptive, que 

laffaffinat d'A. L 
vers ne peut. ‘échaper 


Mais je le retiendrai pour vous en faire part. 

Je vois trop que vos cœuts n’ont point pour moi de fard 
Et que chacun de vous, dans lavis qu’il me donne, 
Regarde feulement l’état : & ma perfonne. : 

Votre amour en tous deux fait ce combat d’efprits , 

Et vous allez tous deux en recevoir le prix, 

g) Maxime, je vous fais gouverneur de Sicile ; 
Allez donner mes loix à ce terroir fertile. 

Songez que c’eft pour moi que vous gouvernerez , 

Et que je répondrai de ce que vous ferez. . 
b) Pour époufe, Cinna, je vous donne Emilie; 
Vous favez qu’elle tient la place de Julie, 

Et que fi nos malheurs & la néceflité 

Mont fait traiter fon père avec vérité, 

i) Mon épargne depuis en fa faveur ouverte ” 

Doit avoir adouci laigreur de cette perte. 

Voyez-la de ma part, tâchez de la gagners 

- Vous n'êtes point pour. elle un homme à dédaigner;s 
_ À) De Poffre de vos vœux elle fera ravie — - 
Adieu, j'en veux porter la nouvelle à Livie. 


veut refter à Rome & à la cour avec 
_ = | roi s’apellait chtotile. Les mots chan- 
“gent; mais ce qui ne doit pas changer, 
“c'eft la nobleflé des idées. Il eft trop. 
“bas de faire dire à Argufle qu'il a donné - 
de Pargent à Emilie; & ile bien plus 
bas à Æmilie de l'avoir requ & 


Eilie. | Ceci eft bien différent. Tout . 
leeur voit dans ce vers la perfeion 


que Ca veut obtenir par . 
ité de ce - fpirer contrée ln 


3 


x 


fignifait tréfor royal, & la caflette du 
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CINNA  MAXIME. 


M AXIME. - \ 
1) Uel eft votre. defin ue ces beaux difcours ? 
Le même que SRE à & que j'aurai Snbie 
MAXIME. 
Un chef de conjurés fate la tyrannie ! 
CIN N A. 
Un chef de conjurés la veut. voir impunie ! 
M A *. I'M E. 


Je veux. voir Rome libre, 


Je préfume plutôt qu'elle en fera ravie, 
L'un & l'autre font également fai- 


bles, & il importe peu que ce vers. | 
En général cette 
foène eft d'un genre dont il ny avait 1 
| difcours? 


foit Faible ou fort. 


aucun exemple chez les anciens ni 


chez es modernes ; détachez-la de la | 
_piéce, c'eft nn chef-d'œuvre d’'éloquen- | 
ÿ. incorporée à la. piéce, c'eft un | 

: Pourquoi. Grna. naurait-il pas ici les 
| temors, qu 1 a dans le troifiéme. ade # 


æ = + ete 


| & qui euffent autant de nobleffe dans 
l. la voix & dans les geftes qu'il y en 


a - dans les vers 
jamais rencontré. 
1) Quel ef votre deffein ee ces beaux 


: c'eft ce qui ne s'eft 


- Lesmême que javais, © que J'aurai 
toujours. ] = 
Ces beaux difcours eft trop ul. 


acte. | faivantes ne. da au long. + 
… Gette: fcène cf  … —. difficile És 
à jouer. qu aucune autre. Elle exigerait |. 
trois alteuts d'une | figure. impofante , | 


CODE Et-uous pouvez-juger : — 
- Que je Deux. L'affr anchir enfeble. Te 
le venger. ] > 


TRAGÉDLE NTCTE. 


(2 ; Et Vous pouvez juger 
Que je veux l’affranchir enfemble, & la venger. 
n) Odtave aura donc vü fes fureurs affouvies ; 
Pillé jufqu'aux autels, facrifié nos vies, 
Rempli les champs d'horreur, comblé Rome de morts, ; 
Et fera quitte après pour l'effet d’un remors ! 
Quand le ciel Par nos mains à le punir s’aprète, 


Pat {on impunité 5 die. autre à Pine. 


Vengeons nos citoyens, & que fa peine étonne 
Quiconque après fa mort afpire à la couronne. 
Que le peuple aux tyrans ne foit plus expofé. 
S'il eût puni Sylla, Céfar eût moins of. 7 


Pourquoi perfiiter dans des principes = 


qu'il va démentir, & dans une fourbe | nécefité 


honteufe dont il va fe repentir? Né-- 
tait-ce pas dans ce moment là même 


que ces mots, je vous donne Ffilie, 
devaient faire imprefäon fur un homme 
qu'on nous donne pour digne petit-fils 


du grand Pornpée F7 J'ai vè des ledeurs | 


de goût. &- de fens- reprouver cétte 
fcène, non-feulement parce que Ca 


étre, sil difait tout le contraire de 
ce qu'il li 
ef inoti 


mais parce que cette fcène 


1x —_. ; nécefité confacrée par he. 
n) Ociave aura donc où fes fureurs 


| affouvies, | I y avait: 


Auguite aura foilé fes dumnables envies. 
On remarque ces changemens , pour 
Faire voir comment le ftile fe perfec- 


| tionna avec le tems. La plupart de ces 
corrections furent faites plus de vingt 

pour qui on s'intéreflait commence à | | 
devenir odieux , & pourrait ne pas | 


années après la premiére édition. 
o) Un lücherepentir. | C’eft proprement 


un fimple repentir. Le mot même en fern 
quitte, indiquequ'onne doit pas ‘pardon- 
le pout  Pa&ion. > “parce que | 
Maxime rival de Cinns ne aie écha- 1 
per aucun fentiment derival, & qu'en | 


ner à Olfuve pourun fmple xepentir: il 


n'ya nulle lâcheté à à fentir, au comble de - 


la gloire, des remors de toutes les violen- 


ôtant cette fcène, le refle marche plus. lc ces commifes pour arriver à cette sions 


MAXIM_E. 

Mais la mort de Céfar, que vous trouvez fi jufte, 

À fervi de prétexte aux cruautés d’Augufte, 

Voulant nous affranchir, Brute s’eft abufé ; 

D ) S'il n’eût puni Céfar, Augufte eût moins of&, 

CIN NA. 

La faute de Caffie , & fes terreurs paniques , 

Ont fait rentrer l’état fous des loix tyranniques ; 

Mais nous ne verrons point de pareïls accidens, 

Lorfque Rome füuivra des chefs moins imprudens, 

MAXIME. 

Nous fommes encor loin de mettre en évidence , 

. $i nous nous conduirons avec plus de prudence; 

Cependant c'en eff peu que de n’accepter pas 

Le bonheur qu’on recherche au péril. du trépas. 

sde CENT 

C’en eft encor bien moins, alors qu’on s’imagine 

Guérir un mal fi grand {ns couper la racine, 

Employer la douceur à cette guérifon, 

C’eft en fermant la plaie y verfer du poifon. 
MAXIME. 


2 To CC = = = : ; 


D) S5l weit puni Céfar, Augufie ett | civile, & ceft par cela même que l'em- 
moins. of ] Maxime veut retourner le | pire d'Asgulle eût été mieux affermi, & 
beau vers de Crna ; SL eËt puni Sylla, | qu'il eùt ofé davantage. Il ef vrai en- 
Car eût snoïns ofé, & répondre enécho | core que fans le meurtre de Cfa il 
fut la même rime; il dit une chofe n'y eût point eu de proforiptions. Il 

qui a befoin d'être éclaircie. Si Céar | refte donc à difcuter quelle a été la 
n'eut pas été aflaffiné, Augufle fon fils | véritable caufe du trinmvirat & des 
adoptif eût été bien plus aifément le | guerres civiles. Or il ef indubitable 

maitre , & beaucoup plus maître. Il eft que ces differtations ne conviennent - 


DS 


l guère à la tragédie. Qui! après ces 


SOS 


MAXIME. 


Vous la voulez fanglante, & la des douteufe. 
: CIN N A. 7. 
Vous : Le voulez fans peine, & la rendez Bontenf, 
= MAS ME. | 
Pour fortir de fes fers jamais on ne. roupit, 
CIN NA. 


On en PIE | ie fi la vertu n'agit. 


 … +. . ne ce dore. aimable 
Et ceft toujours pour Rome un “bien ineftimable. 
CINNA 
Ce ne peut être un bien qu'elle daigne eflimer,  : 
Quand il vienc d’une main lafe de Poprimer. 
Elle a le cœur trop bon pour fe voir avec joie 
Le rebut du tyran dont elle fut la pioiss ; 
Et tour ce que la > a d 7. 
Le hait trop puifamment pour aimer Les préfens, — 
MAXIME. 
Donc pour vous Emilie eft un objet de haine? 
CIN NA : 


‘La recevoir de lui ine feraît une gène: 


vers: sais je le pour vous en | fois je ne propoie cette idée que com- 
foire paré: = Je vous donne Emile: me un doutez; mais je crois queles 
Cine differte ? il neft pas troublé? & ? combats du cœur font toujours plus 
ill le fera enfuite. Quel eff le lecteur qui À sine que des Le. ef 
nes pas à de jsientes agitations 
dans un te où Si Gnna les. 

éprouvait. ; f Maxime s € apercevait, < el 2 au 
‘cette fituation ne ferait - elle pas plus | une t 
: naturelle & plus théatrale 2. Encor une 


_P. Corneille. Tome É 


Mais g) quand j'aurai vengé Rome des maux foufferts, 
Je faurai le braver jufques dans les enfers. 

Oui, quand par fon trépas. je laurai méritée, 

Je veux joindre à fà main ma main enfanglantée, 

y ) L'époufer fur fa cendre, & qu'après notre effort 
Les préfens du tyran foient le a de fa mort. 


TRES 


MAXIME. 


Mais dooeces ami , que VOUS rss lu bat 
Teint du fang de celui qu'elle aime comme un père ? 


Car vous n "êtes pas homme à 


EF 1à violenter, 


CINNA 


s ) Ami, dans ce . où peut nous écouter». 
Et nous parlons peut-être avec trop d’imprudence. 


douvas vengé Rome des 


= es SE S 
4) Quand 
maux Jonfferts. | L'efpritde notre langue 
ne petinet guère ces participes. Nous 


ne pouvons dite des six “fouferés, 


comme on dit des aux pullés. Soufferts 


# Joufferts: 


il frait à fonhaiter que cet 


| exemple de Corneille eût Fait une règle; 
… d langue y gagüerait ne marche plus. 


pie 


elpérer s aucun remors : : L ait | 


qu'il en eût quand Augufte lui à dit 


. cœur humain eft ainf fait: 


_peu Fautive.. > 
pas vraifemblable que. Pon confpire. & = Se 


qu'ii pattagerait l'empire avec lui. Le 


il fe laife_ 


toucher par le fentiment préfent des. 
“bienfaits ; ; & le fpetateur n'attend pas 


= Fun. homme | qui s'endufcit lorfqu'il. 
fupole, par quelqu'un; les #aux quelle ! Re + 


dévrait être attendri, qu'il s'attendrira 


après cet endurciflèement, Nous donne- À 


tons plus de jour. 
P J 


24 fuite. 


5). Ai, dans | ce pris cn pus ! nous - 


éme palais déclaré qu Pit 41 


veut époufer Errilie fur La cendre d’ Ausuj- 
te? Cette. conclufon. de: late paraît: un. 
On fent affez qu'il n'eft 


à ce doute dans ia: 


d'un partent . un autre: mais 
à cette confidence, il ne falait donc pas 
y dire tons fes fecrets. Il valait mieux 
motiver la fortie par la nécefité d'aller 
tout préparer “pour la: mort. - d'Aupife; 
-c'eût été une raifon valable & intéref- 
fante , & Le Fe ue -en eût 
-sedoublé, 


beaucoup à Cinna: maintenant © ef Ci 


G le lieu où tls font ef À wa propre | 
te que ie cœur fe déclare. Lors qu” ainfi 
en s’intérefle tour à tour pour les partis 


.contraifes , 


| plufieurs gens de lettres regardent Cinne 
- plutôt comme un bel ouvrage que comme 
une tragédie intéreffante.… : 


na qu'on hait, c'eft en faveur d'Auu/- 


on ne s'interefle en effet 


pour perfonne : c'e ce qui fait que 


_ #03 il peut donc croire que Œrra peut 


_& Moxime penvent préfumer qu'Æmile. 


craindre. I’ doiti _ Emilie fera: 


PEN ARR PRESS AS si 


FA CG E LT. 


SCENE PREMIERE 


MAXIME, EUPHORBE. 
MAXIME. 


1. MEME il m'a tout dit, leur famme eft mutuelles 
Il adore Emilie, il eft adoré d’elle ; 

æ) Mais fans venger fon père il y peut afbirer;. 

Et ceit pour l'acquérir qu'il nous fait confpirer, 


EUFHORBE 


BY Je ne nétonne. plus de _ cette. violence. 
Dont il contraint Aupulte à garder fa cs + 
. €) La ligue fe rompraît, s’il s’en était démis, 


Se 
a) Mais Jans venger Jon père ül my | à li, foit qu'il cède aux bienfaits 
peut afbirer. | Cependant Maxime a été | d'Areufte , foit qu'il l'affaffine. 
témoin qu'Augufte a donné Emilie à Cr. : D) Je ne nétonne plus de cette miolen- 
ce. | Le mot de violence eft pent-être 
trop fort. Cirna a étalé un faux zèle, une 
Fourbe éloquenté ; eft-ce 1à de la viotence ? 
— ©) La ligue Je romprait , s'il s'en était 
dénis. ] On fe démet d'une charge, dun 
Robe > d'une dignité, 


afpirer à elle, fans tuer Augujte. Cinna 


ne tiendra pas contre un tel bienfait. 
Maxime Surtout. Wa. sulle raifon de | 
penier le contraire. ; puifqu il. ne fait. 
point encore fi Einilie cède on. non à Be 
bonté d'Asgufle; & Cinna peut. penfer 
qu'Ernilie fera-touchée , comme il com- 
mente lui-même à l'être. Cinne doit fans 
doute Pefpérer., & Maxime doit. 1e. 


, mais on ne fe 
me Se dune. puiffance. L'auteur. 
ni ie ici, que la ligue fe difiperait. 
f 4ugufle renoncait à. l'empire. Mais 
ce vets, 
Le. ligue. . rormprait Un s'en. étais 
Hétnis 


Et tous vos conjurés deviendraient fes amis. 
MAXIMNME 

Ils fervent d) à l’envi la paffion d'un homme, 

Qui nagit que pour foi, féignant d'agir pour Rome; 

Et moi par un malheur qui n'eut jamais d'égal, 
LE Eee frvir Rome, & je fers mon rival 

| EUPHORBE. 

Vous ètes fon rival : 


—. .. Oui, jaim à maitrefle. 
Et Vai caché toujours avec afez d’adreñle.  _— 
Mon ardeur inconnue, avant que d’éclater, 

Par quelque grand exploit la voulait mériter ; 
Cependant par mes mains je vois qu ’l me l’enlève 5 
Son deflein fait ma perte, & ceft moi qui l’achève. 
Javance des fuccès dont jattens le trépas, 

Et pour m “affafiner je. lui prète mon bras. 

f) Que Famitié me plonge en un malheur extrême! Fe 


f) Que l'amitié me plonge en un mal- 
beur extrême. | Ni fon amitié, ni {on 


…. fait entendre, fi. Cana s'était démis 
de cetie ligue, païce que cet 7] tombe 
fur Cnna. C'eft une faute très légère. 

d)UHyc avait, abs on. a {ubftitué 
à l'envi. 


amour n'intérefle. J'ai toujours remarqué. 

que cette foène eft froide authéatre; 

la raifon emeft que l'amour de Maxime 

) Oui ane Fe “eft infipide. On aprend au troifiéme aëte 
Avec affez d'adreffe. 

Ces: vers de comédie, & cette manière 
froide. d'exprimer qu'il ef ue de 
Cinna, ne contribuent pas peu à la- 
viliffement de ce “perfonnage. ue : 
-qui weft pas une grande pañon , . n R- 
-pas théatral.. 


que ce Maxime ef amoureux. Si Orefle 
dans l'Andromaque n'était rival.de Pirrus 
qu'au troifiéme aéte , la piéce. ferait froi- 
de. L'amour de Mexime nef in 
effet, & tout fon rôle nef 
d'un Riche fans aucune paffion théa- 
-trale. ee 


. 1 N N A, 


EUPHORBE. 
L'iflue en cft ailée, agiflez pour vous-mème ; 
D'un deifein qui vous perd rompez le coup fatals 
| g) Gagnez une maïtrefle accufant un rival. 
Augulte à qui par là vous fauverez la vie, 
Ne vous poura jemais refufer Emilie. 


__ ME IM E 
Quoi, trahir mon ami! 


EUPHORBE. 


L'amour rend. tout permis 3 
h} Un véritable amant ne connait point d'amis, 
Et même avec juftice on peut trahir un traitre, 
Qui pour . une maîtrefle ofe trahir fon maître. 
Oubliez l'amitié comme lui les high 
 - MAX I M E 
Ceft un exemple à fuir que celui . Ports, 
EUPHORBDBE. 

Contre un fi noir deffein tout devient légitime. 
On nef point criminel quand on punit un crime. 

MAXIME. | 
Un crime par qui Rome obtient fa liberté! 


eo une. maiéreÎfe gocnfant um | ce terme de vérifable amant à font tirés : K 
#i00!. F H le par la confruétion 1e des romans de. ce-tems - furtout 


re le véritible amant. . 
Nous : ne > trouverez jamais ni ces maxi- A )} 
 : — Ses mes, ni ces mots, oéifables amians ; _ 
b) Un véritable un ne connait PoinE “ONUS “Gmans., ons Racine. Si vous €n- 
d'amis. À. En général, ces maximes & | tendez par véritable amant, UA homme 


ECS me eu 
TR 


ie. 


Le fien, & non la gloire, 


Sous la caule publ 


Peut-ère qu'il prétend , 


Et par h nous vVerrions 


agité d'une pafion effrénée . furieux 
dans fes défirs, incapable d'écouter lz 
sn = da vertu, la bienféance, #- 
ne ien. de à tout cela; il: ef de: 
arie-t-il de fon 
ef l: 


amour. De “plus il 
-& fon confident.; Al doit sé être douté 
que Cnna aime Emilie: äl voit: ad | 


Craïgnez tout d'un efprit fi plein de lâcheté. 
L'intérèt du pays n’elt point ce qui lengages 


Il aimerait Céfar … s'il n° était. amoureux; 

Et nef enfin qu'ingrat, & non pas généreux. 
Penlez-vous avoir là jufqu'au fond de fon ame? 

ique il vous cachait fa flamme, 


on ambition. 
après la mort d'Odtave , 
Au lieu d’affranchir Rome, en faire {on efclave, 
Qu'il vous compte déja pour un de fes fujets, 
Ou ques fur votre perte il fonde fes projets. 
MAXIME. | 


Mais comment l’accufer fans 1 nommer tout. Je refte ? 


a trahi 
Ceux qu'engage avec nous le feul bien du pays. 
D'un f lâche defléin mon ame cft inçapable, | 
H perd trop d’innocens, pour punir un coupable, 
Jofe tout contre lui, mais je crains tout pour eux. 


ami de Gnsa | 


dabeurss 
GÉ D L E. ACTE JII. 


ORB E. 


anime fon courage - 


gufle a donné Emilie à Cimmns était 
alors quil dévait éprouver le fentiment 
À la jose Ni les remors d: 


pos R LE ar AUS DUREE GES Je Qu 


EUPHORBE 
Augufte s’eft laffé d’ètre fi rigoureux. 
En ces occafions ennuyé de fuplices , . | 
Ayant puni les chefs, il pardonne aux complices, 
Si toutefois pour eux vous craignez fon couroux ; 
Quand vous pi a parlez au nom de tous. 


MA Tr M E. . 

Nous en Vain , & ce nef que te 2) 
De vouloir par fa perte acquérir Emilie ; - 
Ce n'eft pas le moyen de plaire à fes beaux yeux, 
Que de priver du jour ce qu elle aime le mieux, 
Pour moi, j'eftime peu qu’Augufte me la donne ; 
K) Je: veux gagner fon cœur plutôt que fa perfonne, 
Et ne fais point d'état de fa pofñleflion, 

Si ; je nai point de part à fon afecion 

Puis-je la mériter par une triple offenfe ? 

Je trahis fon amant, je détruis fa vengeance ; | 
Je conferve le fang qu’elle veut voir périr ; 

Et j'aurais queique efpoir qu’elle me pût chérir ! 

É UP H O RBE. 

1 ) Ceft ce de dire vrai je vois difficile, 


D Ce. “a que fie, : vérs Re it 
digne dela tragédie. SR 

© Plaire à Jes beeux Jeux, expre 

Ce qu *clle aime le DIEUX + 


 Je‘confervele Jans qu'elle Dee Tor r péri. 
Périr un fangeft un barbarifme. Ces fau- 


tes ont d'autant plis fénties que la fcène 
eft froide. … 


L’artifice 


%. Je veux gone Jon cœur. plutôt que 


fe 2 Jonne. 1 Remarquez qu’ on ne. sir 


5 amant qu'on eft für 

era réputé. “Pourquoi Oreffe intéref- 
fe-t-il dans And omaque? c'ef que Racine 
a eu le grand art de faire éfpérer qu’ '0- 
‘refte: ferait aimé. Un amant toujours 


‘| rebuté par fa maîtreffé, ef toujours 


L’artifice pourtant vous y peut être utile ; 
H en faut trouver un qui la puife abufer ; 
Et du refte, le tems en poura difpoles. 


MAXIME. 


+ 


Mais fi pour s’excufer il nomme {à complice; 
S'il arrive qu’Aueufte avec lui la punifle , 

Puis-je lui demander, pour prix de mon raport , 
Celle qui nous PESTE à confpirer fa mort ? 


Que pour les farmonter il des fi Fr — 
J'efpère toutefois qu’à force d'y rêver. … 
MAXIME. 
Eloigne-toi, dans peu j'irai te retrouver. 
#) Cinna vient, & je veux en tirer quelque chofe : 
Pour mieux réfoudre après ce que je me propole. 


auf par Ie fpedtateur , à moins qu'il l plus le ie de comédie que le confident . 
ne refpire la fureur de la vengeance. | tragique. =. ee 
Point de vraie tragédie fans grandes #3) Cinna vient, CS je veux. en. tirer 
pañons. : quelque chofe. ] On ne voit 

1) C'ef ce. què à dire 727 je vois fort |. veut -#rer de Cinna 
dificile. ] Cette manière de. répondre À - inftruit que. Cine € Pa tiyal , il 10= 
une objettion préflante fent un peu kit déja. = 


P, Corneille, “Tone JL. | . = Ehh 


à nc ARÉRNR OS 


n) Esilie € Célrs lun EŸ l'autre 
me gêne. | C'eft là pent-être ce que 
Cinna devait dire immédiatement après 
la conférence d'Augulte. Pourquoi a-t-il 
à préfent des remots ? s'eftil pañlé 


S'COENE 
CINN A, MAXIME. 


: MAXIME 
Ous me femblez penfif,- 
& INNA. 


= : FRS RC EEE 
RTS ee = RO ER 


M AXIME. 
Puis-je d’un tel chagrin favoir quel eft l’objet ? 
CIN NA. 
z) Emilie & Céfar; lun & Pautre me gène ; ; 
L’un me femble trop bon, Pautre trop inhumaine. 
Plût aux dieux que Céfar employât mieux fes foins , 
Et s’en fit plus âimer, ou m aimât un peu To. 
Que fa. bonté touchât da beauté qui me charme, 
Et la pût adoucir comme elle me délarme! 
Je fens au fond du cœur mille remors cuifans, 
Qui rendent à mes yeux tous fes bienfaits préfens. 


quelque chofe de nouveau qui ait pü 


prononcer. Je fuis bien loin de = Le 
Jui enl ! donner? o demande “toujours. ee 


mprefion ? Il à été perfides il s’eft 
obftiné dans {a perfdie. Les remots font 


II. 


Cent pas fans djet. 


le partage naturel de ceux que l’em- 
portement des paflions entraine au cri- 
me, mais non pas des fourbes confom- 
més, C’eft fur quoi les lecteurs qui 
connaiflent le cœur humain doivent 


jugement 


Les un. 1 Pour. 


fait re à fa maîtrelle 2 ? Il ef utile 4 


d'obferver ici que dans beaucoup de tra, 
gédies modernes on met on les dieux à 


Cette faveur fi pleine, & fi mal reconnue , 

Par un mortel reproche à tous momens me tue. 
Il me femble fur-tout inceflamment le voir 
Dépofer en nos mains fon abfolu pouvoir, 
Ecouter nos avis» m’aplaudir, & me dire : 
Cinua , par vos confeils je retiendrai l'empire, 
Mais je le retiendrai pour vous en faire part: 


Et puis. ee in 


Un mat ble - à a nes me “le ; 
 L’horreur qu’elle a de lui me le rend odieux ; 

Des deux côtés j'offenfe o) & ma gloire & les dieux. 

Je deviens facrilège, ou je fuis parricide ; 
Et vers l’un ou vers l’autre il faut ètre perfde. 

MAXIME. 

p) Vous n’aviez point tantôt ces: agitations ; 5. 

Vous. parailez plus Ferme en ; 

Vous ne fentiez au cœur ni remots, ni reproche. 


la fin du vers à caufe de la rime. Marlius 
dit qu'un homme ‘tel que ni partage Ja 
vengeance avec les dieux; un autre, qu’il 
punit à Pexemple des dieux : un troifé- 
me, qu'il s’en prend aux dieux. Corneille 
tombe rarement dans cette faute puétile, 
2 Vons waviez point tantôt Ces agi- 


1 Vous Voyez que: Corneille abien 


_ fenti l'objettion. Maxime demandeà Cinaa - 
KT ce que tout le monde lni demanderait. 
} Pourquoi avez - vous des temors fi tard ? 
) qu'eft-it Survenu qui vous oblige à chan 


TR ta GET DIE. Acr: 1 


-défefpoir: joint. aux confits N Euphorte 
Petit. déterminé F non pas à 
| Jateut 5; CAT cela ef bas ; petit & 
intérêt, “mais à laiffer deviner la conte 
ration par fes emportemens, Re 


un ue. Ù 


: 0$ intentions 


gerainf? Il veut en fer quelque chofe, 
& cependant iln’en tire rien. S'il vou- 
Jait s'éclaircir de la paMion d'Ewihe, 
n'aurait il pas été convenable que d'a=- 
bord. il eût foupconné leur intelligence, 
que Cine la lui eût.avouée, que cet 
aveu let mis au défefpoir, 


à étre dé- 
& fans 


S A 


For 


: > & Is intnees mortels de fa ruine À 


CINNA. 

g) On ne les fent auffi que quand le coup aproche; 
Et l’on ne reconnaît de femblables forfaits : 
Que quand la main s’aprête à venir aux effets, 
‘L'ame, de fon deflein jufques-là poffédée, 
S’attache aveuglément à fa première idée ; 
Mais alors quel efprit n’en devient point. troublé? 
Ou plutôt quel efprit n’en et point accablé ? 
Je crois que Brute même, à tel point qu’on le prife, 
Voulut plus d’une fois rompre fon entreprife, 
Qu’avant que de fraper elle lui fit fentir 
Plus d’un remors en l'ame, & plus d'un repentir. 

| : MA XIME. 
Il eut trop de vertu pour tant d'inquiétude ; 


q) On ue Les fent aafft que quad le coup . 


aproche. | Oui, fi vous n'avez pas recu 
des bienfaits de celuique vous vouliez 
affaffiner : mais fi entre les préparatifs 
du crime @ la confommation, il vous 
a donné les plus grandes marques de fa- 


venir, vous avez tort le dire qu’on ne fent 


des rémors qu'au moment de l'4ffaffinat. 


:* Un coup n’approche pas ; reconnaître 
des forfaits n'eft pas le mot propre ; er 
venir aux effets cit faible & profaique. 

IL fera peut. être utile de faire voir. 
comment Shakefpenr Hxa nte ans ae 
vant exprima le même fent 


même occafion. C’eft Brutus prêt à. at. - 


finer Céfur. 


*# Entre le deffein & l'exécution dune 


S chofe f terrible, tout l'intervalle n’eft 
» du fin rêve Le génie de Rome 


des. hommes de ee 


» femblent tenir confeil dans notre ame 


» bouleverfée : cet état funefte de l'ame 
» tient de l'horreur de nos guerres ci- 


Fe) VAI. 


Bernveen the tie of a drendfal thing, 
And the frft motion, alle the interimis, 
Like a fantalina, or a hideous dream Te. 

- Je ne préfente point ces objets de com- 
pataifon pour égaler les irrégularités 
fauvages & capricieufes de Shake/pear à 


la profondeur du jugementde Corneille , 


mais feulement pour faire voir comment A 
ex dire 
. Qu'il me foit 


oulement permis ter encor qu'à 
_ l'aproche deces grands événemens, l'a 


gitation qu’on fent eft moinsun = 


qu'un trouble dont lame eft faiñe ? ce 


n’eft point un remors ne er 


| TRAGÉ on Ace II ë 


? 


Ji ne foupconna point fa main d’ingratitude; 
Et fut contre un tyran d'autant plus animé, 
Qu'il en reçut de biens, & qu'il s’en vit aime. 
Comme vous limitez faites la mème chofe, 
Et formez vos remors d'une plus jufte caufe, 
r) De vos. lâches conféils, qui feuls ont arrèté 
Le bonheur renaiflant de notre liberté. s) 

C'eft vous du 


ui. qui nous Pavez Ôtée, 


Et n'eût jamais hu. qu'un intérèt lég 
De vengeance. ou d'amour l'eût remife en danger. 
_N’écoutez plus la voix d’un tyran qui vous aime, 
Et vous veut faire part de fon pouvoir fuprème; 


x ) Dewos läches confeils. ] Voilà Ê pe 
Forte critique du. rôle qu'a 30 é _C 
dans la conférence avec Augufle : 
Cinna n'y répond-il point. Cette foène eft 
un peu froide, & pouttait être très-vi- 

ve ; car deux rivaux doivent dire des 
 chofes intéreMantes, où ne pas paraître 
enfemble; ils doivent être à la fois dé- 


raifonner. 
s) Arrêter un bonbeur renuiflant, l'ex- 
prefMion eff trop impropre. 

&) Entendez crier Rome à wotre cdté. 1 
Cela ef plus froid encore, parce que 
Mine Fait ici Pentoufiafte mal à pro- 


dit. Maxime parle en rhéteur : il devrait 


Mais :) entendez crier Rome à votre côte, 


prêt d’éclater » fe retenir. Ileft bienloin 
na | d'être. un véritable anant,. comme le “difait 
au 


-au fecond ae : 
fans & animés ; maisiciils ne fontque 


VOUS pas Augufie ? Veut-il par -1là faire 


Le prétexte de plus de Paffafiner. 7. ce cas 
voilà deux. célérats qui cachent leux 


pos. Quiconque s 'échanffe trop, 5 “réfroi- 


épier avec une douleur fombre toutés les 


. paroles de Cinna, paraître jaloux, être ts, — : 


fon confident ; : il aneft ni: un vrai romain, 
ni un Vrai conjuté , ni Un vrai amant; 
il n’eft que froid & faible : 
changé d'opinion ; car il difait à 


ila mème 
Cinna 
Pourquoi voulez-vous 
aflafliner Argufle, plutôt que de rece- 
voir de lui la liberté de Rome ? Et à 
préfent il dit : Pourquoi n'affaffinez- 
perfévérer Cinn dans le crime , afin 
d'avoir une raifon de plus pos être on 
délateur, comme Cru à woul 

cher Aupwfle d'abdiquer, 


bañle perfidie par des raifonnemens füb- 


Renmoi, ren moi, Cinna, ce que tu m'as bté; 

Et fi tu m'as tantôt préféré ta maitrelle, 

Ne me préfére pas le tyran qui mopreffe. 
CINNA. | 

Ami, n’accable plus un elprit malheureuxs 

z) Qui ne forme qu'en lâche un deflein généreux. 

Envers nos citoyens je fais quelle el ma faute, 

Et leur rendrai bientôt tout ce que je leur ôte: 

Mais pardonne aux abois d’une vieille amitié 

Qui ne peut expirer fans me faire pitié; 

Et laifle-moi, de grace, attendant Emilie, 

Donner un libre cours à ma mélancolie: | 

Mon chagrin timportune, & le trouble où je fuis 

Veut de la folitude à calmer tant d’ennuis, 

Vous doute ronde compte à lobes oran ble 

De la bonté d'Otave, & de votre faible. 

L'entretien des amans veut un entier fecret. 

x) Adieu. Je me retire en confident difcret, 


Eee 
4) Voilà Cyns quife donne lui-même ? foène par un vers de comédie » & en. 
le nom de füche, & qui par ce feul mot | fe retirant comme un valet à qui on 

détruit tont l'intérêt de la piéce, toute | dit qw’on veut être feul. L'auteur a en-: 
la grandeur qu'il. a déployée dans de. _ tiérement £ ctifié. e-ré le dé Maxime : 
premier adte. Que veulent dire les aboés. ilne futile re ardér que comme un. 
d'une vicille amitié qui lui. ait pitiés  perfonnage qui fert À faire valoir les 
quelle façon de parler! & puisilparle ! autres. 

de fa wélancolie ! — 


-ÿ) Voici le cas où un monologue ef 
x) Adieu, je mererireen confident dif- | convenable. Un homme dans une fitua- 
eret. ] IL finit fon indigne tôle dans cette ? tion violente peut examiner avec lui: 


Le RU sy veus 
À Ly 


mêmele danger de fon entreprife > l'hor- 
reur du crime qu'il va comettre, écou- 
ter ou combattre fes remorss mais il 
fallait que ce monologue Füt placé après 
qu'Augufte l'a comblé d'amitiés & de bien- 
faits, @ non pas après une feène froide 
avec Maxi 


: faillér JT Ce vers ne prouve-t-il pas ce 


TR AGÉDIE. Acte III 


CE N 
CINNA Jul 


D'ou un plus digne nom au à empire 
Du noble fentiment que a vertu m infpire 
Et que l'honneur opole au coup précipité 
De mon ingratitude ë de ma lâcheté. 


Qv L pete à un amour Equi  . a Z 
Et. que s’il le combat , il n’ofe en triompher. 
En ces, extrémités quel confeil dois-j -Je prendre ? 
De quel côté pencher? à quel parti me rendre ? 

z) Qu'une ame généreufe a de peine à faillir! 
Quelque fruit que par là j'efpère de cueillir, 
Les douceurs de l'amour, celles dela vengeance, 
La gloire d’affranchi Je lieu de ma saiflanc = 
N'ont point aflez d'apas pour flater ma raifon, 
S'il les faut acquérir par une trahifon, 
S'il faut percer le flanc d’un prince magnanime, 


à faillit, 
. Augulte le deffein de quitter 
pire? Sila tant de peine 


2) Qaune ane géré & de. peine. à : 
+ donnait me 
que j'ai déja dit, que ce en pas Le 


+ 2 I. 


mmer FAURE : 


Cinna à donnet à l’empereur desconfeils 
du fourbe le plus déterminé? S'il a 
une ame fi généreufe , Sila tant de peine 
pourquoi n’a-t-il pas se 


pourquoi na-t-il pas fe 1 
fans. remors au. moment dire 1. 


Pour jouir de Le dons , faut-il lafffiner 2. 
Et faut-il lui ravir ce qu'il me veut donner? 
c) Mais je dépens de vous, à ferment téméraire! 
6 fouvenir d’un père! 
Ma foi, mon cœur, mon bras, tout vous ef engagé, 


O haine d'Emilie , Ô 


a) Du peu que je Juis. | Ce difcours ef 
dun vil domeftique, & non pas d’un 


fénateur romain : il achève d’avilir fon 
rôle qui était fi mâle, fi fer, f terrible 
au premieracte. On s’intéreffait à Cire, 
& à préfent on ne s’intérefle qu'à 4x- 
gulle. : 

_ b)Ocouplo  srabifen , 
hoïmine!] ÿ'en reviens toujours à ce re- 


érop iniligne dun 


mors trop tardif; je foupçonne qu'il fe 
- Fait très-touchant, très-intéreant > S'il 


avait été. plus promt, s'il n'était pas 


_ contradidtoire avée. da rage d'é époufer 
. Emilie fur. la cendre d'Augafle. - Métafia= — 
io, dans fa Clermenza di Tito, imitée de 


Cinna | commence par donner des remots 
à Sefus qui joue.le rôle de Cina. 


Qui a) du peu que je fuis fait une telle eftime, 
Qui me comble d'honneur, qui m’accable de biens , 
Qui nc pi pour. régner de confeils que les miens. 
b) O coup! ô trahifon trop indigne d’un homme! 
Dure, dure à jamais lefclavage de Rome! 

Périfle mon amour, périflée mon efpoir, 

Plutôt que de ma main parte un crime fi noir! 
Quoi! ne : mofiecil es tout ces que. Je jure : 


EE 


Fc) Mais je dépens de vous, Ô ferment 


+” . Le 
téméraire! ] Non fans doute, il ne dé- 


pend pas ce ce ferment; c’eft chercher 


un prétexte , & non pas une raifon. 
Voilà un plaifant ferment, que la pro- 


 mefle faite à une femme de hazarder le 


dernier fuplice pour faire une très-vi- 
laine agron ? il devait dire : Les conju- 
rés & moi, nous avons fait ferment de 


venger la patrie. Voilà un ferment ref- 


pedtable. 
d) Et jene puis 7. rien que par Uo- 


| tre Par voire congé ne fe dit plus, 


e devait pas fe dire, pui£ 
du. ce ie —— de congédier , qui ne 
fignifié pas perwettre. Comment un hom- 
me qui n'a pas les fureurs de l'amour, 


PRES ve Vebvevese es eur 
Tr; A 6 ÉE D 1E. Acre IIL 43 


4) Ex je ne puis plus rien que par votre congé. 
C'eft à vous à réglér ce qu'il faut que je fafle; 
Ceft à vous, Emilie, à lui donner fa grace: 
“Vos feules-votontés préfident à fon fort, 
Et tiennent : en mes a Rss fa vie & fa mort. 


=) . cemme Vous, à mes VŒœUx ob 8 
Et puifque de fes loix je ne.puis m’affranchir, 
Faites | éfirs je la uife déchir. 


f plus qu'un amant 


àla es peutil dire 
, Je ne peux rien que par Le congé 
.d'une femme. I Æalait donc le peindre 
dès le premier ae comme un homme 
-éperdu d'amour, forcé par une maitreffe 
qu'il idolätre à à confpirer : contre un mai- 
: tre aw’il aime. C'eft ainfi que Moraftafo 
peint Seftus dans la Clemenza di Tito, 
en donnant à ce Z%us le caradtère de 
VOrefte de Racine. Ce n’eft pas que je 
préfère ce Séffus à Cinna, il s'en Faut 
beaucoup 5. nais fe dis que. le rôle de 
Crna ferai fait 


tue, = 
.e ) Rerdez le comme vous à mes vœux 
exorable. | Exorable devrait fe dire; c’eft 

un terme fonoïe , “intellistble, nécef- 

“faire @digne des beaux vers que dé- 

bite Cinma. IL et bien étrange, qW'on. 
dife smplacable, & non placable; aime inal. 
térable, &non pas ae aléérable ; héros in- 

- domtable, &non héros dertable Ge. 

- F) Mois voici de retour cette belle sahu= 

NE. _ ae nbrinuine Fait russe ; 


par une- paon. furieue : 3 mais if. a joué à Le 


oe Corneille. Tome L _ ee. 


ro 


See. E PF. 


EMILIE,CINNA, FULVIE 


À 


EMI LIE. 
Races aux dieux , Cinna > ma sa frayeur était vaine. 
Aucun de tes amis ne t'a 
Et jpg n ai poi teu lieu de * pou 
Octave, en ma préfence, a tout dità us 5 
Et par cette nouvelle il m’a rendu la vie, 


CINNA 
Le défavotrez-vous ? & du don qu +. me fait 
Voudies: vous retarder le bienheureux effet? 


| E MPE TE, 
Left. ft en ta main, — 
CIN NA | 
Mais pa en la vôtre 
EMIET E. 
_ Je fuis us moi-même, & mon. cœur n ef point antre, 
Me donner à Cinna, ceft nelui donner rien, … 
C’eft feulement Jui faire un préfent de fon bien. 


— CEN NA 
— Vous pouvez. toutefois. … 0 ciel! Jo of ” dire? 


> le a me 2 fours | (ar 7 éces Fades lieux come 
L Ÿ muns. 2 

tire. Rardenr qu'un  . he — b) des faveurs qui |emportent de pe 
peut attendre d’un grand cœur eft du melles. <E ‘Cette. figure n'a pas de. fens en. 
file de Soudéri. Ce. n’eft que depuis Rg- | Français, Les faveurs d'Ausfe Re 


_& __ 2 


ÆMILIS 


Que puise, ê& que crains-tu ? . 
| SES 


Je n'aurais pas cour in mes ni 
Ainf j je fuis trop ji que je vais vous déplaire 3 


€ ef tr p me gèner, parle. 
— CINN A. | 
Il faut vous . 
Je vais donc vous. déplaire, & vous m'allez hair. 

Je vous aime, Emilie, & le ciel me foudroie, g} 
Si Que paffion ne fait toute ma = 


Mas one à | quel | prix Vous me donnez votre ame = 
Et me rendant heureux, vous me rendez infame. 
| Cette Ho d'Augufte . . 
— EMILIE 
- — If fuffit, je dentens , 
Je vois on mené & . tes vœux inconftans. — 
Les faveurs du tyran emportent tes promeflés; h) 
Tes feux & tes fermens cédent à fes careñles ; 


es Rire oublier, mais elles ne les eme - _ 
portent pas.  — dita avec élégance — 


D LT INNA. 


Et ton efprit crédule ofe s'imaginer 
Qu’Augufte pouvant tout, peut aufñ me “donner, 

Tu me‘veux de fà main plutôt que de la mienne; 
Mais ne crois pas qu'ainfi jamais je t’apartienne. 

Il peut faire trembler la terre fous fes pas, 

i) Mettre un 1 roi hors du trône & donner fes. états; À 


Et as in gré or de tout le tire :. 
#) Mais le cœur d'Emilie ef hors de fon. pouvoir 


CE N N À ee 
Auf meft- ce qu'à vous. que je. “veux le devoir, 
Je füis toujours moi- mème, & ma foi L) toûjours pure. 
La pitié que je fèns ne me rend point parjure. 
J'obéis fans réferve. | 
#) Et prens 16 = 
Jai pû, vous le es bre parjure & its crime 
Vous laifer échaper cette illuftre vidtime. _ 
Céfar fe dénouillant du pouvoir fouverain ee - 
Nous Ôtait tout prétexte à lui percer le Lim 


i mirable de ces beaux vers d'Horace.: 
Et cunéio terrarsun Jubaita, 
Prater aérocet arr Catonis. 


2 2) Mettre un vei-hors du trône. | Il y 
LE /2 avait, jelter un roi du trone €T donner 
1f x Les. bats. * Mettre hors ef. bien ‘MOINS ee 
| énergique que jeter, & n'eit pas er re imitation eft d'ant it plus belle, 
°02 une expreffion Ro 

l'oreille. Pourqu 
durée ?-on-dit bien je 


cepe He reçu pee 
An qunse ans les bienfaits & Pa argent 
@ Augufre dont Pépurgne lui a été ouverte. 
| Cette conduite ne femble pas s'accorder - e 
avec cette inflexibilité héroïque. dont le 
Fait EU : 


2 dne.s en-tout.cas: chajler _ été mieux | < 
que mettre hors, en corrigeant 
on affaibli. 

k) Mais Le. cœur d'Esnilie f bors À 
de Jon pouvoir. ] une. Suttion ad- 


La conjuration s’en allait dilfoée . 

Vos delleins avortés , votre haine trompée Fe 

Moi ful j'ai rafférmi fon efprit étonné, 

Et po vous finesse ma main la couronné. 

| . EMILIE: a 
Pour me Énmoler ; thae! Et tu veux que moi-même 
Je retienne ta main ! sai il vive, & que je l'aime! 


ofe Éparence ; 


Ne me condamnez point quand je vous ai = 
Sans moi vous n’auriez point de pouvoir fur f vies 
Et malgré fes bienfaits p) je rens tout à l'amour, 
Quand je veux qu l périle, ou. vous doive le jour: 
Avec les premiers vœux de mon obéiffance ; 


g) Et vous nn pour lui 
r) Une ame généreufe, & que la vertu guide ; 


… … ü faut, -ma ee. Hi toujours pure. 


Ma foi ne pent être _gourvernée par je - 
fus. Foi pure ne < ait qu'en théolo= 


gie, 
sm) Es prens oo par - _ delà FES 


Jerinens. ] Par-delà mes fermens : a 


“dont je.ne trouve que cet exemple, 
IE mériter 
—. Sen “allrit dif ipée. Votre haine. s 


= allit ommpées Cet un barbatifme. 


£ ed so fi ef pas 1Q mot Fee =. do 


de 


l'amour qu'il a pour Vous 


p) “Je veus soût è Laumoir. + Fe ère 
fe refroidit par ces ateumens de Cas il 
veut prouver qu'il a fanisfait à l'amour, 
parce qu 1 veut que le fort d'Aneufle dé- 
pende de fa maîtrefle. Toute cette ti = 
rade paraît un peu obfe cur 


© a) Er vous donner. pos “lu 


em | 7) Une 


Euit la honte des noms d’ingrate. & de perfide; 
Elle en hait l'infamie attachée au bonheur ; 
Et n’accepte: aucun bien aux dépens de l'honneur, 
AM IL TE, 
Je fais gloïre, pour .moi, de cette igrominie, 
: E pie eft : noble envers a pue: 


Les cœurs Se ur i rctats sr pe en ua a. 
CIN N A. 

Vous faites des vertus au gré de votre haine, 
EMILIE . 

2) Je me fais des vertus dignes d’une romaine, 
CINNA. 


Dh: cœur vraiment romain. 


EMIL à 
| Of tout pour ravir 


s) Elle a déja retourné cette ie 
pius d'une fois, 


5) Jemefois. des “vertus dones une: Fe. 
anane.] Ce vers eft beau, & ces fen- 


timens d'Ernilie ne fe démentent j jamais. 
: Plufieurs demandent encor , pourquoi 


Esilie. no ue on 


elle .oft l'ame . 
-pendant elle infpire peu di 


ce-point parce qu'elle n ef pas mal eu- 
seufe? neft-ce point parce que les. fen- : 


timens d'un Brutus, dun Caffus, con- 


viennent peu. à une fille? neft-ce point 


parce que fa Hoitité à à -Fecévair l'argent 


d'Aueufte dément la grandeur d'ame qu’el- 


le afede? n'eft-ce point parce que ce 
rôle n'eft pas tout-à-fait dans la nature ? ? 


cette fille que Balzac apelle une adora- 
ble furie, eft-ellef adorable ? ? C'eft Eri- 
be que Racine avait en vüe, lorfqu'it dit 
dans une de fes préfaces > qu ‘il ne veut 
pas mettre fur le théatre de ces femmes 
qui font des legons d'hér ; 


fublimes ; ; & quand 


on Compare ce qu on Faifait alors à ce feul - 


rôle d'Eyilie, on eft étonné, on & admire, 
4) Hnous Fait Jouveruins Jur leurs grou- 


dire Juprèmes. | Xl faut remarquer 1873 
- plus légères. fautes de langage. 


“On ef 


Une odieufe vie à qui le fait fervir; 

Il fuit plus que la mort la honte d'è être efclave. 
CN NE | 

Ceft lêtreé avec honneur, que de Pêtre d'Odive ; 5 

Et nous voyons fouvent des rois à nos genoux 

Demander pour apuis tels efclaves que nous ; 

Il abaiffe à nos pieds Porgueil des diadèmes ; 

# ) Il nous Bit fouverains fur leurs grandeurs fuprèmes $ $- 

ts dont il nous FR : 


C2 


L'indigne ambition que ton cœur fe propole ! 
x) Pour être plus qu’un roi, tu te crois quelque chofe ? 
Aux deux bouts de la terre y) en eft. il un fi vain, 
Qu'il prétende égaler un citoyen romain? 

Antoine fur fa tête attira notre haïne, 


Jouver ain de, , On 


a re. : qu on y trouve 
même du ridicule, qu'il y a une dif. 


encor moins He 0 far HE “crandeur : 
mais ce qui eft bien plus digne de re- 
marque, c'eft que le fecond vers n’eft 


tance infinie entre un stand roi & un. 


qu'une faible répétition du premier. marchand de Rome, que ces exagera-- 
x) Pour être plus qu'un voi, tu te crois | tions d'une fille à qui Augufte fait une 
quelque chofe ] Ce beau vers eff une con- | penfon, révoltent bien des lecteurs, & 
tradidtion avec celui que dit- Agile au | que ces conteftations entre Cure & fa 
cinquiéme ade. - | maîtrefle furla grandeur romaine, n'ont 
pas toute la chaleur de la véritable. tra” à 
gédie. Le 
ee En efi-il un © vas? À 
IL y avait: 
Fe Aux deux bouts 
devenu proverbe, ne dÜt étre confervé, _ _ : 
& celui d'Augufte facrifié, 3 mais . à ft É A 


Qu'en te courennant. Foi je 
fé MIOÏNS. 
+8) Emilie , où Auoufeatort. In ef 
le vers d'Eilse étant 


En { deshonorant par. l’amour d’une reine: 

2) Attale, ce grand roi.dans la pourpre blanchi, 
Qui du peuple romain, f.nommait l’affanchi, 
Quand de toute l'Afie il fe fut vû Parbitre ; 
Eût encor moins prifé fon trône que ce titre. 
Souvien-toi de ton nom, foutien fa dignité; 

Et prenant d'un romain la générofité, 

Sache qu’il n'en ef point. que. le ciel ait fait naître, 
Pour commander aux TOÏS , &. pour vivre fans maitres 
CINN A. 

a) Le ciel a trop fait voir. en de tels attentats... 

Qu'il hait les affaflins, & punit les ingrats; 

. Et quoi qu’on! entreprenne, & quoi qu’on exécute, 
Quand il élève un trône, il en venge la chute: 

Il fe met du parti de ceux qu’il fait régner; 

Le coup dont on les tue elt longtems à faigner 5 

Et quand à les punir ilea püte réfoudre, 1 
De pareils châtimens n’apartiennent qu’au foudre, 
EMILIE. 

Di que de leur parti toi-même tu te rens, b). 


@ 3) Aïtale ce grand roi. ] Cet exemple : æ ) Le ciel a érop fait voir en detels atten- 
| N) du roi Aitale fcrait peut-être plus con- | fais. ] Cette replique de Css ne paraît 
£ ) venable dans un confeil que dans la bou- pas convenable. Un fujet parle ainfi dans 


Fe 2 che. d'une fille qui veut. venger fon père. À une monarchie; mais un homme du ang 
7 Mais la beauté de. ces vers & ces traits | de doit-il parler en fuje 2e. 
AN tirés de l'hiftoire romaine . font in n très = P_ vens- anti | “Je Ve 
Sa grand plaifir aux eus W'au = s me ke | Cela ne ct ni fran 
(2 : théatre ils téfroidiflent un peu <e. foêne. + çais. ni clairement exprimé, & ces dit 
EN Aurefte cet Aéfnle était un très-petit roi fertations fur Ja foudre ne font plus to= 
£Y de. Pérgame, qui ne poffédait pas un | lerées,  * ee 
pays de trente lieues. 4) Sans emprunter ta vain ee Revoir 


\ 


SO 


ré 


De te remettre au ee à punir Jes tyrans, 
_ Jeneten parle plus, va, fers la tyrannie, 
Abandonne ton ame à fon lâche génie; 
Et pour rendre le calme à ton efprit. flétant, 
Oublie & ta naïflance, & le prix qui t'attend, 
c) Sans emprunter ta main-pour fervir ma colère, 
Je faurai bien venger mon pays & mon père. 
Jaurais déja l'honneur d’un fi fameux trépas , 
Si amour jufqu'icieneñt, arrêté mon bras. 
.Ceft lui - qui foùs tes loïx me tenant al fL 
Ma fait en ta faveur. prendre foin de ma vie: 
Seule, contre un tyran, en le faifant périr, 


Par les mains de fa garde il me falait mourir. 

Je t'eufle par ma mort dérobé ta captive; 

A) Et comme pour toi feul l'amour veut que je vive, 

Jai voulu, mais en vain, me conferver pour toi, 

Et te donner moyen d’être digne de moi. 
Pardonnez-moi, grands dieux, fij 2 me füis trompée, 

Quand jai penfé chérir un neveu de Pompée, 

Et fi d'un faux. femblant mon efprit abufé, 


sa colère. ] Le mot de colère ne paraît peut- 
être pas aflez jufte. On ne fent point de 
colère pour la mort d'un père mis au. nom- 
bre des profcrits il ya trente ans. Le 
mot de-refentiment ferait plus propre : 
mais en poële, colère peut fignifier #- 
dignation PR Jouvenir des inju- 
res, d de r de VENGERCE. 

- d) Et comme pour toi ul Lamour vent 


que je vive. | Je remarque ailleurs que | 


, ee Tome E 


4 
À enter eaRen eTR ILE ane ve op y a EPS PA are 


toutes les phrafes qui commencent par 
comme fentent la differtation, le raifon- 


nement, & que la chaleur du fentiment 


ne ‘permet guères ce tour profaïque. 
Mais eft-ce un fentiment bien touchant, 

bien tragique, que celui d'Emilie EC 
Hop = mêmes 
Deux vivre 


ai pas voulu. tuer Augafle 
parce qu'on aurait tu 


pour toi, €7- je. 527 que “ce ei Éoi qui ba= 
ænrdes ta vie Te = 


KKK 


: s 2; +EÙy tes 
s: sRX PSS fs 


e) À fais choix d'un efclave en fon lieu fupofé. 

Je t'aime tontefois, quel que tu puilfes être; 

Et fi, pour me gagüer, il faut trahir ton maître, 
f) Mille autres à Penvi recevraient cette loi, 

S'ils pouvaient : macquérir à même prix que toi. - 
Mais n'apréhénde pas qu'un autre ainfi m ’obtienne 
Vi pour ton cher tyran, tañdis que je meurs tienne. 


Mes jours avec les fiens. Le: vont. précipiter 
Puifque ta lächeté mofe mé mériter. a 


* 


Vien me voir dans fon fäng & dans le mien bnidhee. — 
De ma feule vertu mourir accompagnée ; 

Ette dire en mourant d'un efprit fatisfait : 

N'accufe point mon fort, c'eff toi Jenl qui Pas faits 


e) À fait choix dun efcleve &de. ] I 


ef trop dur d'apelier | Ciuna gave au 
propre, de lui dire qu'il eftun fils Sup 
pofé, qu'il ef fils d'un efclave : cette 


condition était au-deflous de celle de nos 
valets. 


f) Afille autres à l'envirecevraient cofie 


loi. ] Doit-elle lui dire que mille autres 
affafincraient l emp ereur pour mériter les 
bonnes graces d’une femme? cela ne ré- 
volte-t-il pas un peu? cela némpé- 


che-t-il pas qu'on ne s'intéreile à Em 


Be? Cette préfomption de fa beauté la 
| rend moins intéreffante. Une femme em 
portée par 


révolte au lieu d'intérefler. Ewie a déja 
ditau premier acte, qu’on publiera dans 


nde paffion touche 

beaucoup; “ais une ferai 1e qui ala Va= 4 = 
ait de regarder fa poffeffion commele À Et moi ï 
plus grand prix où Lon puitfe afpirer = 


ltoute lItälie qu'on n'a pt là mériter 


qu'en tuant Auguftes elle a dit. à Cinna, 


> Songe que mes frveurs attendent. ci elle 


dit , que mille Yofaains tueruteñt Augufte 


pour mériter Jes bonnes graces. Quelle 


femme a jamais parlé ainfi ? Quelle dif- 
Férence entree &@& Hertmione, qui dit 


dans une fituation à peu près femblable : 


Quoi! fans qu ele employät : une 
feule prière, 
Ma mère en fa favent arma la Grèce 
entière! ee 
Ses yeux pour leur quer  . , en ais 
_ ans de combats , 
Vient Le VAE rois qu is x ne con- 


à riens que la mott 
d'un parjure, 


Et je charge un amant du Loin de 


mon injure : 


Le 


SR RES LOTS ; ee 
ITR Ce 


% ee dans M une, où tu mr as us. és 

Où la gloire mme fuit qui état. deflinées 

Je meurs en détruifant un pouvoir abfolu, + 

Mais je wvivrais à +0 f tu l'avais mont, = -%..: 

cab 56 AN SA. ee 

+ Hé bien , vous —. voulez , il faut vous fatisfaire, 

Il faut afffanchir Rome , äl faut venger un père, 

1 faut Gr un tyranporter de juftes coupés 

Mais aprenez aiAugaite moi 
Fe) S'il nous ôte à fon gré ños biens, nos j 
fl na point jufqu’ici tyrannifé nos ames ; # 
Mais h) l'empire inhumain qu’exercent vos beautés ; 
Force jufqu’aux efprits & jufqu’aux volontés. 


Ces contradidtions ne font-elles pas tort 
au pathétique, auffi - bien qu'au vrai, 
5 fans lequel rien n'eft beau? 
1 L'empire. nbuinain qu VexercenE Dos 
beautés. ] C'eft ici une idée poëtique, ou 
plutôt une fubtilité. Vos beautés font 
plus inhumaines qu'Asgufle ! Ce n’eft 
pas ainfi que la vraie paflion parle. 
Orefte dans une circonftance femblable, 
dit à Hermione: 
- Non, je vous priverai d'un plaïfir 
f funefte, 


Il peut me conquérir, à ce prix, 
fans danger. 
Je me livre moi-même , = ne jus : 
me venger ! EE = 
C'eft ainfi que s° exprime le goût per- 
fectionné; & le génie dénué de ce goût 
sûr bronche quelquefois. On ne prétend 
“ pas encor une fois rien diminuer de l'ex- 
trême mérite de Corneille 3 mais il faut 
qu'un commentateur nait en vué que la 
vérité & Putilité publique. Au refte la 
fin de cette tirade eft Fort belle. 
g ) il nous ôte à Jon gré 105 biens, nos Madame , il ne mourta que de la 
jours, nos fenunes. ] Mais en ce Cas Au- |” -main d'Orefte. 
gufteeft donc un monftre à étouffer. Ciwzæ :| Tlne s'amufe point à dire que 
nè devait-donc pas balancer; il a donc tés in ras a : 
très-grand to de e dédire. Sesremors |. 
_ me font donc passvrais ? Commentpent 
il aimer “un tyran -qui.ôte aux romains 14 = 
Aeurtschiens, Ieurs femmes & leurs vies i = 


i) Vous me faites prifer ce qui me deshonore ; 
Vous me faites haïr ce que mon ame adore; 

. Vous me faites répandre un fang pour qui je dois 
Expôfer tout le mien & millé & mille fois : 
Vous le voulez, j'y cours, ma parole eft dotées 
k) Mais ma main aufli-tôt. contre mon fein tournée, 
Aux manes d'un tel prince. immolant Votre amant, 
À mon crime forcé joindra mon châtiment; 

Et par cette action dans lautre confondue , 
Recouvrera ma gloire aufli- tôt que perdue, 
Adieu. 


Ris Ses SR ÉSOÉpAO 


3) 7. “he “jure pritr à ce qu 1e des- Le  — dit —  .. ch ef 
honore 3 = | beaucoup trop fort : il n’adore point 4 

Vons me faites hair ce que MON Cu | oufte; il devrait, dit-il , donner fou fans pour 
adore. | À luiwmille 7 mille fois. [1 devait donc ètre 
Prifer n'eft plus d’ufage. Fe. ne prife très-touché au moment que ce même A1- 
point ici ie aétion ; Hi il la con- .! gffe lui donnait Eire. U luia confeilté 


EMIL 


\., Ous avez 


Qi ce de mai 


LE, FULVIE 


FULVLE 
mis {on ame au “défePoir. 


ALL LE 


met , où. uive . devoir, 


“FUEVIE. 


Hélas ! cours après lui, Fulvie; 
Et fi ton amitié d 
Arrache. dui du cœ 
Di-lui. 


Qu'en fa 


Ah c’eft faire à à m 


Et quoi  . . 


de garder l'empire pour laffaMiner, & il 
voudrait donner Di vies Dour lui par 


&) Mais 0 Mini  . contre 6. 
Jein tournée, | Ces derniers ver 


Il va vous obéir aux dépens de fa vie. 
Vous en pleurer ? 


EMILIE. 


aigne me fecourir, 


ur ce deleis de mourir 7 


FULVIE. 


faveur vous laiflez vivre Augulte ? 


EMILIE. 


a haine une loi trop injufte, 


-FEULVIE. 


s récon= | 


Kkk ii} 


Et mes “mains de contre son 
fin tournées &e. 


OR  ficepère même avait ph li 


_ EMILIE 
Qu'il achève, & dégage fa foi, 
1) Et qu'il choififfé après de la mort, ou de moi. 


Fin du froifiéme aële. 


2) Et qu'il choifife après de lwsmort où 
de moi. | Ge font-là de ces traits qui por- 
taientle docteur cité par Balzac, à nom- 
mer Emilie adorable furie. On ne peut | 
“guères finir un a@8 d'une manière plus 
“grande ou plus tragiques & & Aie | 


avait une raifon plus preffante devou- : 


“loir Faire. péri Augulle, celle m'avait ; 
apris que depuis peu Awgyfoa fait mou- | 
rit fon père, felle avait connu ce père, 
demander 


. vehgeance, ce rôle ferait du plus grand 


intérêt. Mais te qui peut détruire tout 


l'intérêt qu’on prendrait à Emilie, c'e. cé 2 
la fuppoñtion de Vanteur qu'elte ef 
adoptée pat Awgwyfe. On devait chez les 
-romhins-autant &plus d'amour filial à 
un père d'adoption qu'à un père quine 


l'était que par le fang. Æwihie-confpire 
contre Augufle fon père &: fon bienfar 
teur au bout de trente ans, pour ven“ 


ger Zoronius qu'elle n’a jamais vü. Alors 
= FRERE ? RE : Z =” > É > ER 


Rés 


SCENE 


Quoi, 


Les deux. que j'honorais du 


cette Furie n’eft point du tout adorable ; : 
elle eft réellement particide. Cependant 
gardons - nous bien de croire qu'Exihie 
malgré fon ingratitude, & Cinna malgré 


fa perfidie , ne foient pas deux très-beaux 
_ rôles : 
_admirables. 


a) Svigneur, + récit. “même. en parags 


che fubalterne ; un efclave afffanchi, 


+... ce que tu me . Fa foie 
 EUPHORBE. 
a) Seigneur, le récit même en paraît efroyable, 
On ne conçoit qu'à peine une telle fureur ; 
Et la feule penfée en fait frémir d'horreur. 
FOCUS T E. 
mes plus chers amis ! quoi 


tous deux étincellent de traits | 


Æ oyable. I ef trie qu'un f bas Eñ |. à 
se ee ; qui et un sefort trop: mince à 
paraifle avec Azgufle, & que Panteur SRE ES 


E IV 


PREMIERE 


AUGUSTE, EUPHORBE, POLYCLETE, 
Gardes. . | 


ef incroyable, 


( uoi, Maxime! 
me! _ 


À qui j'ouvrais mon cœur , & dont avais fait choix 
Pour les plus importans & plus nobles emplois ? 


ge: 


n'ait pas tronvé dans la jaloufe de Aa 
xime, dans les emportemens que fa paf- 


- ion eût dû lmiinfpirer, ou.dans quel- 


qu autre invention tragique , de quoi 
fournir des foupcons à Azgujle. Si le trou- 
ble Cana , . de He 


trop tfivial. — 


Après ‘qu'entre leurs mains j'ai remis mon empire, 
Pour m'arracher le jour l’un & l’autre confpire ! 
Maxime a vü fa faute, il men fait avertir, 
Et montre un cœur touché d’un jufte repentir; 
Mais Cinna! S à. E Ss 
j ÉUPHORBE 
Cinna feul dans fa rage s’obftine, 
Et contre vos bontés # ) d'autant plus fe mutine; 
Lui feul combat encor les vertueux efforts 
Que fur les conjurés fait ce. jufte remors; 
Et, malgré les frayeurs à leurs regrets mêlées, 
Il tâche à raffermir leurs ames ébranlées. 
| AUGUSTE. > 
Lui feul les encourage, & lui feul les féduit ! 
O le plus déloyal que la terre ait produit! 
O trahifon concûe au fein dune furie! 
O trop fenfble coup d’une main fi chérie ? 
Cinna , tu me trahis ! Polyclète, écoutez, 
[ 4 lui parle à loreille. ] 
POLVYCLETE 
Tous vos ordres, Seigneur, feront exécutés, 
| AUGUSTE. ; 
Qu'Erafte en mème tems aille dire à Maxime 
Qu'it vienne recevoir le pardon de fon crime 
SCENE 


b) D'autant plus Je mutine.] Ce mot parlant des enfans. Ce n'eft pas que ce D : 
eft faible après l'expreflion, 31 sobffine | motwwiné, employé avec art , ne puifle S 


dans Ja rage. L'idée la plus forte doit | faire un très-bel effet. Racwea dit, { 
toujours être la dernière. De plus, / Enchaîner un captif de fes fersétonné, F° 
“mutiner contre des bentés , eft une expref. | Contre un jougqui lui plaît vainement (Ÿ 
fion boutgeoife ; on ne l’employe qu'en |  mnutiné. _. . à A 


ee 


SC AN À ILE 


AUGUSTE; EUPHORE : 


» EU PH OR Le € D 
nn Pa jugé 5 “grand Pour ne pas s’el puñir, : 
À peine du palais il a pô revenir , 
Que , les yeux “égarés - & FAR Hoche ; 
Le cœur gros “de Houpirs, ots à. | 
_<1l'détéfle M vie & ce complot : maudit; ” 
Men aprend Pordre entier tel que je vous l'ai hs 5 
Et m'ayant commandé que je vous averti , 
as ajoute : Di-lui que je me fais jufhce, 
Que je Pignore point ce que J'ai mérité; 
Puis foudain dans le Tibre il s’eft précipité, 
Dont: Peau groffe & rapide ; & la nuit aflez noire, 
Mont ‘dérobé a fin def “tragique “hifoires = 
. AVGUSIE 
Sous ‘ce preffant remots il a trop fuccombé , 
Et s'eft à mes bontés lui - mème dérobé. 
Il n'eft: crime ‘envers moi qu'un repentir n’efface ; 
Mais puifqu'il a voulu renoncer à ma grace, 
Allez pourvoir au ‘refte, & faîtes qu'on ait foin: 
De tenir en lieu für ce fidèle témoin. 


NS  D'uviant- plus exige un que 5 cel une onale même reproche à faire 
phrafe qui. n'eft pas. achevée... dans Phèdre. Point.du touts elec 
=: dt: Da. jugé trop. grand. pour. ue. pas. minelle, elle. calomnie. Hypolites 5 mais 
s'en punir. | On ne peut nier que ce Biche | ele nc dit] pas. une: faufle nouvelle ; c'e 
_ & inutile menfonge dEuphorbe ne foit | cela qui eft petit & bas. 
indigne. de la tragédie, Mais, dirat-on ; A 


_ rite rose 


S16 A NE 1% 


AUGUSTE Rule 


C- à qui voulez-vous -déformais que je fe 4 

Les fecrets de mon ame. & le foin de ma vie? 
 Reprenez le pouvoir. que. vous. m'avez. commis, 

Si donnant des fujrts il ôte les amis, — 

Si tel eft le deftin des. grandeurs fquveraines | . 

Que leurs plus: grands bienfaits. n’attirenc. que des. haines ; 
Et fi votre rigueur les condamne à chérir : 
Ceux que vous animez à les faire périr. 

Pour elles rien neft für ; qui peut tout, doit tout craindre. 

Rentre en toi-même, Odave, & celle de te plaindre. 

Quoi, tu veux qu'on t épargne , & n'as rien épargné! 
Songe aux fleuves de ang où ton bras s’eft baigné , : 
e) De combien ont roust les champs de Macédoine, 
Combien en a verfé la défaite d'Antoine, 

Combien celle de Sexte ; & revoi tout d’un tems. 
_Péroufe au fien noyée & tous fes habitans, : : 
Remets dans ton. efprit » après tant de-carnagess. 

De tes profcriptions les. fanglantes. images, 

Où -toi- mème des tiens devenu le His 


nn: von encor une “ocçañion Où UN-MmO- anbe aux. champs de Macéloine > où se à 
nologue et bien placé; ; la fituationd'44- | que chofe de femblable. 
gufie eft une excufe légitime. Dailiènts À -# ). ens ui Jang re Déni + 
il -eit bien écrit, les vers enfont beaux, : Ce vers ef imité de Malherbe. er | 
les réfleicions font juites , iftéreMantes s Fait de tous les affauts que — _ÿ.) 
ce morceau eft digne du grand Corneille. - peut faire, | a 

e) De combien ont rongi. ]: Cela n’eft - Une fidèle preuve à. Pinfidétité, Fe 
pas français, I falait, quels Pois j'en oi … Un tel abus de mots, & quelques lon 


Au fein de ‘ton tuteur enfoncas le COULEAU ; 
Et püis ofe accufer le deftin d’injuftice, 


Quand: tu vois que les tiens s'arment pour tof ou, 
Et que par ton: exemple à ta’ perte guides, - 

[ls violent les droits que tu n'as pas gardés 

Leur: trahifon efb jufte, & le’ciel l'autorife. 

Quitte ta dignité comme tu las aquile. 

5 Rens un fang infidèle à ” Pinfigénié ; 


Et fouffre des iñgrats 


--Maïis-que mon jugemen au 


la avoir êté. 


Quelle fureur, ‘Cinma, ‘maceufe & te pardonne Z —— 
Toi, dont :la trahifon me force à retenir =. 
Ce pouvoir fouverain dont tu me veux punir, 


Me:traiteen-criminel, 


& fait feule mon crime, : 


Relève pour: Pabattre un trône illégitime ; 

Et d’un zèle effronté couvrant fon attentat, 
S’opofe pour. me- perdre au bonheur de: l'état ? : | 
Donc: jufqu'à  Véublier je pourrais ‘me contrai indre}. 
Tu vivrais en repos, après m'avoir fair craindre ! 
Non, non, je me trahis moi: méme d'y penfer. 
Qui. pardonne aifément invite à loffenter. 


Punifons l'affaflin, profcrivons les complices. 


F& 


Mais quoi! toujours du fang , & toujours des füplices 


gouts . 5 quels répétitions ; empé= 
chent ce bear monologue de: fairé tout 
- fon effet. À mefure que le publie seit 
_plus éclairé il s'eft un peu dé goûté des 
longs monologues. One s'eft lafé de voir 


des empereurs qui parlaient. fi Jongtems À 


tout feuls. Maïs ne devrait-on pas fe 
prèter : à illufom du théatre ? Aaxafte 


à rpm 


ne pôuval ess pas être fuppofé au milieu 


de fa cour, & s'abandonnef à fes réfle- 


xions devant fes - confidens, qui tien - ASS 


draient lien: du chœur des ani en ; 
H: faut avoué: que” 4e F. Resa 
ep pou longe Les- étrangers ne peuvent 


fonfrir ces fcènese Hans ation, & ilw ÿ 
a peut-être pas affez # ao dans Ciara, : 


ee 


Ma cruauté fe jafle, : & ne peut s’arrèter.: 
Je veux me faire craindre, & ne fais qu'irriter, 
Rome a pour ma ruine une hydre. de fertile ,: 
* Une tête coupée en fait renaître mille... - 
Et le fang répandu. de tant. de, conjurés .: : 
Rend mes jours plus maudits & non plus aflurés, 
Octave, n’atten plus. le coup d’un nouveau Brute, 
Meurs, & dérobe- lui. Je gloire dé ta-chûte ; 


es 


Meurs, tu ferais pour vivre un lâche & vain effort , | 
Si tant de gens de cœur font des vœux pour ta moït » 
Et fi tout ce que Rome a d'lluftre jeunefle 

Pour te faire périr tour-à-tour.s'intérefle: : 
Meurs, puifque c’eft un mal que tu ne peux guérir s 
Meurs enfin , puifqu'il faut ou tout perdre; ou mourir: 
La vie elt peu de chofe, & le peu qui ten refte 
g)Ne vaut pas Jacheter par un. prix fi fünefte. à = - 
Meurs ; ; mais quitte du moins la vie avec éclat, 
Eteins-en le flambeau dans le fang de l’ingrat : 

À toi-même en mourant immole ce perfide;. 
Contenant fes: defirs. puni fon :parricide; 


TS 


F-funefte.] C'eft ici le tour de phrafe 
Ktakien. On. dirait bien, #04 vale il. «CONS 


prux ; © et un. -trope. dont Corneille enri- 
chiffait nôtre langu = 


b) Mais jorifons pliée non sde. 


Ja peine. | Peine ici. veut dire fuplice 


quel mréloiguer ? 7] Ces expreflions , qui 
des deux» duquel, dexpriment qu'un 


= monologue. - 


Fais un tourment, pour lui de fon propre trépas 


5) Ne vu pas Pacheter par un prix 


froid embarras ; elles Peignent un hom- 


_ me qüi veut réloudre un problème, & 


non un cœur agité. Mais. fe dernier vers: 
eft très - beau & ai pes ee ce. ne 


e re foène 


- | am théatre depuis: environ trente ‘ans. 
< à) Qui des deux. dois-je Juiure, 7 du- 


Rien ne révolte plus que-de voir ur 
perfonnage s'introduire fur: la fin, fans 
avoit été annoncé, @&:fe mêler «des ‘in 


En faifant qu'il le voye, & n'en jouife pas; | 
b) Mais jouions plutôt nous - mèmes de {à peine 
Et fi Rome nous haïit, triomphons de fà haine. 

O Romains! 6 vengeance! 6 pouvoir abfolu! 
O rigoureux combat d’un cœur irréfolu, : 
Qui fuit en même tems tout ce qu'il fe propofe! 
D'un prince malheureux ordonnez quelque chofe. 
i) Qui des deux dois-je fu 
Ou laiflez - moi péri, oi 


ivre, & duquel m'éloigner? 


AUGUSTE, LIVIE © 


: OU GUS TE 
Mine: on me trahit, & la main qui me tue 


Gina ee dé laifi .m conit [NE b ue, 
Cinna, Cinn 


- Euphorbe m'a’ tout dit, 
Seigreur, & jai pâli cent fois à ce récir. Te 


térêts de la piéce fans y être néceflaire. 
Le confeil que Livie donne à Argufte eft 
raporté dans Vhiftoire; mais il fait un 
très-mauvais cfet: dans la tragédie. Il 
Ôte à Augufle la gloire de prendre de 
fui - même un parti généreux. Aueujie | 


répond à LIN 


fuit ces: mêmes confeils. Cette conduite: 
Pavilit. On a donc eu raifon de retran- 
cher tout le rôle de Zzvie, comme celui 


Vous m'aviez bien promis 

‘des confeils d'une femme, vous me tenez 
y x 7 <, 

parole : & après ces vers comiques il : 


né beaucoup plus d'exo | 
_adonné de faibleRes dans fes belles tra 


ON Eee) / 
FCI 


454 © I N N A 
Mais écouteriez - vous les confeits d’une femme ? 
| AUGUSTE. 
Hélas ! de quel confeil eft capable mon ame ? 
| ELIVIE 


Votre févérité, fans produire aucun fruit, 
Seigneur, jufqu'a préfent a fait beaucoun de bruit. 
Par les peines d'un autre aucun ne ne 
Salvidien à bas à foulevé Eépides 
Murène a fuccedé, Cépion Pa fuivi. 
Le jour à-tous les deux dans les tourmens ravi, 
N'a point mêlé de crainte à la fureur d’Egnace, 
Dont Cinna maintenant ofe prendre la place; 
Et dans les plus bas rangs les noms les plus abjets 
Gnt voulu s’annoblir par de fi hauts projets. 
Après avoir en vain puni leur infolence, 
Efayez fur Cinna ce que peut la clémence... 
Faites fon châtiment de fa. coufufon ; 
Cherchez le plus utile en cette occafion. 
Sa peine peut aigrir une ville animée; 
Son: pardon. peut: fervir à votre renommés 3 
Et ceux que vos rigueurs ne font qu’effaroucher.. 
_ ètre à vos bontés fe laiferont toucher. 
AUGUST E. 
Gagnons les tout-à-fait en quittant cet Empire, 
Qui nous rend odieux, contre qui l’on confpire. 
1) Pai trop Le vos avis confulté là. deflus ; 
à je ne c ue Le plus = 


© 1) ,Poi trop pur vos avis confié D. y folument éviter» Soit en Vers’, Loit en ff 
deffus. 1 Zo-defus , lè-defous , ci-deffus, | profe — — \ 
ci-deffous ; termes familiers qu'il faut ab- 1) Que Jur vous le contraire # "éclate. ] # 


eve Sous SORT TOUR x 
TRAGÉDIE. LACtr IV de 


a Q 


Ce 4 unie. Loue. pour ta franchife; 
Si je t’ai mile aux fers, moi - mème. je les brife ; 
Et te rens ton état, après l'avoir conquis, 
Plus paifble & plus grand que je ne te l'ai pris. 
Si tu me veux haïr, hai moi fans plus rien feindrez 
Si tu me Veux aimer, aime moi {ans me craindre: : 
De tout ce qu'eut Sylla de puiffance & d’honneur . 


Laflé comme il en ut, =. PAEE à fon bonheur. 


Az & & trop Tongtems Le - vous fier + 
Mais-gardez m) que fur vous le contraire n ne 
Ce bonheur fans pareil qui conferva fes jours .. 
Ne ferait pas ne s’il arrivait toujours. 
AUGUSTE. 
Hé us s’il R trop grand, fi j'ai tort d'y hé ; 
Jabandonne mon fang à qui voudra l'épandre. 
Âpres un. long : voyage il faut trouver un port ; 
ÆEt je n’en vois que deux, le repos , où la mort, 
L'IVIE. 
Quoi ! vous voulez quitter le fruit de tant de peines ? 
: 4 EGUSTE. 
= Quoi! vous voulez garder Pobjet de tant de haines ? cs 
ÉLVIEÉ 
Seigneur, vous emporter à cette extrémité à 
: Ce “pluèr. défefpoir que générofité. 
| AUGUSTE. 2 
sa, Régner & ESS une main fi MA € — 


- On vontraire qui éclate n'exptine | pas se LE ue image ae précife + onairedti | 
fez la penfée de. l'auteur > ne forme pas = ne peut fe dire, 
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Au lieu de fa vertu, c’eft montrer fa faibleffe. 
LIVRE | 
Cf régner fur vous-même, & par un noble choix, 
Pratiquer la vertu la plus digne des'rois, 7" 
AUGUST. E: 
a) Vous m'aviez bien promis des confeils d’une femme, 
Vous me tenez parole, &. c'en font là, Madame. 
Après. tant d'ennemis à mes pieds abattus, 
o ) Depuis vingt ans je régne, & j'en fais les vertus ; 
Je fais leur divers ordre, & de quelle nature 
Sont les devoirs d’un prince-en cette conjonéture. 
Tout fon peuple eft.bleffé par un tel attentat , 
Et la feule penfée eft un crime d'état ; 
Une offenfe qu’on fait p) à toute fa province, 
Pons il faut qu al Ja Jens. ou ae dêtre prié 
Donnez : moins de ne à votre __. 10f. 
AUGUSTE: 
Ayez moins de faiblefle, ou moins d’ambition, 
: | L LVHE. 
Ne traitez pas fi mal un confeil falutaire. 
à AUGUSTE. 


2) Lan aviez “promis des confeils o) Depnis vingt ans je régne : » co j'en 
d'une femme. 1  Corñeille devait d'autant | Juzs les vertus. | Je fois les vertus de régner 
moins mettre un reproche fi itjufte & & un porte de phrafe, “un folécil- 
fi aviliffant dans la bouche d'Aurufe , | me; on peut: 
que cette grofiéreté ct manifeftement . … des magifirats , mais nOn Jes Ver= 


LS vertus des rois , des 


contraire à lhiftoire. Uxori gratias egit, | tus de réoner , de combattre, de juger. 
dit Sénèque le pooe , dont le fujst = p.) .Atoute.fa province. | La time ide 
de Ca ef tiré, en ,.n0 | prncenaque celle de pravirce en fnbftan- 


RCI 


TRAGÉDME: Acre IV.  4$7 à 


Le ciel m'infpirera ce qu'ici je dois faire, 
Adieu, nous perdons tems. 
EI VIE 
. Je ne vous quitte point; — 
Seigneur ; que mon. amour n'ait a) obtenu ce pointé, 
AÜGÉSTE. 
C’eft l'amour, des grandeurs r ) gui vous rend importune. 
—— Liv 
ne votre perfonne, & non votre Prtune. 
[ Jeule. } 
Il m'échape, fuivons , & forçons-le de voir, 
Qu'il peut, en faifant grace , affermir fon pouvoir ; 
Et qu'enfin la clémence eft la plus belle marque 
Qui fañle à l'univers connaître un vrai monarque, 


HR EUES 
RE D TPE ARE 
SRCRTSERRRES MER 


tif : cette indigence eft ce qui contri- q) Obéenn ce point. ] Ce mot point eft 
bue davantage à rendre fonvent la ver- trivial & didaétique. Premicr poire, fe- 
fification françaife faible, languiffante | cond por, principal. 

& forcée: Corneille cft obligé de mettre r) Qui vous rend importune} atgmhte 
toute Ja province. , pour rimer à prince ; | encor la faute qui confifte à faire rejétter 
& toute fa province eft une expreffion : par Augajte un tès-bon confeil qu en CHCt 
bien malheureufe, fartout quand il s'agit | il accepte. ne 

de l'empire Romain. =  — 


P, Corneille. Tome. — Mmm 
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EMILE. FULVAIE 


E MIEIE. 

4) D me vient cette joie, & que ‘mal à propos 
Mon efprit malgré moi goûte un entier repos ? 
“Céfar mande Cinna fans me donner d’allarmes ! 
Mon cœur eft fans foupirs, mes yeux n’ont point de larmes ; 
Comme fi j'aprenais d’un fecret mouvement 
Que tout doit fuccéder à mon contentement ! 

Ai-je bien entendu ? me las-tu dit, Fulvie ? 
FOEVrIE 

J'avais gagné fur lui qu'il aimerait la vies 

zu ) Et je vous lamenais plus traitable & plus doux, 

Faire un fecond effort contre votre couroux. 

Je m'en aplaudiffais, quand foudain Polyclète, 


s) Ea fcène refte vuide ; c'eft un grand +) D'où me vient cette joye €Tc. | On 
défaut aujourd'hui, & dans lequelmé- | ne voit pastrop en effet d’où lui vient 
me les plus médiocres auteurs ne tom- cette prétendue joye ; c'était au contraire 


bent pas. Mais Corneille eft le premier le moment des plus terribles inquiétu- 
- qui ait pratiqué cette régle fi belle & | des. On peut être alors atterré, immo- 
fi néceffaire, de lier les foènes, & de | bile, égaré, accablé, infenfible à force 
ne faire paraître fur le théatre aucun | d'éprouver des fentimens trop profonds; 
perfonnage fans une taifon évidente. Si mais de la joye! cela n'ett pas dans la na- 
le légiflateur manque ici alaloiqu'ila | ture.  — 
introdnite , il eft affürement bien excu- u) Ex je vous Dumenais ples traitable 
fable. Il n’eft pas vraifemblable qu'Æwi- | £9 plus doux. | 
lie arrive avec fa confidente pour parler Et je vous l'amnenais . . . fuire un fecond 
de la confpiration dans la même chambre effort contre un grand couroux, neft ni 
dont Augajfe fort;ainf elle eft fupofée par- } Français niintelligible; de plus comment 
ler dans un autre apartement, | cette Fuluie n'eft-clle pas effrayée d'avoir. 
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© Des volontés d’Augulte ordinaire interprète, 
Eft venu l’aborder & fans fuite & fans bruit, 
Et de fa part fur l'heure au palais l’a conduit. 
Augulte eft fort troublé, l’on ignore la caufe; 
Chacun diverfement x) foupçonne quelque chofe ; 
Tous préfument qu'il ait un grand fujet d’ennui, 
Et qu'il mande Cinna pour prendre avis de lui. 
Mais ce quism'embarraffe, & que je viens d’aprendre, 
C'et que deux inconnus fe font faifis d'Evandre, 
 Qu'Euphorbe ef arrèté fans qu'on fache pourquoi, — 
y) Que mème de fon maître on dit je ne fais quoi? 
3 ) On lui veut imputer un défefpoir funelte ; - 
a) On parle d'eaux. de Tibre, & lon fe tait du refte. 
- EMILIE. 
Que de fujets de craindre & de defefpérer, 
-b)Sans que mon trifte cœur en daigne murmuret ! 


vh Cnna conduit chez Angulle, & des 


complices arrètés ? comment n'en parle- , 
t-elle pas d’abord ? comment n’infpire- . 


telle pas le plus grand effroi à Etilie ? 
I1 femble qu'elle dife par occafion des 
nouvelles indifférentes. 


x ) Soupçonne quelque chafe. ] Ces ter 


mes lâches #: fans idée, ces Familiarités 
de la converfation, doivent être foigneu- 


- fement évités. 

= y} Que mème de Jon smaitre on dit je 

ne Jais quoi. | Je ne fais quoi eft du ftile 
de la comédie, & ce n'eft pas affürément. 
ün 7e ne Juis quoi ÿ Que la mort de Maxime 


principal conjuré. 


3) On lui veut ünputer un défefpoir fu- 
nefte. ] On lui veut imputer €f de a ga- 
zette Suifle ; ox veut dire qu'il s’eft donné 
une bataille. 

a) On parle d'eaux £ge. ] H ef bien 
fingulier qu'elle dife que Maxime s'eft 
noyé, & qu'on fe tait dureftc ; qu'eft- 
ce que le refte? & comment Corneille, 


qui corrigea quelques vers dans cette pi 
ce, ne réforma-t-il pas coux<ei? mavait- 


il pas un ami? a | 
b) Suns que sache cœur En aigue H= 


super, | Cela meft pas naturel. Esriie 
“Hoït être au défefpoir d'avoir conduit fon 


amant au fuplice. Le refte weft<il pas 
M mm ii] 
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Un fentiment contraire à celui qu'il doïît prendre. 
Une vaine frayeur tantôt m'a pû troubler; 
Et je füis infenfble alors qu'il fut trembler. 

Je vous entens , grands dieux! vos bontés que j'adore 
Ne peuvent confentir que je me déshonore ; 
Et ne me permettant foupirs , fanglots, ni pleurs. 
Soutiennent ma: vertu contre. de tels malheurs. 
«Vous voulez que je meure avec ce grand courage, : 
. Qui m'a fait entreprendre un fi fameux ouvrage; 
Et je veux bien périr comme vous l’ordonnez, 

c) Et dans la mème afliéte où vous me retenez. 

O libertéde Rome! 6 manes de mon père! 

“ J'ai faitde mon côté tout ce que jai pù faire. 
Contre votre tyran j'ai ligué fes amis, 
Et plus ofé-pour vous qu'il ne m'était permis. 
Si Peffét a manqué, ma gloire n’eft pas moindre : 
N'ayant pû vous venger je vous irai rejoindre ; 
Mais-fi-fumante.encor d’un généreux couronx , 
Par un trépas Gi noble & f digne de vous, 
Qu'il vous fera fur Pheure aifément reconnaître 
Le fang des grands héros dont vous m'avez fait naître, 


c’eft quelle a conduit on. amant @ {es 
amis à la mort, | 


1 >< 
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FAX EMILIE, FULVIE. 


"ÉMILIÉ, 
Ais je vous vois, Maxime, &.l'on vous faifait mort ! 
_—. M: A XIM E.. 
Euphorbe. 0 Augufte à | aux -raport 
- Se voyant arrèté, la trame découverte ee 
Il a feint ce PE pour : empêcher ma perte, 
EM ILLTLE.. 
Que dit - on de Cinna? : % 
MAXI M Es 
Que es és nd re 
C'eft de voir que: Céfar fait tout;.votre. fecret: … 
En vain-il-lesdénie, &-le -veutimésonnaitre —. 
Evandre a tout. conté pour. exculer . fon. maitres - 
Et par l’ordre d'Augufte on vient Vous arrêter, 
EMILIE. 
Cali qui la reçu tarde à exécuter; 
ee fois prête : à à Suivre F & Ji dé l'attendre, =. 


LS 


Ft 


ER TEE 7427 Fit 
£ Ce 


d) Mois 650.1] Ne diffimulons rien, | prétendu faire un coup de théatre; mais. k 
cette réfurreétion de Mexiwe n'eft pas | il pouvait éviter cette aparition. inatten- Yo 
une invention heureufe. Qwun héros! | duë! ‘d'un homme qu'on Hot mort, & ET 
- qu'on cr ait mort dans un combat re- | dont on ne défire point du tlavie; 

Te : te il était fort inutile à. la piéc que fon 


A éfclave Fuphort cù nt que fon) maitre 


- Mais le public ne peut {ou dir un 
“che, que fon valet. avait fupofé s’ ‘être 
_ jetté dans la rivière. Corneille. na us 


MAXIME. 
Il vous attend chez moi. 
E MILITE. 
Chez vous! 
MAXIME. 
= Cet vous furprendre: 
Mais aprehez le foin que le ciel a de vous; 
C'eft un des conjurés qui va fuir avec nous. | 
Prenons notre avantage avant qu’on nous pourfuives, 
Nous avons pour partir un vaïifleau fur la rive., 
| EMILTE. 
Me connais.tu , Maxime, & fais-tu qui je fuis ? 
| MAXIME. : 
e) En faveur de Cinna je fais ce que je puis, 
Er tâche à garantir de ce malheur extrème 
La plus belle moitié qui refte de lui-même. 
Sauvons nous, Emilie, & confervons le jour: 
Afin de le venger par un heureux retour. 
= | E MILIE. 


Cinna dans fon malheur eft de ceux qu'il faut füuivre, 
f) Qu'il ne faut pas vanger, de peur de leur furvivre. 
Quiconque après fa perte alpire à fe fauver, 

- Eft indigne-du jour qu’il tâche à conferver.. 


+ AS Ère # “< 
& ERP TERRES AN ER RSR PRES = = 


e) En foveir de Cinna je puis.) Ma- | f) Qu'il ne fout pas venger de peur 
xime jouë le rôle d’un miférable; pour- | de eur furoivre. | Que veut dite de peur 
quoi l’auteur pouvant l’annoblir , late © de leur furviure ? Le fens natureï eft qu'il 

su rendu fi bas ? Aparemment il cherchait ne faut pas venger Cinna, parce que 
Un contrafte; mais detels contraftesne | on levengeait, onnemourrait pasavec 
peuvent guères réuflir que dans la co- : lui 5 mais en voulant le venger , on pour- 


médie, rait aller au fuplice, puifqu'Augufe et 


TRAGÉDLE AGTE IV. 


en nn 


Quel défefpoir ne à ces : haie o porte ? 
O dieux! que de faibleffé en une ame ff forte} 
Ce cœur fi généreux rend: fi peu de combat; 
Et du premier revers la fortune labat ! = 
Rapellez, rapellez cette vertu fublime ; 
Ouvrez enfin les yeux , €& ee Maxime ; 


Le 


h) Et pute l'amitié n’en Bfite plus qu 
Aimez en cet ami l’objet de votre flamme: 
Avec la mème ardeur il faura vous chérir, 


Que. 


üne à ame, 


E MILITE 
3) Tu m'ofes aimer, & tu n’ofes mourrir! 
Tu prétens un peu trop: mais quoi que tu guisnies > 
Ren-toi digne du moïîns de cé que tu “demandes 2 
Cefle de fuir en lâche un glorieux trépas, © 


Où de m'offiir un cœur que tu fais voir fi bas: 


À 


Fai que je porte envie à ta vertu parfaite; 

Ne te pouvant aimer, fai que je te regrette : 
Montre d’un vrai romain la dernière vigueur, 
Et mérite mes pleurs au défaut de mon cœur, 


maître, & que tout eft découvert. Je crois b) Et puifque l'asnitié n'en failait plus 

que Corneille veut dire : Tu feins de le || qu'une ame. | L'auteur-veut dite; Ga 

denger ÊT F4 vesx lui furvivre. 5 Maxime 5 'aURieRE je vues mais 1} 
g) C'eft un auire Ciana qu'en lui vous. | ne le dit pas. 

regardez. ] Cela eft comique, & achève de. 3) Tu sis aimer 9 & LE) fes OH» 

rendre le rôle de Æfuxime infuportable. 7] RES 
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eee 


Quoi! fi ton amitié: pour Cinnd s'intérefle, 

Croisttu::qu'elle:confilte.à Aater fa maitrefle 2: 

Apprensrapptens-de :moi :quelen éft le devoir; 

Et donne-m’én d'exemple, ou vien-le recevoir. 
MAXIME. 

More jufte SERRES. ef: trop RÉ 


RogirsNessl 5 M L L FE. 


La tienne en ta Freur eft trop HER 
Tu me parles déja d’un. bienheureux retour ; 
Et dans tes OS conçois de l’amour ! 


MAS IEME 
Cet amour en = eft toutefois extrême. | 
C'eft votre amant en:vous,:c'eft mon ami que j'aime ; 
£t. des mèmes ardeurs, dont il fut embrafe : 
ÉMILLE - 
k) Maxime, en voilà trop.pour un Done . 
Ma perte m'a furprile, & ne m'a point. troublée; . 
Mon noble défefpoir ne m'a, point avruslée: Se 0 
Ma vertu toute entière agit fans s’émouvoirs . 
Et je vois _malgré moi plus que je ne ne voir, 


: NEA XXE ME. 
Quoi! vous ss Je fulpet de quelque, perfidie ? 

+ M I * FE: 
k) Maxime, en voilà Hop pour Am | L), Tes amonrs Sont ici ue V4= 
homme avilé. | Avifé nef pas Le mot |? perf n'eft pas encor le mot propre; 
propre ; il femble qu'au contraire ZZu- | ces amours doivent être très-odieux à 

mes aétés trop. avifé; il paraît trop |; Erilie. 
évidemment un perfide; Æwilie Va déja | #7): Cette Fun de Maxime. &. d’ due 
apelié lâche. nefait pas l'effet qu’elle pourrait produire, 


E MILI E. 
One. tu l'es, puifqu’enfin tu veux que. je le die. 
L'ordre de notre fuite eft trop bien concerté,. 

Pour ne te foupconner d'aucune lâcheté. 

_ Les dieux feraient pour nous prodigues en miracles; 

S’'ils-en avaient fans toi levé tous les obftacles, 
Fui fans moi , / si tes amours font ici fuperflus. 
; MAX I ME. 
A! vous ‘n’en à dites trop. 
°Æ MIL 11 E. 

- Jen préfume encor Gi, 
Ne ctain pas toutefois que jéclate en injures; 
Mais mefpère pas plus m’éblouir de parjures. | 
Si c’eft te faire tort que de m'en défier, 
Vien mourir avec moi pour te juftifier. 

M À XI ME. re 
Vivez, belle Emilie ; & foufrez . emoltlave ii | 

EMILCTE. | 
je ne técoute plus qu’en préfence d'Odave. 
Allons, Fulvie, allons. ) 


parce que d'amour de Maxime révolte, 


patce que cette fcène ne produit ricn, 
parce qu elle ne fert qu'à remplir - un 
moment vuide , parce qu'on fent bien 
D n’acceptera point les propoii- 


P Cor ie Tome L. 


| & une femme qui ne peut l'écouter, 


tions de ÆAfaxiine, patce qu'il ef impol- 
fible de rien produire de théatral & d’at- 
tachant entre un lâche qu'on méprife , 


SC RN EE EL n) 


MAXIME fe 


Le 


Et digne, s'il fe peut d 


D Efefpéré, confus, 
un plus cruel refus, 


Que rélous-tu, Maxime, & quel eft le fuplice 
o) Que ta vertu prépare à ton vain artifice? 
Aucune illufion ne te doit plus flater. 

Emilie en moufant va tout faire éclater. 

p) Sur un mème échafaut la perte de fà vie 
Etalera fa gloire & ton ignominie ; | 
Et fa mort va laiffer à la poftérité 

L'infame fouvenir de ta déloyauté. 
_q) Un même jour t'a vû, par une fauffe adreñe, 
Trahir ton fouverain, ton ami, ta maitrefle, 
Sans que de tant de droits en un jour violés, 


n ) Autant que le fpedtateur s’eft prêté 
au monologue important d'Augujie, qui 
eft un perfonnage refpectable, autant il 


fe refufe au monologue de Maxime, qui 


excite l’indignation & le mépris. Jamais 
un monologue ne fait un bel effet, que 
quand on s’intérefle à celui qui parle, 
que quand fes pañfions , fes vertus, {es 
malheurs, fes faibleffes font dans fon 


ame un combat f noble, attachant ee 


animé, que vous lui pardonnez de parle 
trop longtems à foi-même. 


o ) Que ta vertu prépare. | Ce mot de 


vert, dans là bouche de Maxime eft dé- 
placé ») & va jufqu'au ridicule, 


_ claveinfame. | 1 
| ble qu’un conjuré, qu’un fénateur res 


D) Sur un même échafaut. | TU ny 
avait point d’échafaut chez 1eSs romains 
pour les criminels. L'apareil barbare des 
fuplices n’était point connu,excepté celui 
de la potence en croix pour les efclaves. 

.q) Un sème jour Pa wk par une fuulfe 
adreffe. | Fauffe adreffe et trop faible, & 
Maxime n'a point été adroit. 

r) Jamais un affranchi nef qu'un de 

- lne paraît pas convena< 


proche à un efclave de lui avoit Fait com- 
mettre une manvaife ation; ce Tepro= 
che ferait bon dans la bouche d’une fem 
me faible, dans celle de Phèdre, par 


TRAGÉID 


A ee 


LE. Acre 


Sans que de deux amans au tyran immolés , 

Il te refte aucun fruit que la honte & la rage, 

Qu'un remors inutile allume en ton courage. 
Euphorbe , c’eft l'effet de tes lâches confeils; 

Mais que peut-on attendre enfin de tes pareils ? 

y) Jamais un affranchi n'eft qu'un efclave infame ; 

Bien qu'il change d'état, il ne change point d'ame; 

La tienne encor fervile avec la liberté 

N'a pà prendre*‘un rayon. de généroficé. 

Tu mas fait relever une injufte puifance; 


IV. 


Tu m'as fait démentir l'honneur de ma naiffänce: 
Mon cœur te réfiftait, & tu las combattu, 

s) Jufqu’à ce que ta fourbe ait fouillé fa vertu. 

Il m'en coûte la vie, il m'en coûte la gloire; 

Et j'ai tout mérité pour t'avoir voulu croire. 

#) Mais les dieux permettront à mes reffentimens, 
De te facrifier aux yeux des deux amans; 


0 0 E 


exemple , à l'égard d’Oerore, dans celle 
d'un jeune homme fans expérience ; 
mais le fpetateur ne peut fouffrir un 
- Sénateur qui débite un long monologue ; 
pour dire à fon efclave qui n’eft pas Là, 


& le punir de lui avoir fait commettre une 
action infame. 


cäcophonie. en vers, & même dans la 
profe foutenue. 

© #) Mis ks divex permettront à mes veffen- 
éimens. ] On fe foucie fort “peu que cet el 
clave Esphorbe Toit mis en croix où non. 


qu’il efpère qu'il pourra fe venger de lui, : 


5) Jajawà ce que. ] IL faut éviter cette 


Cetadeeft un peu défe@ueux dans tou 


tes fes parties : la diMiculté d'en Faire 
cinq eft fi grande , l'art était alors f peu 
connu, qu'il ferait injufte de condam- 
ner Corneille. Cet acte eût été admirable 
partout ailleurs dans fon tems : mais 
nous ne recherchons pas fi une chofe était 
bonne autrefois , nous recherchons fi elle 
eft bonne pour tous les tems. 

4) On ne peut pas dire er défi de 


on crime comme on dit malgré mon, eri- 


me, quelau’ait été mort crime;pañce qu'uñ 
crime wa point de dépit. Of dit bien 


| en dépit de ma haine, de mon amour, 


parce que les paflions fe perfonnifent, 


cd 


Mon fang. leur fervira d’aflez pure vidtime; 
Si dans le tien mon bras juftement irrité 
Peut laver le forfait de t'avoir écouté, 


Fin du quatrième aïe 


a) Prens tn fige, ie Gel Sude ; 
inquit , Cinne : hoc pronum : 
loquentem interpelle. Toute cette Le 
de Sénèque le philofophe. Par quel: pro. - bien fortement ces deux auteurs, . dde - 
dige de. Part Corneille a-t-il furpañé bignac & la Motte, “qui ont voulu faire 
 Sérèque comme dans les Horaces ? Il à | des ss HR en profe : d'Anubiznac, “home 


de ecs exemples qui 


TRAGEÉDIE. Acre V. 


FAN 


SA Oo 0 0 EMIERR 
AUGUSTE, CINNA. 


AUGUST E. 


a) À RENS un se ; Cine > Prens & fur toute chofe ; 
Obferve exadement la loi que je timpole. 
Prête fans me troubler l’oreille à mes difcours ; 
D'’aucun mot, d'aucun cri n’en interromps le COUFS, 
Tien ta langue captive , & fi ce grand filence 

À ton émotion fait quelque violence, 

Tu pouras me répondre après tout à loifi Le 

Sur ce point feulement, contente mon défir 


Je vous oberai : ne. 
ie À GÉSTLE. 
Qu'il te fouvienne 


De garder ta parole, & je tiendrai la mienne. 
- Tu vois le jour, Cinna, mais ceux dont tu le tiens 
Furent les ennemis de mon père, & les miens. 


me fans talens , qui pour avoir mal étu- langue dans la poëfe pour ladt 
dé théatre croyait pouvoir faire une avait beaucoup de talent, : 
bonne tragédie profe. la plus. | des tragédies en prof À a proi 
plates le Motte. homme d 'efprit & de | Rue aifée FE EE  . 
“ > qui yat to négligé le file & _ - ne 
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ÿ) Au milieu de leur camp tu reçus la naiflance; 
Et lorfqu’après leur mort tu vins en ma puifance, 
Leur haine enracinée au milieu de ton fein, 
Tavait mis contre moi les armes à la main: 
Tu fus mon ennemi même avant que de naître s 
Et tu le fus encor quand tu me pus connaître ; 
Et linclination jamais n'a démenti 
Ce fang qui t’avait fait du contraire parti. 
Autant que tu l'as pu, les effets l'ont füivies 
Je ne m'en füuis vengé qu’en te donnant la vie. 
Je te fis prifonnier pour te combler de biens; 
Ma cour fut ta prifon, mes faveurs tes liens. c) 
Je te reflituai d’abord ton patrimoine : 
Je t’enrichis après des dépouilles d'Antoine ; 
Et tu fais que depuis à chaque occañon 
- Je fuis tombé pour toi dans la profufion. 

Toutes les dignités que tu m'as demandées , 
Je te les ai fur l'heure & fans peine accordées ; 
Je t'ai préféré mème à ceux dont les parens 
Ont jadis dans mon camp tenu les premiers rangs , 
À ceux qui de leur fäng m'ont acheté Pempire , 
Et qui m'ont confervé le jour que je refbire, 

. 4) De [a facon enfin qu'avec toi j'ai vécu, 
Les vainqueurs font jaloux du bonheur du vaincu, 


0) Au milieu de leur comp E7c, 


JUy p 
- Avait auparavants — T'avait mis à la main Les aymes contre 
Ce fut dedans leur Caisp que bn pris la a 
- Ziffance 3 a 
Æ& quond après leur mort fa ons em 


a puifance , 


Leur haine héréditaire ayant Pafé dans toi » 


Leur haine héréditaire était bien plus bean. 
| Que Zur haîne enracinée. : ee 
©) On fous-entend rem Ce nef 


point une licence. C’eft un irope en . à 
dans toutes les langues. 


trivial. 


donné moins. | Voilà ce vers qui contre- À 


ue"  ” Acte V. 4x 


\ 


Quand le ciel me voulut, en rapellant Mécêne , 
Après tant de faveurs montrer un peu de haine, 
Je te donnai fa place en ce trifte accident, 
Et te fs après lui mon plus cher confident, 
Aujourd’hui mème encor, mon ame irrélolue 
Me preflant de quitter ma puifance abfolue, 
De Maxime & de toi j'ai pris les feuls avis; 
Et ce font malgré lui les tiens que jai füivis. 
Bien plus, ce. mème jour. je: te -dor ile 
Le digne objet des vœux de toute Tale, ae 
_ Et qu'ont mife fi haut mon amour & mes Loins; 
e) Qu'en te couronnant roi je t’aurais donné moins, 
Tu t’en fouviens, Cinna , tant d’heur & tant de gloire 
Ne peuvent pas fi-tôt fortir de ta mémoire; 
Mais ce qu’on ne pourrait jamais s’imaginer, | 
Cinna , tu t’en fouviens, & veux 1 afainer. 
Moi, on moi i que veuf “une ame “A tratrefe! 
Qu'un fi lâche defein. … : 
AUGUSTE. 

Tu tiens mal ta promefl ; 
2 Sieds-toi, je nai pas dit encor ce que je Veux; 
Tu te juftifiras après, fi tu le peux. 
Ecoute cependant, & tien mieux ta parole. 


Se: De Ja. ur + se Fee to ion 


e) Qu'en te couvounan yoi D ie 


dont ce morceau eft rempli. 


verser LÉO 


| n’en recevaient point. ce a qu "yne 
'inadvertence qui n'ôte : rien au fentiment 
& à l'éloquence vraie & fans enflure 


F) Aije de bons avis ou de mauvais 
SopoR — 


noms ? | 


antithèfe ? & ces antithèfes en général 
ne font-elles pas trop fréquentes dans les 
vers français & dans la plupart des lan- 
gues modernes » 


FIRST T RIRE 


Tu veux m'afafliner demain au capitole, 
Pendant le facrifice, & ta main pour fignal 
Me doit au-:lieu d’encens donner Île coup fatal, 
La moitié de tes gens doit occuper la porte, 
L'autre moîtié te fuivre, & te prèter main forte. 
f) Ai-je de bons avis, ou de mauvais foupçons ? 
De tous ces meurtriers te dirai-je les noms ? 
Procule  Glabrion, Virginian, Rutile, * 
Marcel, Plaute, Lénas, Pompone, Albin, Icile, 
Maxime, qu'après toi j'avais le plus aimé ; 
Le refte ne vaut pas l'honneur d’être nommé : 
Un tas d'hommes perdus de dettes & de crimes , 
‘Qué preflent de’ mes loix les ordres légitimes , 
Et qui defefpérant de les plus éviter, 
Si tout n’eft renverfé, ne fauraient fubffter. 
Tu te-tais maintenant, & gardes le filence < 
Plus par coffufion que par obéiflance. 
Quel était ton deflein , & que prétendais-tu, 
Après m'avoir au temple à tes pieds abattu ? 
Afranchir ton pays d’un pouvoir monarchique ? 
Si Jai bien entendu tantôt ta politique , 


De ious ces meurtriers te dirai-je les 


Bons & mauvais n’eft-il pas un peu trop. 


| : Son 


A 


g) Mais tu ferais pitié même à ceux 


-gwelleirrite. | Ce vers & les fuivans occa- 


fionnèrent un jour une faillie fingulière. 


_Le dernier maréchal de/e Feuillede , étant 
- fur Le théatre, dit tout haut à 4yeyfe, 


Ah tu me gâtes le Joyons amis, Cinne. 
Le vieux comédien qui jouait Azyyfle fe 
déconcerta, & crut avoir mal joué. Le 
maréchal après la piéce lui dit: Cen’eft 


DR COS ONCRERES 
TRAGÉDIE AGre. V.. 


sén Glut déformais de du fouverain , 

Qui pour tout conferver tienne tout en fa main; 
Er fi fa liberté te faifait entreprendre 

Tu ne m'euñes jamais empèché de la rendre ; 

Tu l'aurais acceptée au nom de tout létat, 

Sans vouloir l’acquérir par un afaflinat, 

Quel était donc ton but? d'y régner en tua place ? 
D'un étrange malheur fon deltin le menace, 

i donner la loi » 


Si  . à ce point hi . eft  . ee | 

Que tu fois après moi le plus confidérable ; 

Et que ce grand fardeau de lempire romain 

Ne puille après ma mort tomber mieux qu’en ta maïn, 
Aprens à te connaître, & defcens en toi-même. . 

On t’honore dans Rome, on te courtile, on t'aime; 

Chacun tremble fous toi, chacun t'offre des VŒUX ; 

-bie que je VEUX : 


8) Mais tu ferais PI, à mème à ceux qu'elle irrire, 
è je labandonnais à ton peu de mérite. 
_ Ofesme démentir, di moi ce que tu vaux, 
Conte-moi tes vertus, tes glorieux travaux, 
pas Vous qui m'avez déplu ; c'eft Auvulle, pardonner à un coupable qu'on méprife, 


qui dit à Cine qu'il n'a aucun mérite , | mais on ne devient pas fon ami; il fa- 


qu'il eft propre àrien, qu fait pitié, 
& quienfuite lui dit, Joyons mis. Sile 
roi. nven difait autant, je le remercierais 
de fon amitié. 


fineffe dans cette 


 P, Cornerlle. Tome L. 


‘encor grand aux yeux d'Aspuhes 


EH yvaun  . Lens e rs de 
On peut. 


lait peut-être que Cie très-criminel fût 
Ch 
n'empêche pas que le difcours- d'Angnfte 
ne foit un des plus beaux que” ROUS aÿONS 
dans ae langue. 


Les rares qualités par où tu nas dû plaire, 
Et tout ce: qui t’élève au-deflls du vulgaire, 
Ma faveur fait ta gloire, & ton pouvoir en vient; 
Elle feule vélève, & feule te foutient; 
C'eft elle qu'on adore, & non pas ta perfonnes 
Tu n'as crédit ni rang qu’'autant qu’elle t'en donne 3. 
Et pour te faire choïr ; Je n'aurais aujourd'hui 
Qu’à retirer la: main: qui feule-eft ton appui, 

| Jaime mieux “Louterois céder à ton envies 
Régne, fi tu le peux, aux dépens de ma vie; 
Mais ofes-tu penfer que les Serviliens , 
Les Coffes, les Métels, les Pauls, les Fabiens; 
Et tant d’autres enfin de qui les grands couragess 
Des héros de leur fang font les vives ie 
Quittent le noble orgueil d'un ee fi généreux 
Jufqu'à pouvoir fouffrir que tu eo ” fur eux ? ae 
Parle, parle, ileft tems 


CINNA. 


_Je demeure fupides. 
Non que votre colère ou la mort m'äintimides, 
Je vois qu’on m'a trahi, vous m'y voyez rèver 3. 
Et jen cherche Pauteur fans le pouvoir trouver. 
Mais c’eft trop y tenir toute l'ame occupée. 
- Seigneur. je fuis romain » & du fing de. _Pompée.… 
Le père & les deux fils lâchement é égorgés,, —. = 
Par la mort de Cle étaient trop peu v gÉ 


b) Natiendez. pas de roi. d'infanes | rent 1 Le repentir ne peut.ici almettte de. 
pluriel. Se  - 


T R A G ÉE D L E. ARTE V, 


CH B dun beau den Pilluftre- & leule = 
Et puifqu'à vos rigueurs la trahifon m'expole , 
b) N'attendez point de moi d’infames repentirs ; 
D'inutiles regrets, ni de honteux foupits. 

Le fort vous eft propice, autant qu'il m'eft contraire, 
si) Je is ce que jai fait, & ce qu'il vous faut faire, 
Vous devez un exemple à la poñérité; 
Et mon trépas importe à votre fureré. 


Tu me braves, Cinna, tu faisile magnanime 3 
Et loin de t’excufer , tu couronnes ton crime, 
Voyons fi ta conftance ira jufques au bout. 
Tu fais ce qui t’eft dû, tu vois que je fais tout ; 
ÆFai ton arrêt toi-même, & choifi tès fuplices. 


: Jai fa . q# "1 
Eù TOUS 15 fut foire. 1 Le <a , ce que vous 


| + 


1) doit fire à à Augule. 
& devez faire; mais l'expreffion eftrop équi- 


=; 7 
{ 


| voque ; elle Lenbte gris ce que Cine 


© 00 i] 


SCENE IL 


LIVIE AUGUSTE CINNA. 
EMIEIE, FULVIE 


ERVIE. 
Ve. ‘he connaiffez pas encor tous. les complices 5, 
&) Votre Emilie en eft, feigneur » & la VO 
CIN NA, 
C'eft elle- mème, 6 dieux * 
À UGUSTE:. 
._ Ettoi, ma fille, ne - 
EMTETE 
Oui, tout ce qu'il a fait, il l’a fait pour me plaire; 
Et jen étais, eigneur , la caufe & Je lue. 
AUGUSTE. 
1) Quoi ! l'amour qu’en ton cœur: j'ai fait naître moe : 
T'emporte-t.il déja jufqu’à mourir pour Jui ? 
Ton ame à ces tranfports un peu trop s’abandonne;. 
Et c’elt trop tôt aimer l'amant que je te donne. 
-_EMPEÈTE. 
Cet ämour qui m ’expole à vos reffentimens .. 
N'eft point le promt effet de vos commandemens.. 


k) Voire Brailie ex ce, one y | augufte, votre Zi; 3 ce mot a cons. /ÿ° 
lu voici, ] Les a@teurs ont été obligés de Hd e vien ’acenfer elle-même; pee 
tetrancher Zivie , qui venait faire. icile. } il at elle débute endifant, Je viens | (2 
perfonnage d’un exemt, & qui ne difait À.smeurir avec Cine. . 

que ces deux vers. On les fait pronon- | 2) Quoi l'amour ques ion “Cœur ;. 7 fi > 
cer. par Emilie, mais ils lui font peu | naffre  anford'bn. 
convenables 3. She ne doit pas dire à : 


CCS SEE 


TRAGÉDIE. Acte V. 477 


Ces nn dans nos ue Le votre ordre étaient nées; 
Et ce font des fecrets de plus de quatre années. 

Mais quoique je l'aimañle, & qu'il brûlât pour mot » 
Une haise plus. forte. à tous deux fit la loi. _ 

Je ne voulus jamais lui donner d’efpérance  . NN 
Qu'il ne m'eût de mon père afluré la vengeance. 

Je la lui fis jurer ; il chercha des amis ; 

m ) Le ciel FompE le füceès que je m'étais promis, 

Et je vous viens, Seigneur , » Offrir une vidtime , 
Non pour fauver fà vie en me chargeant du crime: 
Son trépas ef trop jufte après fon. attentat 5 

Et toute excule eft vaine en un crime d'état: 

Mourir en fa préfence, & rejoindre mon père .. 

C'eft tout ce qui m'amène, & tout ce que j'elpères. 


AUGUSTE. 


Fu à: quelle raifon: 
Prendre Vous contre moi des traits dans Ma maifon? 
Pour fes débordemens jen ai chaflé Julie; 

. Mon amour en fa place a fait choix. d'Emilie;. 

Et je la vois comme elle-indigne de ce rang. 
L'une m'ôtait l'honneur, Pautre a foif de mon: fang > 
- Et prenant toutes deux. leur paflion ne Die — — 


* Et cet trop tdt aimer Pamant. 7 je te | faccès qu'on s'eft promis: on rose 
ünion, on détruit des efpér ré 


ue É 
Cette petite ironie eft-elle bien placée | fait avorter des deffeins 


dans ce “moment tragique ? “eft-ce LT - projets. - Le ciel ne m'a pas accordé ; 3 
qu ? Augufle doit parler ? ? | mote, me ravit Le Succès que je métais 
 m) Leciel rompt left iccds promis. 1 On. ses ue z 
ne rompt point un füceès, <ncor moins un ee #5 ER 


l 


# ) L'une fut impudique , & l’autre eft parricide. 
O, ma fille, elt-ce là le prix de mes bienfaits ? 
EMICIÉF 
o ) Ceux de mon pére en vous frent mèmes effets. 
AUGUSTE 
Songe avec quel amour j'élevai ta jeunefe, 


ÉHILLE 


Il éleva Ja vôtre avec mê 
Il fut votre tuteur , 


endrelle ; s— 


& vous fon aflaflin; 


Et vous n'avez au crime enfeigné le chemin. 
Le mien d'avec le vôtre en ce join feul diffère, 
Que votre ambition s’eft immolé mon père, 
Et qu’un jufte coutoux dont. je me fens brûler, 
À fon fang innocent voulait vous immoler, 
ee ») LIVIE. 
C'en eft trop , Emilie, arrête, & confidère 
Qu'il ta trop bien payé les bienfaits de ton père : 2 
Sa mort dont la mémoire allume ta fureur, 
Fut un crime d'Oûtave, & non de l’empereur. 
Vous ces crimes d'état qu'on fait pour la couronne, 
Le ciel nous en abfout alors qu’il nous la donne; 
Et dans le facré rang où fa faveur la mis, 


n) L'une fut impudique £9 l'autre Parrici= 


-: de] Ce-mot rpndique ne fe dit plus guè- - 
res dans le file noble , parce quilprée | 


fente une idée qui ne. Left -pas,; on n'ai- 


me point d'ailleurs à voir Augufle. fe. Tape 
peller cette idée humiliante & étrangère 


au fujet, Les gens inftruits favent trop 
bien qu'Enilie ne fut même jamais adop- 
tée par Augufle; se ne PS que dans 
gette piéce, PTE eo. 


H y avait dans les premières édi- 
tions : < : ee Al 
Mon père l'eut pure de ceux au. al. vous 7 
te faits. 2 


L On a cor ig puis * = 


Ceux de non père. en vous Frent. mêmes 


effets. 


Mais firent. vies. fus n ref. recevable. ni 
| £n vers, nien profe À. 
?) comédiens « ont retranché tout LEA 


Fi Le a ee un & ste permis. 
Qui peut y parvenir ne peut être: coupable ;. 
Quoi qu'il ait fait, ou fafle, il eft inviolablez 
Nous lui devons nos biens, nos jours, font en: fa main; 
Et Re on n’a dei fur ceux du fouverain, 

— EMILIE, | 
Joe dans le ue que vous venez d'entendre. 
Je parlais pour RER . _& non pour me défendre. 


= nn ‘mes es jours pour. affurer les vôtres, 
cr ) Si jai féduit Cinna , en {éduirai bien d’autres: Fe 
Et je füis plus à craindre , & vous: plus en danger, 
Si Jai l'amour enfemble, & le fang à venger. 
= CIN N A. - 
Que vous m'ayez féduit , & que je GORE encore: 


J'avais ire ce  defin avant que =. l'aimer, 

À mes plus faints defirs la trouvant inflexible.. 
Je crus qu'a d’autres foins elle ferait fenfible. 
Je parlai de fon père, & de. votre rigueur ;_ 


_gretter. Non-feulément Zive n'était pas | & s’il le fignifait, cette idée ferait abc 
_nécefire, mais elle fe faifait de fôte mal | minable. = 
à propos, pour débiter une maxime auf | >) ÿ jai féduit. Cas = J'en Jéd om = 
Fate ue. Tri d Se |. bien d’autres. | Il femble- qu Emilie foit 

ronne, & - totjours fûre de faire confpirer qui elle 
_ ef ablons de tous des crimes. di. on “ voudra, parce qu’elle fe croit belle. Doit- 4% 
#5} règne. elle dire à Ærevfle qu'elle aura d'autres Ve 
g) Le paf De  … -€9 l'avenir - amans qui vengeront celui qu ‘elle aura E) 


le couplet de Zivie, & il nef pasà re- | air ne pent fignifier Les crimes à venir ; 


= permis, 


J Ce vers n'a pas de fens. Z'aue- perdu ? E 


ns 


J'en. düis le: Bus auteur , 


Et la mienne fe perd, x) 


5) Que la vengeance eff douce à l'efprit 
d'une femine. ]Ce vers paraît trop du ton 
de la comédie, & eft d'autant plus dé- 

placé, qu * Ernilie doit être fuppofée avoir 
voulu venger fon père, non pas parce 


parce qu'ellea écouté la voix de la nature. 
trop familière. 
- 4) Pourquoi tonte cette conteftation 


entre Cana & Enihe eft-elle un peu 
froide ? C'eftquen _ veut leur pat- 


: fs \. 


Et l’offte de mon bras fuivit celle du cœur, 

5 ) Que la vengeance eft douce à l’efprit d’une femme! 
Je l’atraquai par là, # ) par la je pris fon ame. 

Dans mon peu de mérite elle me négligeait, 

Et ne put négliger le bras qui la vengeait, 

Elle n’a confpiré que par mon artifice ; 


= SE MÉETÉ — 
Cirta, qu HE tu dire? FEft-ce là me : hrs 
Que de m'ôter Phonneur quand il me faut mourir ? 


CIN N A. 
Mourez, mais en mourant ne fouillez point ma gloire, 
EMFCTE. | 
La mienne fe Aétrit, fG Céfar te veut croire. 
CIN NA. 


Toute celle qui fuir de fi >) généreux COUPS. 
E MI LTIE, 
3) H£ bien, prens-en ta part, & me laifle la mienne ; 


qu’elle a le caradère dune femme, mais | 


elle n’eft Le 


fi. vous tirez à vous 


donner , il importe fort peu quides deux 
foit le plus coupable; & que s’il veut Îes 
punit,il importe encor moins qui des deux 
a féduit l’autre. Ces difputes , ces combats 
à qui mourra lun pour l'autre, font une 


grande impreffion , , quandon peut héfi- 


| ter entre. deux perfonnages , quand on æ, 


t) Parle je pris Jon ame.] Expreion | ignore Jour lequel des deux le conp tom 


bera, maïs nonpas quand tous les deux 
font condamnés & condamnables. 

x) Si vous tirez à vous | eft. une ex- 
preflion trop peu noble, 


x 


OCR 


y 


TRA .. I E, Acre V. 


Ce ferait ’affaiblir que d’affaiblir la tienne. 
La gloire & le plaifir, la honte & les tourmens, 
æ ) Tout doit ètre commun entre de Vrais amans. 


Nos deux ames , feigneur, font deux ames romaines $ 
Uniffant nos délirs nous unimes nos haines. 
De nos parens perdus le vif reféntiment 
Nous aprit nos devoirs en un même moment ; 
En ce noble deflein nos cœurs fe rencontrèrent ; 


Nos efprits génér 


Enfemble nous cherchons Phonneu 
= Vous vouliez nous unir, ne nous Léparez pas. 


le Monet 


AUGUSTE. 
Oui, je vous unirai, couple ingrat & perfide, 
‘ Et plus mon ennemi qu’Antoine ni Lépide; 
Oui, je vous unirai, puifque vous le voulez ; 
Il faut bien fatisfaire aux feux dont vous brülez ; 


Et que tout l'univers, fachant ce qui manime, 


S'étonne du-fi ip 


b) Mais enfin le ciel m'aime, & . Dents nouveaux 
Ont arraché Maxime à la fureur des eaux. 


y) Généreux coups | ne peut fe dire 


d'une entreprife qui n'a pas eu d'effet. 
2) Hé bien, prens-en ta part] eft du 


ton de la comédie. . 

a ) Tout doit être commun entre de vrais 
ahass. | Ce vers eft encor du ton dela 
comédie ; & cette expreflion ide vrais 
GHHONS à. , revient op fouvent. 


un perfonnage auf inutile que Livie. 


P. Corneille. Tome I, 


n'aime. —Jlma |. 


rene Maxime. | Maxime vien 0 faire. 


IL paraît qu'il ne doit point dire à Auewfle 


qu'on la fait paffer pour noyé, de peut 
qu'on neût envoyé après Jui, puifau'il 
n'avait révélé la confpiration qu'à con- 
ditign qu'on lui pardonnerait. N’eut-il 
pas êté mieux qu'il fe fût noyé en effet 
de douleur d'avoir joué un fi là he per- 
fonnage ? On nes ’intérefle q d'a fort de. 
Cinnu & d'Errilie, & k _ de Maxime 
ne touche perfonne. 


Sd ON FE Do: NICE RE 


AUGUSTE, LIVIE, CINNA, MAXIME, 
EMÉLIE, FULVIÉ. 


re AGE SPE, 
À che» > ul ami, que. Jéprouve fidelle, 


_ MAXIME. 

Honorez moins , se une ame criminelle. 
AUGUSTE. 

Ne parlons plus de crime après ton repentir, 
Après que du péril tu taas {à garantir: 
Celt à toi que je dois & le jour & Pempire. 
|  MAXIME, 
De tous vos ennemis. connaiflez mieux le pire. 
Si vous régnez encor, feigneur, fi vous vivez, 
Ceft ma jaloufe rage à qui vous le devez. 

Un vertueux remors n’a point touché mon amé; 
Pour perdre mon rival j'ai découvert fa trame. 
é) Euphorbe vous a feint que je m'étais noyé, 

& crainte qu'après moi vous n’eufliez envoyé. 
Je voulais avoir lieu d'abufer Emilie, 

-  Effrayer en la tirer d'Italie ; 


5 Se Vous a L fon que je étais |. …) Sa ent “cobottae à. redarèlé 
noyé. | Frindre ne pent gouverner le:da. | Re po 
tif; on ne peut dire in 

< P À ; = force , De Dir ile 11 ’avait 
qu ALT PEL 
dd Gus lefboir di rotor. | Expr a ts ni de forces ni de vertu pour: imé= - 
de comédie, Retour pour venger, expreffion ne Maxime. ee 


RSR 


| Et . la foudre 4 Cet enlévement , 
d ) Sous l’efpoir du retour pour venger Jon amant ; 
Mais au lieu de goûter ces mortelles amorces, 

e) Sa. vertu combattue a redoublé fes forces, 
Elle alé. dans mon cœur. Vous favez le furplus, a 
Et je vous en ferais des récits fuperfus. 
Vous voyez le {uccès de mon lâche artiñce. 
HR) Si pourtant, quelque £ grace eft dûüe à mon indice ; 


Et fouffrez c que je meure aux yeux de 
Jai trahi mon ami, ma maîtrefle , mon. maître, 
Ma gloire, mon pays, par Pavis de ce traître; 
Et croirai toutefois mon bonheur infini, 

Si je puis n'en punir après l'avoir puni. 
AUGUSTE. 

En eft-ce aflez, Ô ciel! & le QE pour me ie 

A-t-il quelqu'un i 

Qu'il joigne à fes efforts Le: : 

Je fuis maître de moi, comme . Punivers ; 

Je le fuis, je veux l'être O fiécles, ô mémoire : 

Confervez à jamais ma dernière victoire. _ 

e- triomphe aujourd’hui du plus jufte couroux, 

De qui le fouvenir puife aller jufqu'à vous. 

h) Soyons amis, Cinna, c'eft moi qui ten convie. 


mon indice. | Indice ef [à pour rimet à 
crie. I Le mot pre ef Goes. 
= ] C'eft un 


Î 

À 

\ 
feat ET _ 
b) Soyons ANS » Cm, , © c'e 101 qui Pen > 


convie. FCeRce ee dit ue se | pan ces vers sd à vieil To ! ce: 


Comme à mon ennemi je tai donné la vie; 
Et malgré la fureur de ton lâche defin, 

Je te la donne encor comme à mon afafüin. 
Commençons un combat qui montre par l'iflue. 
Qui Paura mieux de nous ou donnée ou recûe. 
Tu trahis mes bienfaits, je les veux redoubler ; 
Je t'en avais comblé, je t'en veux ar, 
Avec cette beauté que je t'avais donnée, 

Recoi le confulat pour la prochaine année, 

Aime Cinna, ma fille, en cet illuftre rang, 
i) Préfères.en la pourpre à celle de mon fang; 
Apren {ur mon exemple à vaincre ta colère, 

Te rendant un époux, je te rens plus qu’un père, 
EMILIE 

Et je me rens, feigneur, à ces hautes bontés ; 
Je recouvre la vûe auprès de leurs clartés. 
Je connais mon forfait qui me femblait jufice 5 
Ët ce que n'avait pà la terreur du fuplice, 

Je fens naître en mon ame un repentir puiflant;s 
Et mon cœur en fecret me dit qu’il y confent, 
Le ciel a réfolu votre grandeur fuprêème ; 

Et pour preuve, feigneur, je n’en veux que moi-même, 
Fofe avec vanité k) me donner cet éclat, 


“qui avaient agité Je régre +. Louis XII, 
où 1 plutôt du cardinal de. Richelieu, étaient : 
: es entimens que 
égnent dans cette piéce. Les premiers - - 
fpettateurs furent ceux qui combattirent = “A 
àla Marfée , & qui firent la cuerre de LR 
fronde. Hya d' ailleurs dans cette piéce 
Un vrai continue}, un  dévelopement de ka - 


 Ceta aux rois cef aux grands, C’ — 
aux efprits. bien Hs = — 


Left d'eux feuls qu’on attend la VÉ-. 
titable gloire. 


7 De plus, on. était alors dans un tems 
 — -où les efprits animés par. les Re 


< L 
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Puifqu’ il change mon cœur, qu x veut changer Pétag 
Ma haine va mourir, que j'ai crûe immortelle, 
Elle eft morte, & ce cœur devient fujet fidelle; 

Et prenant déformais cette haine en horreur ,. 
L'ardeus de vous  Lrvir fuccède à : faveur, 


CIN N À 


Seigneur, ques Vous. nes -je après que. ños offenfes 


. pouvoir pus de. & mon crime plus grand? 
AUGUSTE. 


Ceffe d'en retarder un oubli magnanime ; 

Et tous deux avec moi faites grace À Maxime; 
Il nous à trahi tous, mais ce qu'il a commis 
Vous conferve innocens, 


LE 


Reprens auprès de moi ta place accoutumée ; 

Rentre dans ton crédit & dans ta renommée, 
Qu’'Euphorbe de tous trois ait fa grace à {on tour; 
Et que demain Vhymen couronne leur amour, 

Si tu l’aimes encor, ce {ra ton füplice. 


conftitution de l'empire Romain, qui | que Corneille né français en eft rempli À 

plait extrémement aux hommes d'état; 5) Préférescen la pe à cell 

& alors “chacun voulait Pêtre. Jang. ] La pourpre d'un 
J'obferverai i qi 


ites les | ble: cette pourpr 
tragédies grecques, fait Spour un | peuple 2 parce qu 1 “ft 

fi amoureux de fa liberté = on ne trouve : — k) 4 donner cet éclat. Que Je ciel veu ff 
pas un trait qui regarce cette liberté ; & changer Détat ] n'eft pas Français, 2 on 


… MAXIME. 
Je n’en murmure point, /) il a trop de jultice; 
Et je fuis plus confus, feigneur, de vos bontés, 
Que je ne fuis jaloux du bien que vous m'ôtez 

CINNA. ; 

Soufirez que ma vertu dans mon cœur rapellée, 
Vous confacre une foi lâchement violée; 
3 fi loin de chancelers > 


Mais fi ferme à préfent, 
Que la chûte du ciel ne pourrait l’ébranler. 

Puifle le grand moteur des belles deftinées, 
Pour prolonger vos jours, retrancher nos années 5 
Et moi, par un bonheur dont chacun foit jaloux, 
Perdre pour Vous cent fois ce que je tiens de vous! 

LIVIÉE #) 

Ce neft pas tout, figneur,. une célefte flamme 
n) D’ un rayon prophétique illumine mon Aime. 
Oyez ce que les dieux vous font favoir par moi : 
De votre heureux deftin c’eft l'immuable loi. 

Aprés cette ation vous n'avez rien à craindre; 
On portera le joug déformais fans {e plaindre; 
Et les plus indomtés renverfant leurs projets , 
Mettront toute leur gloire à mourir vos fujets. 
Aucun lâche defféin, aucune ingrate envie 
_ N’atraquera le cours d’une fi belle vie. 
_ Jamais plus d'afMfins, ni de confpirateurs ; | KR 
Vous avez trouvé Part d'être maître des cœurs. —  . 


SE). Il a trop de juflice. ] Un fnplice eft 15) On retranche aux repréfentations : 
jufte on l'ordonne. avec juftice. Celui | ce dernier conplet de Ziwe comme les 
li punit a de la juftice, mais le fu- | antres, par la raifon que tont aGeur qui 
parce qu'un fuplice | n'eft pas néceflaire gâte les plus grandes 

Le  — = 


sf 
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Rome avec une joye — “fenf Ge, & ré : 
Se démet en Vos mains de Pempire du monde, 
Vos royales vertus lui vont trop enfeigner 
Que fon bonheur con Aie à vous faire régner. 
D'une fi longue erreur pleinement affranchie, 
Elle n’a. lus: de vœux que pout la monarchie ; 
Vous prépare- déja. des temples, des autels, 
_ Et Je ciel une place entre les immortels : ; 
Et la poitérité dans toutes les provinces . - 
aux plus gé 
: AÜGUST +. 
Fer en accepte  . & jofe Vefpérer. | 
Ainf toujours les dieux vous daignent infpirer, 
Qu'on redouble demain les heureux facrifices, 
Que nous leur offrirons fous de meilleurs auipicess ; 
Et que nos conjurés entendent publier 


Qu'Augufte a tout apris, & veut tout. oublier, 


RPC TE PI LÉ 


Fin du cinquième © dernier aëe. 


illumine ti0# | la clémence d'Aueffe pt 


ÉLS va 
Par GO R N'ÉT DE 


CE poëme a tant d'illuftres fuffrages qui lui donnent le pre- 
mier rang parmi les miens, que je me ferais trop d’im- 
portans ennemis fi j'en difais du mal: je ne le fuis pas aflez de. 
moi-même pour chercher des défauts où * ils en ont point 
voulu voir, & accufer le jugement qu'ils en ont füt, pour 
oblcurcit la gloire qu’ils m'en onc donnée. Cette aprobation fi 
forte & fi générale vient fans doute de ce que la vraifemblance 
s’y trouve f heureufement confervée aux endroits où la vérité 
lui manque, qu'il #a jamais befoin de recourir au nécefäire. 
Rien n’y contredit lhiftoire, bien que beaucoup de chofes y 
foient ajoutées ; rien n’y eft violenté par les incommodités de Ja 
repréfentation, ni par l'unité de jour, ni par celle de lieu. 

Il eft vrai qu'il sy rencontre une duplicité de lieu particu. 
lier. La moitié de la piéce fe paf chez Emilie, & lautre dans | 
le cabinet d'Augufte. J'aurais été ridicule f j'avais prétendu que. & 
cet empereur délibérât avec Maxime & Cinna, sil quitterait l’em- 


pire 


. Quoique j'aye ofé y trouver des dé- | gédie. I ya peu de cette emphafe & de _Ÿ 
fauts, j'oferais dire ici à Corneille : Je 


: cette enflure qui n'ef qu'une grandeut | 
feuferis à l'avis de ceux qui mettent cette | fanfle. : Le récit qu e fit re ne 
piéce au-deflus de tous Vos autres où | miérade, la délibération d'Agyfe, plu À 
vrages; je fuis frapé de la noblefle, des | ficurstraits d’ Lil Gorbn T Die 
rh force, de l’élo- | fcène, font des beautés de tous fes tems, 
quence; des grands traits de cette tra. | & des beautés fupérieures. Quand je vous 


TRS TS SSSR 


pire ou: non,. précifément dañs là même place ‘où ce) dernielé 
vient de rendre compte à Emilie dela confpiration qu'il a :for. 
mée contre lui. C’eft ce qui m'a faite rompre la-liaifon des fcè: 
nes au quatriémeacte n'ayant pù me réfoudre à faire que Ma- 
xime vint. donner Vallarme à Emilie «de la conjuration découver- 
té, au lieu mème où ‘Augufte “ériuvenait ‘ide recevoir lavis pat 
fon ordre, & dont il ne faifait-que fortir avec tant d’inquiétuw. 
de &- d'irréfolutionsC'eñt;été. une :imprudence extraordinaire, 
_& tout-à-fait hors du vraifemblable, def: préfenter dans fon 
cabinet un moment après qu'il lui avait fait reveler’ le Fecret :de 
cette entreptife, dont il était un des: chefs, «&: (porter la nou- 
velle de fa faufle mort. :: Bien-loin  depouvoir furprendre Emi. 
lie par la peur de fe voir arrêtée, c'eût été fe faire arrêter lui- 
même, & de précipiter dans un obftacle: invincible au defléin 
qu'il voulait exécuter. Emilie ne parle: donc: pas ou parle Au- 
pufte.,. à.la réferve du cinquiéme acte; mais cela n’empèche pas 
:qu'à :confidérer tout le. poëme enfemole ; 41 nayes{on umité :de 
Jieu ,: puifque tout s'y peut pañler, .non-feulement dans Rormer, 
ou dans un quartier de Rome, mais dans le feult palais :dAut 
gufle, pourvû que vous. y vouliez donner un apattement à Eimi- 
le, qui oit éloigné -du fien, 5 : Se où farm 

Le compte que Cinna’lui rend de fr confpiration, juflifie ce 
que j'ai ditiailleur$; que pour faire lfoufftit une nartätion ortiée!, 


2 


‘compare furtout aux contémporains quit{ Colétet, Goumin , Gillet, Proonis, La 
rofaient alors produire leurs ouvrages à Ménardière, Magnon, Picou, De Broje ? 
“côté des vôtres ÿuje léve les épaules, & | J'en nommefais cinquanté, dont pas un 
-jé vous admire domme un être Y part. nef connu, où dont les noms ne fe pto- 
:Qni “étaient ces hommes qui voulaient | -noncént qu'en riant C'eft au milicu de 
cours mémearrière que vous? 774}: cette foule que vons vous élevicz au-delà 
sim, La Cafe, \Grenaille,, Rofers, Boÿer, : -des bornes connues de l’art. Vois déviez 
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il faut que celui qui la fait & cælui qui l’éconte, .ayent Pefprit 
affez tranquille & s’y plaifenc aflez pour lui prêter toute la pa- 
tience qui lui eft néceflaire. Emilie a de Ja joye d’aprendre de 
la ‘bouche de fon amant avec quelle chaleur il à fuivi fs inten. 
tions, & Cinna n’en a! pâs moins de:lni pouvoir donner de fi 
belles efpérances: de l'effet : qu’elle: en fôuhaite 5: C'elt : pourquoi, 
quelque longue que “foit ‘cette: on ration, fans. interruption au- 
cune , elle n’ennuye* point. Les ornemens de rhétorique dont 
ÿai tâché de lenrichir, ne la font point condamner d 
artifices , ! &: la: diverfité. de 
le: tems -quej’yperds 5: mais , 


e trop 
fes figures ne fait point regretter 
fi j'avais attendu à la cornmencer 
qu’'Evardre eût} troublé: ces deux amans par la nouvelle qu’il leur 
porte, Cinna eût été obligé de s’en taire on de. la conclure en 
fix vers, & Emilie n’en ent pù fuporter davantage. : 
Comme les vers dé ma tragédie d'Horace ont quelque chofe de 
plus nét:& de:moins guindé pour: les penfées que ceux du Cid, 
On peut dire que ceux de cette piéce ont quelque chofe de plus 
achevé que ceux d'Horace, & qu'enfin la facilité de concevoir 
le: fujet,: qui n’eft ni trop chargé d’incidens , ‘ni trop embar: 
raflé des: réchs de ce qui s'efl pallé ‘avant le ‘commence. 
ment de la piéce, eft une des caufes. fans doute de la grande 
ce aprobation qu’elle a+ recûe: L’auditeur :aime à S’abandonner à lac: 

tion préfente, .& à n'être: point obligé, pour l'intelligence de. 


-avoit autant d'ennemis qu'il y avait de} : Buts: que. pour. la:-perfe@ion dün-axt: 

mauvais écrivains >. &. tous les. bons ef- À do 

ptits devaient être. Vos admirateurs... Si. à 

. j'ai trouyé des taches dans CGrza, ces | 

défauts même auraient été de très-cran- 

des beautés dans les écrits de vos:pitoya- !! 
«bles adveraires ; je n'ai remarqué ces dé- : 


DE CINNA. 491 
ce qu'il voit, de réfléchir fur ce qu'il a déja vù, & de fixer fa 
mémoire fur les premiers actes, pendant que les derniers font 
devant fes yeux. : C’eit l’incommodité des piéces embarrañes , 
qu’en termes de l'art on nomme smplexes, par un mot emprunté 
du latin, telles que font Rodogune & Héraclius. Elle ne fe 
rencontre pas dans les fimples; mais, comme celles.là ont fans 
doute befoin de plus d’efprit pour les imaginer, & de plus d’art 
pour les conduire, celles-ci n'ayant pas le mème fecours du côté * 
du fujet, demandent plus de force de vers, de raifonnement, 
& de fentiment pour les foutenir. 


les piéces de Pantiquité. Cinna & Athalie 
parmi les modernes font, je crois, fort 


aux lecteurs qui veulent s'infiruire. 
Nota. On peut conclure de ces derniers 


mots, que les piéces fimpies ont beau- 


coup plus d'art & de beauté que les piéces : 


implexes. Kien n'eft plus fimple que 


l'Œdipe & l'Elcére de Sophocle, & ce 


font avec leurs défauts les deux plus bel- 


au-deffus d'Electre & d’'Œdipe. Hen cf 
de mème dans l'épique. Quya-tilde plus 


fimple que le quatrième livre de Virgi-’ 


le? Nos romans an contraite font char 
gés d’incidens & d'intrigues. 
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AVERTISSEMENT ? 
"DE L'ÉDITEUR 


A YANT entendu fouvent comparer Corneille & Shakefpear, É 
j'ai cru convenable de faire voir la manière différente qu'ils em- ë) 
_ ployent l’un & l’autre dans les fujets qui peuvent avoir quelque Æ 
reflemblance ; j'ai choifi les premiers actes de la mort de Céfar, où e 
l’on voit une confpiration comme dans Cinna , & dans lefquels il “à 
- ne s’agit que d’une confpiration, jufqu’à la fin dutroifiéme ae. + 
Le lecteur pourra aifément comparer les pentées , le ftyle & le juge. NS 
ment: de Shahkefpear, avec les penlées , le fyle & le jugement de 
Corneille. C’elt aux lecteurs de toutes les nations, de prononcer 
entre l'un & l’autre, Un Français & un Anglais feraient peut. être 
fufpedts de quelque partialité. Pour bien inflruire ce procès, il a 
flu faire une traduction exade, On a misen_prole ce qui eft en 
prof dans la tragédie de Shakefpear ; on a tendu en vers blancs 
_ ce qui eft en vers blancs, & prefque toûjours vers pour vers. Ce 
| qui eft familier & bas eft traduit avec familiarité & avec baffeffe. 
Où a tâché de s'élever avec l’auteur quand il élève 5, & lorfqu’il 
eft enflé & guindé, on a eu foin de ne l'être ni plus ni moins 
- que lui. =  — ee = 
On peut traduire un poëte en exprimant fenlement le fond de 
fes penfées; mais pour le bien faire conuäitre, pour donner -une 
idée julte de fà langue, il fut traduire non-feulement {es penfées, 
“mais tous les acceñoires. Si le poëte a employé une méraphore, À 
il ne faut. pas-Jui {übftituer une autre métaphore; s'il fer d’un 
mot qui foit bas dans fh langue, on doit le rendre par un mot 
‘qui foit bas. dans la nôtre. C’elt un tableau dont il faut copier 
exactement lordonnance ; les attitudes, Je coloris , les. défauts & 
5 des beautés; fans quoi voas donnez votre Ouvrage pour le fien. 
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(4 
Nous avons en français des imitations, des efquifles , des . S 
extrairs de Shalefpear , mais aucuné traduction. On a voulu apa- res 
remment ménager notre délicateñe. Par exemple, dans la traduc- à 
tion du maure de Venife, Yazo au commencement de Ja piéce d 
vient avertir le fénateur Brabantio, que le maure a enlevé fa fille. 
L'anteur français fait parler ainfi Tago à la francaile: : 
_— Je dis ; monfeut . que vous êtes trahi, & que Îe maure eft 
actuellement poflefleur des charmes de votre file. 
Mais voici comme ago s'exprime dans l’original anglaïs. 
» Tête & fang , monfieur, vous êtes un de ceux qui ne fer- 
» Viraient pas Dieu fi le diable vous le commandait, parce que 
» nous venons vous rendre fervice, vous nous traitez de rufiens. 
» Vous avez une fille couverte par un cheval de Barbarie ; vous 
aurez des petits-fils qui henniront, des chevaux de courfe pour 
, coufins-germains, & des chevaux de manége pour beaux-frères, 
LE SENATEUS ee 
» Qui es-tu, miférable profane ? 
| we? 
» Je fuis, monfeur, un homme qui viens Vous dire que le maure à 
» & votre fille font maintenant la bête à deux dos, 


LÉESÉNATEUR 


» Tu es un coquin, &c. 


Je ne dis pas que le traducteur aît mal fait d’épargner à nos 
yeux la lecture de ce morceau; je dis feulement qu'il na pas fait 
connaître Shakefpear, & qu’on ne peut deviner quel eft:le génie 
de cet auteur, celui de fon tems, celui de fa langue, par les imi- 
tations qu’on nous en a données {ous le nom de traduction: Il 
n’y a pas fix lignes de fuite dans le Jules Céfar français, qui fe 
trouvent dans: le Céfar anglais. La traduétion qu’on donne ici de 

| e 
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ce Ca la plus fe. & même la feule fidèle qu’on ait jamais 
faite en notre langue d’un poëte ancien, ou étranger. On trouve, 
à la vérité, dans l'original, quelques mots qui ne peuvent fe ren- 
dre littéralement en français, de même que nous en avons » que 
les Anglais ne penvent. traduire ; mais LS {ont en très. petit 
nombre, a : | 

Je ai qu'un mot à à ajouter; c’eft que les vers blancs ne coû- 
tent que la peine de les diéter. Cela n’eft pas plus difficile à faire 
qu'une lettre, Si on s’avife de faire des tragédies. en vers blancs, 


& de les jouer fur notre théatre, la tragédie ci perdue, Dès que 


vous êtez la difficulté » Voys Ôtez de mérite, 


# 


P. Corneille. Tome L à. R 
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FL A VOIEU Se 


L & 
Ho: d'ici; à la maïfons retournez chez vous, fainéans; 
eft-ce aujourd'hui jour de fête? ne favez-vous pas, vous qui êtes . 
des ouvriers, que vous ne devez pas vous promener dans les rues {à 
un jour ouvrable, fans les se de. votre re profefion b)?Parle, à 
toi ; quel eft ton métier ? = 


HOMME DU PEUPLE. 
Eh mais, monfieur je fuis charpentier. 
MARULLUS. | 
Où eff ton tablier de cuir? où eft ta règle? pourquoi portes. | 
tu ton bel habit ? (ex s'adrellant à un autre) Et toi, de ee 
métier es - tu ? 


} 


— 

a) y a trente - huit aîteurs dans | Une foule de peuple ef fur le théatre. , 
cette piéce, fans “compter les aMiftans. | Deux tribuas, Morales & Flavius leur + ë 
Les trois premiers actes fe pañlent à | parlent. Cette première feène et en À 
Rome. Le quatriéme & le cinquiémefe | profe. 2 
paflent à Modène & en Grèce. La pre- b) C'était alors la coutume en APS 
mière foène repréfente des rues de Rome. | gleterre. 


ù 
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: L'HOMME DU PEUPLE. 
En vérité, pour ce qui regarde les bons ouvriers ;. .. je fuis.… 
comme qui dirait, un favetier. : | | 


MARU LE-US.- 
Mais di- moi, ie eft ton. métier ? te. dis- es répons pofiti- 
vement,. 
L'HOMME D U PEUPLE. 
Mon métier, monfieur ? mais j'efpère que je peux lexercer 
en bonne confoience, Mon métier lbs ol ‘ gi nAIenE 
d’ames, ce) a 
M ARULL LU. a 
Quel métier, faquin ? quel métier, te dis-je, on Gilope? . 
VHOMME.DU PEUPLE =. 


Eh, monfieur, ne vous mettez pas hors de vous; je pourrais + 
vous raccommoder, N 
FLAVIUS. ) 


Qu ape tu, me raccommoder ? -que-veux:tu dire ES 
LCHOMME DU PEUPLE 
Eh mais, vous reflemeler. 
FL AV LUS.- 
Ah, tu es donc en effet favetier ? l'es -tu ? parle, 
LE SAVELITER. | 
Il eft vrai, monfieur, je vis de mon alène; je ne me mèle à 


point des affaires des autres marchands, ni de celles des femmes; 


a $ 


6) I prononce ici le mot de Jemelle d'être réduit à étre comédien qu'il fa- 72 
comme on. oponee gel d' ame en au- | lait plairean peuple, que le peuple plus KY 
hs riche en Angleterre qu'ailleurs fréquente N 


Il faut favoir que D. avait eu. les fpectacles , & que Shakefpear le fer AY 
| WT 
peu d'éducation, qu’il avait le malheur 2 Le Jon _. 


à 
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je fuis un chirurgien de vieux fouliers; lorfqu’ils font en grand 
danger, je les rétablis 
É EAVTIUS. 

Mais pourquoi n’es-tu pas dans ta boutique ? HR es-tu 
avec tant de monde dans les ruës ? : 

LE SAVÈTDIE R. 

Eh, monfieur, c'eft pour ufer leurs fouliers, afin que J'aye 
plus d'ouvrage. Mais la -vérité, monfieur, ef ‘que nous nous 
faifons une fête de voir pañler Céfar, & que nous nous réjoui£ 
fons de fon triomphe. 

MARULLUS. ut en vers blancs.) 
Pourquoi vous réjouir ? quelles font fes conquêtes ? 
Quels rois par lui vaincus enchaïnés à fon char 

-Aportent des tribus aux fouverains du monde ? 
-Idiots, infenfés, cervelles fans raïfon, 
Cœurs durs, fans. fouvenir, & fans amour de Rome, 
Oùbliez - vous Pompée, & toutes fes vertus ? 

Que de fois dans ces lieux, dans les places publiques, 
Sur les tours, fur les toits, & fur les cheminées, 
Tenant des jours entiers vos enfans dans. vos bras, 
Attendiez- vous le tems où le char de Pompée 

Trainait cent rois vainous au pied du capitole ! 

Le ciel retentifait de vos voix , de vos HIS ; 

Les rivages du Tibre, & fes eaux s’en émurent. 
Quelle fête, grands dieux ! vous affemble aujourd’hui 2 
Quoi} vous couvrez “de fleurs le chemin dun coupable , 
Du vainqueur de Fompée: encor. teint. de fon Tang ! 


F. 


4) Si le commencement de la fcène 


pour la cour, pour les hommes d'état, 
eft pour la populace, ce morceau ef 


pour les connaiffeurs, 


©. 
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“Lâches , retirez-vous, retirez-Vous, ingrats _ 
Implorez à genoux la clémence des dieux, 
Tremblez d’ètre punis de tant d’ingratitude. 4) 
FLAN IUS- : 
Allez, chers compagnons , allez, compatriotes ; 
Affemblez vos amis, & les pauvres furtout: 
Pleurez aux bords du Tibre, & que ces triftes bords 
Soient couverts-defes flots qu’auront enflés vos larmes. 
_ Tu les vois, Marullus, À peine repentanss 
Mais ils n’ofent parler, ils ont fenti leurs crimes, - 
Va vers le capitole, & moi par ce chemin, he 
Renverfons d’un tyran les images facrées. 
MAR UELUS. 
Mais quoi! le pouvons-nous le jour des lupercales ? 
BEA V ICS. 
Oui, te dis-je, abattons ces imag 
Aux ailes de Céfar il faut ôter ces plumes: 
Il volerait trop haut, & trop loin de nos yeux » 
Ïl nous tiendrait de loin dans un lâche efclavage, 
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CÉSAR,ANT O INE, C habillés comme 
létaient: ceux qui RUE dans la fête des luper- À 


cales ». avec un fouet à ? la main pour soucher les C . 
femmes groffes. AL EPHURNIA femme de & : 
CÉSAR, PO RCI A femme d BRUTUS, 
DECIVUS, CICERON.BRUTUS, L 
CASSLUS,CGAS C À, & un aftrologue. 1) : 
CCerte Jcène et moitié en vers, @ moitié en profe.) £ 
CÉSA R. . & 
Ecouter, Calphurnie. ( | S 
ÉRSE. à. sed A 


_ Paix, meflieurs, hola, Céfar are | 
CÉSAR. 


OS 


Calphurnia! > : = 
CALPHUR NIA. 


LEP 


Quoi! milord, 
CÉSAR. 


Ayez foin de vous mettre dans le chemin d'Antoine quand il 
Cour, 


Dé 


FS 


= ANTOINE. 
Pourquoi. : milord ? 


e) Shakepear fait de Cafca see ainfi que la plüpart des incidens de la 
une efpéce de boufon. piéce. Sbake/pear l'avait donc là : com- 
Le ) Cette anecdote cu Es Plutorque, | ment donc at-il pù avilir la majefté de 


x CRÉES VeRLeRs Reset, 
TRAGÉDIE. AGtEÏL po 


nee 


— É ES . R. 

Quand vous courrez, Antoine, il eut toucher ma femme. 

Nos ayeux nous ont dit qu’en cette courfe fainte , 

C'eft ainfñi qu'on guérit de la fférilité, 

AN T o: ENT 
Cet aff, Cr parle, on obéit foudait, 
: C É S A K. 

Va, cours. aquitte- -toi de la-cé 
À S TR. O. 0€ UE« avec une. VON gx 
| Chr! en 


=: C Ë S + R. 
- Qui nrappelle ? 
: CG Æ S:C A. ; 
Ne nus donc pas tant de bruit, paix encor une Fois, 
EC SAR 


Qui  . m'a TS dans la foule £ jai entendu une voix 
plus claire que -de à mufique, fredont ait Céfar. Parle; > à 
que tu fois, ne Célar Le tourne pour écouter. — 

L'ASTROLOGUE. 

Céfar, pren garde aux ides de Mars. f) 


CPSRR 
Quel homme eft- ce- là ? 
BRUTUS. 


Cet un aftrologue , » qui vous dit de prendre garde aux ides 
de Mars. 


— 


THERE ES 


quelquefois ces maîtres du. monde comme à la populace de fon acms, 


Phifoire romaine ; jou Haire-parler : | teurs? OnŸa. déja. dit, 4 at plaire 
des infenfés, des boufons & des croche- 


ORORCRELOMCECO 


EU 

L. TUE IGÉSAR:, 
A 

€ =. À Cisin 

# 1 . Qu'il paraiñfé devant moi, que Le fon vifage. 
(à CA SC'XÀ à l'afrologue. 

Q . L'ami, fen la preflé, regarde Cébr. 


. &J SCÉSAR 
re Que difais-tu tout-à-l’heure ? répète encore, 
2) LASTROLOGUE. 
F Pren said aux ides de Mars. ns | 
S - _— CÉSAR 
C’eft un rèveur, laïflons-le aller , pañlons. | 
< ( Célar s'en va avec toute fa fuite. ) 


+ S CE NE FIL. 
Ç BRUTUS, pc 5.510. 
ee 


C A S $ 'é Ü s. : 
Ç Oulez- vous venir voir les courfes des luperçales ? 


+2 + PRUTIUS. 
Ç Non pas moi. 

K | 
à) CASSIUS 


x Ah! je vous en prie, allons-y. | : 
\  BRUFELS- Ces vers. ) 


+ Je n'aime point ces jeux; les goûts, l’efprit d'Antoine ; 

Ne font point faits pour noi; courez fi vous vous 
CASSIUS. | 

Brutus depuis un tems, je ne vois plus en vous 

Cette affabilité, ces marques de tendrefle 

Dont. vous fatiez jadis ma fenfible amitié, 


BRUTUS. 


re — PSS ss 


Vous vous êtes trompé ; veau = ennuis fecrets , 
Des chagrins peu connus ont changé mon vifage; 
Ïls me regardent feul, & non pas mes amis. 
Non,.n’imaginez point que Brutus vous népglige; 
_Plaignez plutôt Brutus en guerre avec lui-même; 
J'ai l'air indifférent, mais mon cœur ne l’eft pas, 
CASSIUS. : 
Cet. air févère .& trifle, où je m'étais. mers » 
M'a fouvent avec vous impofé le filence.  _— 
Mais, parle moi, Brutus, peux-tu voir ton vifge ? - 
BR UTE-U-S- 
g) Non, lœil ne peut fe voir, à moins qu’un autre he 
Ne réfléchiffe en lui les traits de fon image, 
CASSIUS. 
Oui, vous avez raifon: que navez-vous, Brutus , 
Un fidèle miroir qui vous peigne, à vous même 
| Qui déployé à vos yeux vos mérites cachés , - 
Qui vous montre vôtre ombre? Aprenez, aprenez 
Que les premiers de Rome ont les mèmes penfées; 
Tous difent en plaignant ce fiécle infortuné , 
Ah f du moins Brutus pouvait avoir des yeux! 
: BRUTUS. 
À écueil étrange ofes. tu me conduire ? 
Et pourquoi prétens-tu que me voyant moi-mème, 
J'y trouve des vertus que le ciel me refufe ? 


Cubes 


2) Rien nef plus naturel que le primer un. fentiment f naturel & fi vrai 
fonds de cette fène”, rien n ef même | par des tours qui le font f peu? C'eft 
plus adtoit. Mais comment peut-onex- | que le goûtn n'était pas formé, 


P. Corneille. Tome = 


Daseus ee. ue CAS 


NE 


C 506 _ JULES CÉS ns 


CASSIUS. 
Ecoute, cher Brutus, avec attention. 
Tu ne faurais te Voir que par réflexion. 
Supofons qu’un miroir puifle avec #odeflie 
Fe montrer quelques. traîts à toi-même inconnus. 
Pardonne! tu le fais, je ne fuis point flateur : 
Je ne fatigue point par d'indignes fermens. 
D'infidèles amis qu’en fecret jeméprife.  … 
Je n ’embrafle perfonne afin de le trahir, 


Mon cœur eft tout ouvert, & Brutus y peut lire, _ 
( On entend des acclamations, ©S le [on des trompettes. } ) 
BRUTUS. e 


Que peuvent annoncer ces trompettes, ces cris ? 


Le peuple voudraitil. choifir Céfar pour roi 2 
CAS. SI US, 
Eu ne voudrais donc pas voir EU Le e trône 7 2 
BR Ü FU 
Non, ami, non, jamais, quoique j'aime Céfar. 
Mais pourquoi fi longtems me tenir incertain 2? 
Que ne t’espliques-tu ? que voulais-ta me dire? 
D'où viennent tes chagrins dont tu cachais la caufe 2- 
Si l'amour de l’état les. fait naître en ton {ein ; 
Parle, ouvre moi ton cœur, montre moi fans fémir. 
La gloire dans un œil, & le trépas dans l’autre. 
_ Je regarde la gloire & brave le trépass 
Car le ciel m ft témoin , que ce cœur tout romain 
Aima tojours honneur. plus ui _Waima jour. — 
de 
- Je n’en doutai jamais: je connais ta. vertu. 
_ Ainfi que je connais ton amitié fidèle — 


= 


Ë | TRAGHDI Rs 
Où. CR de ami, qui fait tous mes chagrins. 
- J'ignore de quel œil tu regardes la vies - 
Je nexamine point ce que le peuple en penfe. 
Mais pour moi, cher ami, j'aime mieux nètre pas 
Que d’être fous Îles loix d'un mortel non égal; 
Nous fommes nés tous deux libres comme Célar. 
Bien nourris comme lui, comme lui nous favons 
Suporter la RUB, & braver les hyvers. 
Je me fouviens qu’ Un jour, au milieu.d’u 
=. Quand Je Tibre EN COUrOUxX Jutait contre Les bo — 
_ Veux-tu ; me dit Céfar, te jetter dans le ee  - 
Oferas-tu nager malgré tout fon cOUrOUx ? 
= I dit, & dans Pinftant, fans ôter mes habits ; 
Je plonge, & je lui dis, Céfar, ofe me fuivre, 
Il me fuit en effet, & de nos bras nerveux 
ne combattons les flots, nous se les ondes, 
Ôt. J'entens Célar. crie JOUE 
+ Fe > OU j'entonces & nm 
Semblable à notre ayeul, à notre augulle Enée, 
Qui dérobant Anchife aux flammes décrite. 
L’enleva fur fon dos dans les débris de Troye, 
J'arrachai ce Célar aux vagues en fureur 5 
Et maintenant cet homme eft un dieu parmi nous ! : 
Il tonne, & Caffius doit fe courber à terre, 
Quand ce dieu par hazard daigne le regarder! Le 
h) Je me fouviens encor qu'il fut pris en Efpagne …  _ ©) 


lle naturel à homme e la onlace 
qui $ entretient avec: fon compère dans 
un cabaret. Ge nefe ie ainñ que Dr 


ro 
da ses 


 : Tous ces “contes. que Fait. Cafius , 
_ reffemblent à un difcours de Ge à kR- 
foire. Cela ef naturel , OU; mais cet 


JULES CÉSAR, 


D'un grand accès de fièvre, & que dans le frifon., 
Je crois le voir encor, il tremblait comme un homme; 
Je vis ce Dieu trembler. La couleur des rubis 
S'enfuyait triflement de fes lévres poltronnes. 

Ces yeux dont un regard fait fléchir les mortels . 

Ces yeux étaient éteints : J'entendis ces foupirs, 

Et cette même voix qui commande à la terre 5 

Cette terrible Voix, remarque bien, Brutus, 
Remarque, & que ces mots foient écrits dans tes livres; 
Cette voix qui tremblait, difait, Tirius, 

Titinius, 1) à boire Une fille, un enfant 

N'eût pas été plus faible ; & c’eit donc ce mème homme, 
C'elt ce corps faible & mou qui commande aux romains e 
Lui notre maître! 6 dieux” 

ut à 
= Ja nr nouveau bruit, . 
Jentends. des. cris de. joye. Ah! Rome trop. féduite. 
Surcharge encor Céfar & de biens. & d'honneurs.. 
CAS S TU:S. 

Quel homme! quel prodige !.il enjambe ce- monde: 
Comme un valte colofe 5. & nous petits humains... 
Renrpans entre fes pieds, nous. fortons notre tête. 
Pour chercher en tremblant des tombeaux fans honneur: 
Ah! l’homme ef quelquefois le meitre de fon. fort: 


à LE 
E 

 _ | 

LE " PE — er. - L - À : 


& J laient fes plus crands hommes de. 


la répu… __ k) Ces idées ont prifes des contes des IQ 
d blique romaine. _  [Morciers, qui étaient plus communs dans a) 
€ .. 2) L'adéur autrefois prenait en cet | Ja. fuperftiticunfe Angleterre qu'ailleurs Se 
à avant que cette nation fût devenue phi-. 
lofophe, grace aux Bacons, aux Shnfis=… 


endroit 16 ton-d’un homme qui alé févre, 
& qui parlé d'une voix grêle, 


$ a ne ESS 


= Rome en anglais fe prononce rom, @& EE = == 


La faute eft dans fon cœur, & non dans les étoiles; 
_ Qu'il s’en prenne à lui {ul s’il rampe dansles ferss. 
Céfar! Brutus! eh bien! quel eft donc ce Céfar? 
Son nom fonne-til mieux que le mien ou le vôtre? 
Ecrivez votre nom, fans doute il vaut le fien: 
Prononcez les, tous deux font égaux dans la bouche: 
Pefez les, tous les deux ont un poids bien égal. 
Conjurez en ces noms.les démons du Tartare, : 
Les démons évoqués viendront également. 


ee 


LE voudrais bien favoir ce que ce Céfar mange = 
Pour s'être fait fi grand! O: fiécle! 6. jours honteux 
O Rome! c'en eft fait, tes enfans ne font plus. 
* Tu. formes des héros, &: depuis le: délugé: 
Aucun tems.ne te: vit fans mortels généreux s 
Mais tes murs aujourd’hui contiennent un feul homme. 
CASSIUS continie 

Ah, c'eft aujourd'hui que I oùn F 

a de Roum (de place) que pour.  Célr. he 
CA.SSEUS achève fon récit par ces vers. 
Ah, dans Rome jadis il était un Brutus, 
Qui fe ferait foumis au grand diabl e d’enfer. 
Auff sn “ ’aux ordres d'un monarque. 
B RUTUS: 

Va, je me Le À toi; tu me chéris : taime 3° 


1) Ty a ici une plaïfante - pointe ; ; | fie & eut 


ue & chaque fiécle ont Jeur 


buri , aux Colins, aux Wholaftons; aux | roux fignifie auffi places, :Cela- net pas = CE 
= Dodweks , ane Midletons. 5 aux, Bolngbr 0= -tout-à-fait dans le file. de Cine: ? mais 
kes, &à tant d'autres génies hardis, =. chaqu 


Siè  JIJIUMES CÉSAR; 


Je vois ce que tu veux; jy penfai plus d’un jour. 
Nous en pourons parler: mais dans ces conjonctures ; 
Je te conjure, ami, de n’aller pas. plus loin. 
Jai pelé tes difcours, tout-mon cœur s’en. occupe; 
Nous en:reparlerons, je ne t'en dis pas plus. 
Va; fois für que Brutus aimerait mieux cent fois 
Etre un vil payfan, que d’être un ES : 

Un D. romain. menacé: defclavage. 


SC EN EE EF. 


C É s À R rentre avec tous fes courtifans > CT 
BRUTUS continue. ee 


Fees eft de “tour. . a fini fn jeu. _ 
ES SI US. 


Croï-moi , tire Cafca doucement par la manche; 
Il pañlé , il te dira, dans fon étrange humeur , 
Avec fon ton gro 1er, tout ce qu al aura va 


= BRUTUS. 


Je ny manquerai pas. Mais obferve avec moi ; 
Combien l'œil de Céfar. annonce de colère. 

Voi tous fes courtifans près de lui confternés. 

É Pr & _… au front de ue. —— 


= pe l'avons vû dos fénateurs. 
Réfitant À Rs raifons , - bravent fon. “éloquence. EE 


TRAGÉDIE es L 


C A NS $ Î U _ 
: Tu fauras de Cafca tout ce qu'il. Elut. Bois. 
CÉSAR dans  . 
Eh bien, Antoine ! re — 
er À N T O 1 N E. 
Eh dci | Célr!. = : À = 
) C É S A R eo  . Calfius ee Dune. qui à Jr fé 


le devant. 


\ 2 


Puiffai-je déformais : n'avoir autour de. mai 
Que : ceux dont l’embonpoint marque c des mœurs aimables — 
 Caïilius cf trop maigre, il a- les yeux trop creux; - 
Il penfe trop; Je crains ces fombres caractères, 
: ANTOINE. 
Ne Le crain point , Céfar, il melt pas dangereux 3 
Celt un noble romain qui Cef fort attaché, 


a. mortel, 
Caflius et celui doué j'aurais “aie | 
À lit beaucoup ;. je vois qu'il veut tout oblerver; 

“Il prétend par les faits juger du cœur des : hommes 

- El fuit Pamufement, les concerts, les fpeacles, 
Tout ce qu'Antoins & Moi nous goûtons fans remords ; ÿ 
1} fourit rarement , & dans fon dur fourire 
Il ferble fe moquer de {on propre génies 
Il paraît infulter au fentiment fecret, — 
Qui malgré lui lentraine & le force à our 


ri). Cela eft encor Hréde Plutarque. _— 


MES 


Vabeleus 
JULES CÉSAR, 


Un efprit de fa one el toujours en colère, ë) 
Quand il-voit un mortel qui s'élève {ur hi. ; 7æs 
D'un pareil caractère il fut qu’on fe défie. ; Ç 
Je te dis après tout ce quon peut redouter ; ) ; 
Non pas ce que je crains, je füis toñjours moi-même. KE 

Pafñle à mon côté droit, je {uis fourd d’une oreille. 5 
Di-moi fur Caflius ce que je dois penfer. { Ë 
“LG dark avec….duéoine € Ja fuite. + 


| SVCRE NE . ÿ 


| : Æ 
BRUTUS,CASSIUS, CASCA À 
: CBrutus tire  Cafea par la manche. ) ç 
| ti 

re rt >) & Brutus par-la manche me tire: 6 
Voudrait-il me parler ? ? Ÿ 


BRUTUS. _ C 
Oui, je voudrais favoir Ÿ. 

Quel fe à Céfr caufé tant de triltele. : 

C AS C À. 

Vous E favez aflez, ne le fuiviez-vous pas? 

à BRÜTUS 

Eh! f Le le favais , : vous le demanderais. je? + 

a e de contiiuée € Ro. ). = à =. 


+ Oui-da! Eh se of sé a ne une couronfe , & cette 4 
couronne Ji étant préfentée » il l’a rejettée du revers de: ‘la * à 
 _  . main r 


TRAG + DIE Acre 513 


Ÿ 
AS 


ca EN 
€ main. (4/ ve ici le géfle qu'a fait Céfor.) Alors le peuple a à 
aplaudi Fe mille acclamations. % 

| BRU E) 
Pourquoi ce 22 a- til HEdObbIé 2e + 0 ((° 
| GAsœA LAS : ; ES) 
Pour la même HS es KQ 
CAS $ LUS. | Ë 

Mais on a aplaudi trois. fois, Pourquoi < ce troiféme. aplaudir Ÿ | 

fement ? Ds - Re 

A CASCA _ | NE 


Pour cette mème raïon là, vous dis-je, 


RE US. _ s 
4 


Quoi! on lui a offert trois fois la couronne ? ee Es 
: | CASCA, S 
- Et pardieu ôût, Neue fois + totjours doucement + re. 7 
fufée, &aà chaque figne qu'il faifait de n’en vouloir point ; tous S 
mes honnêtes voifins Paplaudiffaient à haute voix. : K 4 
CASSIUS. | 
. Qui Jui a offert la couronne? 
| CAS C À 
Eh qui donc? Antoine 
: BRU T ÊS 
De quelle maniere s’y eftil pris, cher Cafca ? 
CAS C A. 


Je veux être. pendu fi je fais précifément Ja manière 3 c'était 
une pure farce ; je n'ai pas tout remarqué. | Ja vû Marc.An- 
toine lui offrir la couronne; ce m'était pourtant pas une çou-. 


= P, Cornalle:: Tome = 22 Ttt 


ROC 
É s&  IURES. GEAR 


ronne tout a-fait , c'écaic un, petit coronnet nn); & comme je 
vous lai dit, il la rejetté. Mais felon mon jugement il au. 
rait bien voulu le prendre; on le lui a offéct encore, il Va re. 
jetté encore, mais à mon avis, il était bien fiché de ne pas 
mettre les doigts  deffus. On de lui a encor préfenré, il la en. 
cor refufé ; & à ce dernier: réfus là éanaille a pouflé de fi hauts 
cris, & a battu de fes vilaines mains aved tant de fracas, & 
a tant jetté en Pair fs fakes bonnets, & a lailé échaper tant 
de bouffées de fa puante haleine, que. Céfar en a été prefque 
étouffé ; il s’eft évanoui, il elt tombé par terre; & pour ma 
part, je n'ofais rire, de peur qu’en ouvrant ma bouche je ne 
reçuie le mauvais air, infedté par la racaille. 
À CASSIÜS. 

Doucement , doucement. Di- moi, je te pries Céfar seft 
évanouïi ? | 


I eft tombé tout. au milieu du marché; {à bouche écumait , 
il ne pouvait parler. 
BRÜTUS 
Cela ef vraifemblable, il eft fujet à tomber du haut mal. 
| CASSIUS. 


Non, Céfar ne tombe point du baut mal; ceft vous & moi 
qui tombons; ceft nous, honnète Cafca, qui fommes en épi- 
lepfie, : 

CSC ee 

Je ne fais pas ce que vous entendez par là; mais je fuis für 

que Jules Céfar eft tombé:-& regardez moi comme un menteur, 


# 


: É : *. s 

#) Les coronnets “ont de petites cou | des reines, &dont 1es pairs ornent leurs. 
TOnnes que les pairefles d'Angleterre | armoiries. I efl bien étrange que Su 
portent fur la tête aù facre des rois & kefpear ait traité en comique un récit dont 


ER conmruncruemren 


TRAGÉDIE. Acre I sis 


_ fi tout ce peuple en guenilles ne a. pas claqué & filé, felon 


qu'il lui plaifait, ou BÉPREANT comme il sie: des comédiens {ur 


le théatre. 
B R ETES, 


Mais di ’a-t- il dh quand il eft revenu à Jui ? 2 
 — CAS C A. 
Jarni, , avant de tomber, quand il a va “le populace fi aife de 
fon refus de la couronne, il m'a ouvert fon manteau, & leur 
a offert de de soupe la- en hoin Qu il a eu repris fes 


TRS he 
Ja 


que ute de peu ete. je prie vos a de ns Pat- 
_ tribuer qu'à mon infrmité. Trois ou quatre filles qui étaient 


\S 


auprès de moi, fe font miles à crier, Hélas! la bonne ame! 
mais il ne faut pas prendre garde à elles; car sil avait égorgé 
leurs mères, elles en auraient dit autant. 
BRUTUS. 
Et qe tout AE il s’en eft retourné tout ÉAAOXS 
: A 
Oui. D an 
CASSIUS. 
Ciceron a-til dit quelque chofe ? 
CAS C A. 
Qui, il a parlé grec. | 


CASSIUS. 
CASCA 


Ma foi, je ne fais, je ne pourai plus guères vous regarder 


en face. Ceux qui l’ont entendu , fe font regardés ci rs = 


le fonds eft f noble & fi intéreffant : F& Sonbefear chat + fus de 
mais il s’agit de la populace de Rome; 1 _celle de Londres. 


1e fé  JJDRES IGÉSAR; ‘) 


A Ë 
À & ont branle la tête. Tout cela était du grec pour moi. Je: À 
5) n’ai plus de nouvelle à vous dire Marullus & Flavius, pour. E 
S avoir dépouillé les images de Céfar de leurs ornemens, font 
Ë réduits au filence. Adieu: il y a et encor bien d’autres Loti. Ç 


A fes, mais je ne m'en fouviens pas. ( 
eS A 
à } Cafca, veux-tu fouper avec moi ce {oir? ; 
ES N on, je us engagé.  — à 
L 4 | CASSIUS, : : K 


3 Veux-tu diner avec moi demain ? Ÿ 
A ù 
ë CAS Ci. : le 
e _ Oui, fi je fuis en vie, fi tu ne changes pas d'avis, & fi ton à 


diner vaut {a peine d’être mangé. 


PEN 

) | CAS (€ 
| € - Fort bien, nous Pattendrons,  . à 
2) nés CAS CT Æ 
e Atten moi. Adieu tous deux. à 
Ç (le refie de cette Jcéne eff en vers.) 7 
7 BRÈTUS = S 
3 L'étrange compagnon ! qu'il eft devenu brute? {. 
4) Je Pai vû tout de feu jadis dans ma jeunefle. G 
x  CASSIUS. à 
à I eft le même encor, quand il faut accomplit : : 4 
F4 Quelque illuftre defféin, quelque noble entreprife, ù 
e L'aparence eft chez lui rude, lente & groffieres à 
À ) C’eft la fauffe, croi- moi, qu'il met à fon elprit, _! É 
x Pour faire avec plaifir digérer fes paroles. S 
2 ee BRUTIUS. — = Æ 
e Oni # cela me parait : ami, féparons- nouss _ : 


VAS : 


| : É 
5 = Demain, fi vous voulez, nous’ parlerons enfemble. à 
A Je viendrai vous trouver , ou Vous viendrez chez moi 1% 


: 2 
ë J'y refterai pour vous. E) 
S TE û 


- Volontiers j'y viendrai. 


€ Allez, en attendant ; fouvenez - vous de Rome, _— À 
CA | | 

Le j Sr ns Z C Re a I. ? 
Le pp ta 
G : CAS SET SM =: 2 
+ . = fe 
LA Brut, ton cœur eft bon, mais cependant je VOIS SN 
(e Que ce riche métal peut d’une adroite main 2) 
e Recevoir aifément des formes différentes. IE 
pi LE 


Le plus beau naturel eft quelquefois féduit. 


x Un grand cœur doit toujours fréquenter fes femblables : à 


Céfar me.veu ais- À 


mal. 


& Et fi j'étais Brutus, & qu'il füt Cafius, | = 
à) Je fens- que fur mon cœur il aurait moins d’empire, Ë 
f* Je prétends cette nuit jetter à fa fenêtre | S 
2 Des biilets fous le nom de pluiieurs citoyens; as 
ET4 Tous lui diront que Rome efpère en fon courage, — S 
Ç _. Et tous obfcurément condamneront Céfar ; | {) 
£) Son joug efE trop affreux , fongeons à le détruire ; _— e 
Cr Ou fongeons à quitter le jour que je refpire. _ N 
& « Caf]ius fort. ) . is s) 
4 (Les deux derniers vers de cette Jcène font rimes dans =) 
( a A 


FE nm DAS 


JULES CÉSAR, 


(On entend le tonnerre ; on voir des éclairs. C A SCA 
entre l'épée & la man. CICERO N entre par un 
autre côté, € rencontre she z 


$ C:ENE VIE | 


= GC I ce E R« NE - 
Bo foir, mon cher Cafca. Céfar eft-il chez lui 2 2 
Tu parais fans haleine, .& les yeux effarés. 

GC A SC A. 

N'êtes- vous pas troublé, quand vous voyez la terre 
Trembler avec effroi jufqu’en {es Ffondemens ? 
J'ai vû cent fois les vents, & les fières tempêtes, 
Renverfer les vieux troncs des chènes orgueilleux 3 
Le fougueux Océan, tout écumant de rage 
Elever jufqu’au ciel fes flots ambitieux ; 
Mais jufqu’à cette nuit je n’ai point và d'orage 


. Qui fit pleuvoir ainfi les fammes fur nos têtes. 


Ou la guerre civile eft dans le firmament, 

Ou le monde impudent met le ciel en colère, 

Et le force à fraper les malheureux humains, 

CICER O N. 

SE n’as-tu rien vû de plus épouvantable ? 
CAS C A. 

Un efclave, je crois qu'il ef connu de vous, 

À levé fa main gauche; ; elle a flambé Soudain, 

Comme fi vingt flambeaux s’allumaient tous enfemble, 

Sans que fa main brulât, fans qu’il fentit les feux : 

Bien plus cour. ce ‘tems J'ai ce fer à la main) 


ERCRRCRÉCORERERÉOCS 
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ET 


= Un lion a pañfé tout près du ÉnHoTE  — 

à Ses yeux érincelans fe font tournés fur moi ; 

5 Il s’en va fiérement, fans me faire de mal, 

SQ Cent femmes en ces dieux, immobiles, tremblantes, 
$ Jurent qu elles ont vûü des hommes enflammés 

À Parcourir fans bruler ia vilie épouvantée, 
| Le trifte & fombre oifeau qui préfide à la nuit, 

É À dans Rome-en-pleinsjour pouffé fes cris funèbres. 
à -Croyez- moi, quand le ciel affemble fés- “prodiges » 


LT Gardons-nous d’en chercher d’inutiles raïfons, 
( 3 __ Er de vouloir fonder les loix de la nature 
À C’eft le ciel qui nous parle ; & qui nous avertit. 
es ae “CÉCER © N, 
& Tous ces événemens paraillent eflroyables ; 
4 Mais pour les expliquer chacun fuit fes penfées ; 
j On s’écarte du but en croyant le trouver. 
n Cafca ;--Céfar -dem: in-vient- il au capit eee 7. 
se a 
G Il y viendra; fachez qu’Antoine de fa part 
2 Doit vous faire avertir de vous y rendre auf. 
À s ICICERON- | 
S Bon foir donc, cher Cafca , les cieux chargés d’orages. 


+: Ne nous permettent pas de demeurer; adieu, 
) - (Il fort. à 


ROCCO EUR 


Ç | SCENE PTIT “Te G 
; | È 


7 
S CASSIUS, CASC AS ) 
à. : | É 
É CA S-SSU S. N\ 
EA =Ui marche ee ces lieux à cette heure ? 2e We 
TR: ee ESC RE 
G Un romain. {) 
à CASSIUS.. — Ç 
x Ga! la Voix de Cafca. æ Ÿ 
À ni EE À SCA. A ( 
É | Votre oreille eft fort boñne, LE 
À Quelle oae nuit! : a | 
: Le C À D SI US. É 
x a S Nes ‘vous. en. plaignez ‘pas 3 $ * 
EÈ rt les honnêtes gens cette nuit a des charmes. re 
( GAScA KE 
Ç Quelqu'un vit-il jamais les cieux plus courroucés ? ) 
s. | GAS S PUS | Se. 
e Oui, celui qui connaît les crimes de la terre, S 
À ) Pour moi dans cette nuit Jat matché dans les rues É 
& J'ai préfenté mon corps à la foudre, aux éclairs; 2 Ÿ 
NS La foudre. & les éclairs ont di ma vie, TE 
: CASCA a. NN 
x Mais pourquoi tentiez- vous la colère des dieux ? 2) 
N Ceft à l’homme à trembler lorfque le ciel eñvoye Ce 
& _ Ses meflagers de mort à la terre coupable. à) 
Ç CASSIUS — ee 
Que tu parais groflier! que ce feu du génie, Ç 
Ç — . — 2) 


Sn mme mn mon s 


TRAGEDIE. ACTE L. 


. ce : # 
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Qui luit chez les romains elt. éteint, -dans tes ns! 

aêe tu n'as point d'efprit, où tu n'en ufes pas. 
Pourquoi ces yeux hagards, & ce vifage pâle ? 
Pourquoi tant t’étonner des prodiges des cieux ? 
De ce bruyant. COUrOUX Veux - tu favoir la caufe ? 
Pourquoi Les feux errans , ces, -manes déchainés ; 
Ces monères , ces oifeaux, ces enfans qui prédilent?. 
Pourquoi tout eft forti de fes bornes prefcrites ? 
Tant de monfires,, croimoi, doivent nous avertir 

. Qu'il ef dans la patrie un plus grande monfire encore ; F 
Et fi je te nommais un moftel, un Dr 
Non moins. affreux pour nous que cette nuit affreufe, 
Que fa foudre, 1 éclair, & les tombeaux ouverts ; 
Un infolent mortel dont les rugiffemens 

. Semblent ceux du lion qui marche au capitole ; 

Un mortel par lui-même auf faible que HOUS ; 
Mais que le ciel élève. au-deffus de nos ÊTES » 


Que ces Feux, ce ces sad & ces rene SR 
CAS CT 
Cet Cire. c'eft de lui que tu prétens parler. 
CAS S LES. 
Où que ce Pit, nimporte. Eh quoi donc, les romains 
N'ont -ils pas aujourd’hui des bras comme leurs pères ? 
Ils n’en ont point l’efprit, ils n’en ont point les mœurs, 
Ils mont que la faiblefe & l’efprit de leurs mères. 
Les romains dans nos jours ont donc ceffe d’être hommes 
CAS C A. _— 
Oui , f Pon ma dit vrai, demain les fénateurs 
* Accordent à Céfar ce titre afficux deb, - 
P Corneille. Dome LL  Vvv 


RS 
OS Vs Re RS TT PERS 
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Et ur terre & fur mer il doit porter le fceptre , 
En tous lieux, hors de Rome où déja Céfar règne. 
CGASSIUS 
Fant que je porterai ce fer à mon côté, 
Callius fauvera Cafius d’efclavage. 
Dieux! c’elt vous qui donnez la force aux faibles cœurs, 
Celt vous qui des tyrans punifféz l'injuttice, 
Ni les fuperbes touts, ni les portes d'airain, 
Ni les gardes armes, ni les chaines de fer, 
Rien ne retient un bras que le courage anime; 
R'en n'ôte le pouvoir qu'un homme a fur foi- mème, 
N'en doute point, Cafca, tout mortel courageux 
Peut brifer à fon gré les fers dont on le charge. 
GC A S C A. 
Oui , je m’en fens capable, oui, tout homme en fes mains 
Porte la liberté de fortir de la vie. 
Et pourquoi donc Céfar nous peut-il oprimer ? 
H neût jamais olé régner fur les romains; 
H ne ferait pas loup , s’il n’était des. moutons. o:) 

_ À nous trouva chevreuils, quand il s’eft fäic lion. 
Qui veut faire un grand feu fe fert de fable paille 
Que de paille dans Rome! & que d’ordure, 6 ciel! 

. Nôtre indigne badelle à fait toute fa gloire, 

© Mais que dis-je ? 6 douleurs! où vai-je m'emporter ? 
Devant qui mes regrets fe font-ils fait entendre ? 
Etes.vous un efclave ? êtes. vous. un romain? = 


Re RS SE RE 


0) Le loup & les moutons ne gâtent | que les anglais n’attachent point à. ces 
point les beantés de ce morceau , parce | mots une idée baffle; ils, n'ont point le 


ONE 


CG te GÉDI LE Acte L 9523 


Si vous fervez Céfar, ce fer eft ma reflource. 
Je ne crains rien de vous, je brave tout danger, 
-C AS C À. 

Vous parlez à Cafca, que ce mot vous ff. 
Je ne fais point flater Céfar par des raports. 
Pren ma main, parle, agi, fai tout pour fauver Rome, 
Si quelqu'un fit un pas dans ce noble deffein, 
. le dévancerai,.compte fur ma parole. 

: CASSTE D El 
Voilà le marché fait : je veux te Fe 
Que de plus su romain j'ai foulevé la haine. 
Ils font prêts à former une grande entreprife , 
Un terrible complot, dangereux, important. 
Nous devons nous trouver au porche de Pompée : ; 
Allons , car à préfent dans cette horrible nuit, 
On ne peut Îe ne ni ps dans les ruës. 
Les. ‘élémens.armés.- le Ja 
Sont comme mes projets he. Tes & ie 

C À $S C A. 
Arrête , quelqu'un vient à pas précipités. 
CÉSSEUS = 

C’eft Cinna, fa démarche eft aifée à connaître, 
C'eft un ami. p) 


S— per: 


l 


proverbe à qui fe fait brebis le loup te ange. = do. de. no. de force, & de. 


.p) Prefquetoute cette fcène me paraît | beautés vrayes. 


Vsy ii, 


SCENE. IX 
GASSIUS, CASCA, CINNA 


CGASSIUS 


Pas: 


Nylon, ai Vous hâte ace one 
 — € INNA. 
Je vous Re Cimber… ferait.il avec: vous 2. 

CAS S TU S,., »: 

Non, c'eft Cafca; je: peux répondre de fon. zèle ; ue 
C'elt: un des. con. Be ni 
CINN —. 

J'en rens graces .au.ciel.… 
Mais quelle, horrible. nui! Des vifions étranges. 
De quelquest uns 7. nous ont glacé les elprits.. 
| GA S S I U Se 
M'attendiez - Vous ? 
(@ INNA. 
Sans-doute, avec impatience. 
Ab! file. grand Brutus était gagné par vous! : 
: _ CiSSIits. 
Il le fera, Cinna. Va porter ce. papier g) 
Sur la chaire où fe fied le préteur de la ville 3. 


\ 


Et jette adroitement cet autre à fa fenêtre: - — 


ERNST RE RS EN ENTRE ER : n 
-4) Un,papier du tems de Car n'eft | que. Shoke/pear -n'avait point-en -d'édue ) à 
- pas trop dans Ze coffuñe; maisil w y faut | cation, qu'il devait t out à fon fenl cé. Se 
pas regarder de fi près ; il faut fonger : es See 


De  … Sue qui fe punir 4 rois. 
Tu te rendras .après au. porche de. Ponge, 
Avons-nous De avec Trebonius 2 
à HO-NENSA A 4 45 2 
Tous , Excepté Cimber , Au porche vous-attendent'; ÿs 
- “Et Cimber eft allé chiez-vobs! pour vous”parlèr: ? 
Je cours. Exécuter vosordres xefr ectables. À ge 
CASSIUS —d#é 
Alu, Cl, je veux parler: avant l’aurore 
‘Au généreux Brutus : les trois. quarts de lui mêmes + 
Sont: déja” däns nos mains, nous l’aurons tout entiers. 
Et deux mots {uffiroft pour fubjuguer fon ame. 
| GARSS CA 
Il nous eft néceffaire, il eft aimé - dans Rome s 
Et ce qui dans nos ‘mains’ os paraitre un D Cri 
QuandsilonansidnetES dan sc | C 
Son crédit dans Té tat ed ii THÉ ohne _ 
Qui -peut-changer ainli les efpèces des te. 
C'ACS ST UPS. | 
Jattens tout de Brutus ; ‘& toùt de fon mérite 
Allons, il ft minuit, &°devant quil Aoit Jour 
H faudra lé veiller"; j "& S'affürer dé . ES stp ét 


A ie cu 


Fr Se ES Si 
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AE Re ane à + Ç 
LU PREMIERE | ?) 


es BRU T U: 8, & L U: CIU. S l'un de Jes niques me 
dangy le jardin de Dr “maifon de Bras, S 


BRUCUS | S 

Or Tue hola! ÿoblérve en vain les aftres. Fe 

Je ne puis deviner quand le jour paraîtra. Ç : 
Lucius ! je voudrais dormir comme cet homme. {) 

Ah, Luc debout , éveille-toi, te dis-je, | 6 
a ol Ü à. LS 2: 

M ES vous ? 2 milord. es 
.B RU T US. ; S 

SE Va chercher un flambeau ; ‘) 

Va, tu le porteras dans ma bibliothèque, ( É 

Et dès qu'il y fera, tu viendras m'avertir. :) 


( Brutus refle feul. ),. 
Il faut que Cér meure, oui, Rome enfin l'exige, 
Je n’ai point, je l'avoue, à me plaindre de lui ; 
Et la caufe publique eft tout ce qui m'anime. 
Il prétend être roi! — mais, quoi! le diadème 
Change.t-il après tout la nature de, lhomme? | 
Oui; le brillant foleil fait croître les ferpens. Sa 


EN 
QE 


a 


NS 
Le 


a ) Ce font ces fameufes ides de Mars, 16. du mois, où Céar fut aMaffiné. 


> 
Res 


b) Il l’apelle. tantôt wmylord, tantôt. monfieur , Sr. 


| CARS en 
TRAG + DIE ‘AcreIl ‘à 


- Penfons-y : nous allons l'armer d’un dard funelte, 
Dont il peut nous piquer fi-tôt qu'il le voudra, | 
Le trône & la vertu font rarement enfemble. 
Mais quoi? je n'ai point và que Céfar jufqu’ic ici 
Ait à {es pañtions accordé trop d’empire, : 
N'importe, — on fait affez quelle eft Pambition. . 
L'échelle des grandeurs à fes yeux fe préfente 5 

Elle y monte en cachant fon front aux fpedtateurs5 
Et quand elle et au “haut, - alors-elle.fe. mont À 
Alors jufques au ciel élevant fes “rose — 
D'un coup d'œil méprifant fa vaniré dédaigne 
Les premiers échelons qui frent fa. grandeur. 
C’elt ce que peut Céfar. Il le faut prévenir. 
Oui, c’elt là {on deltin » C'eft là fon caratère s 
C'eft un œuf de ferpent, qui sil était couvé 
Serait aufli méchant que tous ceux de A race 
Il Je fau dans fa sa e_écralersfansepitié..… ee 
a LC | TUS. rentré 
Les flambeaux Le. déja dis votre cabinets 
Mais lorfque je cherchais une pierre à fufil, 
Jai trouvé ce billet, monfeur, fur la fenêtre. 
Cacheté comme il eft, & je fuis très-certain 
Que ce papier n’eft là que depuis cette nuit. 
| BRUTUS. 
VL t-en te repofer, il. n’eft pas jour encore, 
Mais , à propos, demain n’avons-nous pas les ides? s) 

LUCIUS. 

Je n’en fais rien, monfieur. b). 


CIUÈRS CÉSAR, 


 . Piei le céder, 
Et visit Fe en. rendre compte, 
“ L Ù. C Je a Se 


“Ou; 1 y cours à Yinfant. 
8 KR ÿ je U $ can 4 billee.. 


js Es-tu Brutus, eñçor ? ne ne Brutus ? 

- Debout. Sers ton pays, parle, frape. & nous venge, 
J'ai recu quelquefois de femblables confeils, : 

Je les ai recueillis. On me parle de Rome; we 

Je pee ? à Rome affèz — Rorne — c'elt de tes ruës 
Que mon ayeul Brutus ofa chaffer Tarquin. 


Sas 


Tarquint” ‘était un roi. — Park, frape ee, HOUS venge. 
Tu veux donc que je frape — oui je te le promets, 
Je fraperai. Ma main véngera tes outrages » 
Ma main, n en “doute pointe, templira tous tes YŒUX, 
LUCIUS rentre. | 
Nous évons ce matin le quinziéme du mois. 
_ Cet fort bien; cours ouvrir, quelqu'un frape à la porte, 
= ( Lucius VA OUVTIT. ). 
Depuis que Caffius m'a parlé de Céfr, =. 
| sv fa rio + Mon 


SR T — 


c)Ilya dans l'original, génie tient | endroit fe retrouve dans une note de 
| Cinna, mais moins exa@ement traduit. 


confeil avec ces 2nfirumens de mort. Cet 


deveseutensaueinse 
TRA G ÉDiE: À dk LIT. $29 


À 
2% 
a 


Mon cœur set échauffé, je n'ai pas pü dormir. 
Tout le tems qui s'écoule entre un projet terrible 
Et l’accompliffement, n’eft qu'un fantome affreux, 
Un rève épouvañtable, un aflaut du génie, 
__ Qui difpute en fecret avec cet attentats c) 
er à guerre civile en notre ame excitée. 
 E ÜU GES: 
Cafius votre Se d) eft là qui vous  damande, 


== B R E se IEP su 


.El- “il Lp F 
<: U c Il U S D 
= Non, monfeur, fa he cf afez grande, 
BRUTUS. 
En connais-tu quelqu'un? 
LUCIU se 4. 
Je n’en connais pas uñ. 
Couverts. jufques-à-leurs.joreilles , 


Ils ont Cane ES manteaux cnteite leurs vifages ; 
Et nul à Lucius.ne s’eft fait reconnaître ; 


Pas la moindre amitié. 
BRU T U, Se 


Ce. font nos. courts: - 
O es anont quoi, dans la nuit tu trembles! 7 S 
Dans la nuit favorable aux autres attentats T+& 
Ah quand le jour viendra: dans quels antres profonds G 
Poutas-tu donc cacher ton monftrueux vifage ? k ; 
Va, ne te montre point! prenle mafque impofant : * 
d) Votre frère, veut dire ié me. 2) _ Die le É 
COPA RÉRSE tre à 


EL. Gore Tome Ï. 


::JULES. CÉSAR, 


De l’affabilité ; des relpeñts, des. carefñes. : 

Si tune fäis cacher tes traits épouvantables.. 
Les ombres de l’enfer ne font pas allez fortes 
Pour dérober ta, marche aux, regards de Céfar.. 


+ & g IN E. LL 
— 
: 6, CASCA, DÉCIUS, CINNA 3 
ME TE LLUS, envelopés dans leurs: anteaux, 
. R. ÈË B Q N . Ld S ei if due 


T RÉ BO NT U S. s 
NN. venons hardiment troubler “votre teDos. 
Bonjour, Brutus ; patlez, fommes-nous importuns ? 
= so, RSAUGS. > R Pi. E U . 
< Né Se fommeil me fuit ; non, 
Là (4 piff a Caffius. jus 
Ceux que vous amenez font-ils. connus de moi ? Di 
CASSIEUS? 
Tous le font ; chacun d'eux » vous aime & vous honore, 
Puiflièz vous ‘ ‘féuletient, ‘en VOUS rendant juftice — 
Vous eflimer -Brutus durant qu Vouis “eftiment! 
Jo Tiébonius. = : 
A = : BRU DUS. 2 
RQ loit le + venu. 


nn 


Très Den. venu _- méme. 
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& A sis. j U s. 
| a nn eft, Cafca. 
Celui. là: ‘Cf. Cinbes j & “celui-ci Cinna. 14 

BR U:T U: Si fr 238 2e A 
Tous, des. -très- “bite venus. = Quels. projets importans e 
Les mènent sans ges. lieux entre vous &la: nuit? 

#4) ; 1 GAS SAUS.: te. 
Pise yous, . yamot?. … | 
QU duir parle, 4. oreilles. am 7. 

Je retirent un peu. _ sui ë 

er Ë.C 1 M U S. 
L’orient eft ici. le . va paraitre, ne 
: GAS CA. où 


re. he = ie 
DÉCIMUS 


Pardonriéz “monfeur, déja ue r'ayOis » 
de dé ARTE AL RE. | 


les, comjures 


A + 


Avouez que tous deux. vous “vous êtes trompés : : 
Tenez, le foleil cf au bout de mon QUE Se 

Ï s’avance de loin vers le milieu du ciel, 

Amenant avec lui les beaux jours du printems. 

. Vous verrez dans deux mois qu'il s’aproche de l’ourfe: 
+ ) Maïs fes traits à préfent frapent au capitole. 


; BR ED € US; : 
Donnez -moi tous la main, amis, l’un après lents 
CASSIUS. rie 
— Jurez tous-d’accomplir vos deffeins généreux, = =  —- 


NT 


2 


I ÉDÉRES CÉSAR, 


à 


fonds 


©: Doive 
Infpirer la valeur aux plus timides femmes, 


grand 


BRUTUS. 


taiflons Là les fermens. Si la patrie en larmes , 

Si d’horribles ‘abus, ff nos malheurs communs 

Ne font pas des motifs alfez puiffns fur vous, 
Rompoñs tout; hots d'ici, retournez dans vos lits, 
Dormez ,  laiflez veiller l’affreufe tyrannies = 

Que fous fon bras: ‘fanglant chacun tombe à fon tour. 
Mais fi tant de malheurs , “ainfrque je" mem late, 


emplié. de feu les cœurs froids des poltrons , 


Qu’avons-nous donc befoin d’un nouvel éperon ? 
Quel lien nous faut:il que notre propre caufe 2- 

Et quel autre ferment-qué l'honneur, la parole? 
L'amour de la patrie elt notre engagement ; 
La vertu, mes.amis, Le fe à la vertus) 

Les prètres les poltrons.. les fripons & les faibles, 
Ceux dont on fe défie, aux fermens ont recours. 
Ne fouillez pas. l'honneur d’une telle entreprife ; 

Ne faites pas. la honte à votre jufte caule, 

De penfer qu'un ferment. foutienne vos grands cœurs, 
Un romain ct bâtard s'il manque à fa promefñe. 


CASSIUS. 


Aurons-nous Ciceron ? voulez-vous le fonder ? 
É crois qu’ avec vigueur il fera du parti 
Sue CASCA 
Ah! ne e Voublions de =. 
A 


Y at-il rien de plus beau quele | ques idées un peu bafñles, mais tou- 
de ce difcours ? Il eft vraiquela | tes font naturelles & fortes 3 ie Lu 
cut en €ft un pen avilie par quel. | thètes & fans langueur. 


= $i-nous coupons la tête, & rs eo les: D pe se 


= h) Le mot vourfe fait peut - être al- 
fufon à la courfe des lupercales, Courfe ble. 


ais un. appui. dans fa É vicilleilé, 


Non, ne-m'en parlez point, ne Jui one riens 


- H n’achève jamais ce qu’un autre commence. 
Il prétend que tout vienne & dépende de lui. 
: CASSIUS. 
Laiffons donc Ciceron. 
CAS C A. 


” nous ph es 


AG TEN N À. 
:Ne faifons rien de Jui. 
CIMBER. 


- Pour nous faire aprouver, fes cheveux blancs fuient, 


Il gagnera des voix ; on dira que nos bras - 
Ont été däns ce jour guidés par fa prudence. 
Notre âge jeune encor , & notre emportement 


BRU” 


Céfar ns à Re dutoa es nous avons res 
CASSEUS. 

Je crois qu'il ne faut pas qu'Antoine lui furvive; 

Il cft trop dangereux , vous favez fes mefures ; 

Il peut les poufñler loin ; il peut nous perdre touss 

EL faut le prévenir : que Céfar & lui meurent. 
BRUTUS. 

Cette b) courfe aux romaîns paraîtrait trop fanglante;: 

On nous reprocherait la colère & l’envie, 


finie . 4. de plats Jur fa 72e 


S34 :JUEES C É SA R ; 


Car Antoine n’eft rien qu'un membre de Céfar. 

3) Ne foÿons point bouchers, mais facrificateurs. 
Qui voulons - nous punir? c'eft lefprit de Céfar. 
Mais dans Pefprit d’un homme on ne voit point de fang. 
Ah, que ne pouvons - nous, «en puniffant cet-homme , 
Exterminer lefbrit fans démeimbrer le corps! 


Non pas une carcaffe aux chiens abandonnée : 

Que nos cœurs aujourd’hui foient comme un maître habile 
Qui fait par! fes laquais commettre quelque crime, | 

Et qui les gronde enfuite. Aïinfi notre vengeance 
Paraîtra néceflaire, & non pas odieufe. 

Nous ferons médecins, & uon pas afflaflins. 


\ 


amis, à fraper Marc Antoine 3 


FRS 


Il ne peut, croyez-moi, tien de plus contre nous, 

Que le bras de Géfar, quand la tète eft coupée. 
ÉEASSEUS. _ 

Cependant je le crains; je crains cette tendrefe 

Qu'en fon cœur pour Céfar il porte enracinée, 

ee PRE US 

Hélas ! bon Cafius, ne le redoute point; 

S'il aime tant Céfar, il pourrait tout au plus - : 

S'en occuper, le plaindre, & peut être mourir : 


= 


RP FES: 


& 


i) Obfervez que c’eftici un morceau | fire mieux remarquer les beautés. Il 
des, plus admirés fur le théätre de Lon- } eft traduit vers pour vers avec exa@i- 
ares Pope & l'évéqne -Warburton l'ont | tude, _ RÉ R eS 


TRAGEDI l'E. AcTe Il: 
[ne de fera pas, car À . . ne 
Aux plaifirs , aux féflins , aux jeux, à 1à ‘débauche. 
T'RÉ B-O-N-I US. - 
Non, il n’eft point à craindre, il ne faut point qu'il meure ; 
Nous le verrons bientôt rire de tout ceci. 
{ On entend lhorloge Jonuer ; ce n ef pas que les romains se. 
des horloges Jonnentes , mais le coftume eff obJervé ici comme 
* dans 1 tous Le. rejle. do 


re comptons. & _. 
: CASSIUS. 
Vous voyez.qu left déja trois heures, 
TRÉ BON EQS: 
Il faut nous féparer. 
CES c A 


Le eft joue encore 


Il anse À äL ne aux He 

Il ne méprife plus les revenans , les fonges ; : 

Eg l’on dirait qu'il croit à la religion. 

L’horreur de cette nuit, ces effrayans prodiges ; 
Les difcours des devins , les rèves des augures, | 
Pourraient le détourner de marcher au fénat, 


DÉC I M Ü $. 
Ne crain rien. fi telle eft fa réfolution, Li 
Je l'en ferai changer. Il aïme tous les. contes ; ÿ Re 
- : parle. vo'ontiers de la chafñle aux licorness. 
Il dit: qu’ avec du bois on prend ces animaux, 


- Qu'à Vaide d'un miroir. on attrape. les ours ; 
Et que dns des filets on faifc les lions 3. 


es re “ruse SJ 


JULES CÉSAR, 


Mais les fateurs, dit-il, font les filets des hommes, 
Je le lowerai furtont de haïr les flateurs. . 

k) Il dira qu'il.les hait, étant flaté lui- MÊME, 

Je lui tendrai ce piège, & le gouvernerai 
J'engagerai Céfar à fortir fans rien craindre. |” 


CASSIUS. 
Allons tous le prier d'aller au capitole. 
BRU à on US. 
À huit heures, amis, à ce tems au plus tard. 
CIN N A. 


N'y manquons pas au moins, au plus tard à huit heutes, 
; q P pit 


CIMBER. 
Caius Ligarius veut du mal à Céfar. 
Céfar , vous le favez, l'avait perfécuté, 
Pour avoir noblement dit du bien de Pompée, . 
Pourquoi Ligatius n'eft-il pas avec nous 2. 
BRU TUS. 
Va le trouver, Cimbet , je le chéris, il m'aime : 
Qui vienne; à nous fervir je faurai l'engager. 
CASSIUS. 
L’aube du jour parait, nous vous laifons, Brutus. 
Amis, difperfez-vous; fongez à vos promeffes ; 
Qu'on reconnaifle en vous des romains véritables, 
PRÜTUS 
l) Paraiflez gais, contens, mes braves gentilshommes 5 
Gardez que vos dur LR vos de . 


À ee DER . Imitez 


SAS 


Ü NT SE 
PRAÉGHDIE ;Acre II #7 1) 
22 de 
.enitez les acteurs du théatre de Rome;  :: . ë) 
Ne vous rebutez point , foyez fermés , -conftans. 2 
Adieu, je donne à tous le bon jour , & partez. | LE 
- ( Lucius ef endormi dans un coin. ) U 
: BRUTUS. - E 
Eh, garçon— Lucius. —Il dort profondément. ei - È ) 
Ah, de ce doux fommeil goûte bien la rofée.… : } Te. 
Tu n'as point en dormant de ces rèves cruels S 
Dont notresinquiétuderaccable.nos. p t) 
Nous fommes agités, ton ame elt en repose... Ç 
é A  . N 
5) BRUTUS, %PORCIA fà femme. ee 
N PORCIA. à | 
x ee à BAO E V ) 
INK ee a o ,. 
Ç - Pourquoi paraître fi matin ? W 
7 _ Que voulez-vous ? fongez que rien n’eft plus mal fain, Ne 
CG Pour une fanté faible ainfi que vous lavez, . 4 
£) D'’affronter le matin la crudité de Pair, | F 
(e : PORCIA 
£ ) Si Pair eft fi mal fain, il doit Pêtre pour vous. 
5 Ah, Brutus! ah pourquoi vous dérober du lit ? 
e Hier quand nous foupiofis vous quittates la table, 5 
É … Et vous vous promeniez, penff, & feupirantse 4 
& --1) Ontraduit exattement, PR 
(à P. Corneille. Tome L. Lys 
= NS RIÉe/ DS NS Se 


2 


I! FUMER GÉSARAXT 


Je vous dis, Qw'avez vous? Mais en croifint les mains, 
Vous ftates fur. moi des yeux fombres & trifles ©” 
J'infiftai je ptelfai : mais ce fut vainement. 

: Vous frapates du pied en Vous grattant la “ôte. 

- Je redoublai d’'inftance, &- vous, fans dire un mots 
D'un revèrs de la main, figne d’impatience , fa: 
Vous fites retirer, votre femme interdite. * °° 
Je craignis de choquer les ennuis du, époux , 


Re 
RS 


Et je pis. ce moment pour un moment d'humeur. 
#1) Que fouvent les maris font fentir à leurs femmes. 
_Non, je ne puis, Brutus, ni vous laiffer parler, 

. Ni vous laifèr manger, ni vous laïflér dormir, 

Sans favoir le-fujet qui tourmente voire ame. 

Brutus, mon,cher Brutus — Ah, ne me cachez rien, * 
: BRUEUS 

Je me porte afféz.mal, o’eft là tout mon fecret. 

Brutus eft homme fage, & sil fe portait mal,. 

fl prendrait les. moyens d’avoir de la fanté. 

ef BRÉÜTUS 

Auf fais.je; ma femme, allez vous mettre au lit 

PO R-CFAr | 

Quoi , vous êtes malade, & pour vous reftaurer, 

À l’air-humide & froid vous marchez prefque nud, 

Et vous fortez du lit pour amaïler un rhume ? 

__ Penfez Vous vous guérir en. étant plus malade? 

Non, Brütus, votre efprit roule de grands-projets ; 


m) C'eft encor- là un des endroits qu'onadmire, &quifont marqués avec. des 
guillemets. Se Fe ; e ee. 


"Et moi par ma vertu, par JE draiés dune Last NS 
Je dois en être inftruite, & je vous en conjure. 

Je tombe à vos genoux.—-Si jadis ma beauté 
Vous-fit fentir lamout, & fi notre himenée 
M'incorpore.avec vous, fait un être de deux ,  : 
Dites-moi ce fecret à moi votre moitié: = 
‘À moi-qui vis pour vous,-à moi qui {uis vous-même, 
Eh bien.» voussoupirezs.parlez , quels inconnus 
Sont venus-vous chercher en. voilant urssuilages ? 4 
Se cacher dans-la nuit ! paques 2: — raifons ? 
Que. voulaient-ils: ? Hi 5 


B RU TU s: 
Hé! Porcia levez. vous. : 
PORCIA. | 
Si vous étiez encor. le bon, lhumain Brutus , : 
Je.n'aurais pas befoin, de mesmer tre-à vos, pieds. a 


Parlez, dans mon LS ei dohc flipulé ne 


Que je ne faurai rien des fecrets d’un mari ? 
N’êtes-vous donc à moi, Brutus, qu'avec referve ? 
Et moi ne fuis-je à vous que comme une compagne, 
Soit au lit, foit à table, ou dans vos entretiens, 
Vivant dans les fauxbourgs de votre volonté? 
S'il eft ainfi, Porcie eft votre concubine n ); 
Et non pas votre femme, 
BRUTUS, 

___—— Ah vous êtes ma femme. 

|| Femme. tendre. à honosable . j _&. gl Us; she à mOn CŒUT. 


#)1ya dans l'original, whore, putain. ee 


# 
“Rae ; 


I SES SE 7 
Neue rR ere 
ii TUMRES CÉSAR: 


ÿ49 


Que les goutes de fang‘donit il eft animé : 
P OR C:I A. 
S'il eft ainfi, pourquoi me cacher vos fecrets 2 
Je fuis femme, il eft vrai, mais femme de Brutus: 
Mais fille de Caton; pourriez-vous bien douter: 
Que je fois élevée au- defus de mon fexe, 
Voyant qui m'a fait naître, & qui j'ai pour époux? 0). 
Confez-vous à moi, foyez für di u fecre, 
Jai déja {ur moi-même eflayé ma conftance ; 
Jai percé d’un poignard, ma cuiflé en cet endroit ; 
J'ai fouffert fans me plaindre, & ne faurai me: taire? 
BR U:T US: 
Dieux , -qu’entens-je ?: Grands dieux, rendez moi digne d’elle, 
Ecoute, écoute, on frape, on frape, écarte toi. 
Bientôt tous mes fècrets dans mon cœur enfermés 
Pañleront dans le tien. Tu furas tout, Porcie. 
Va, mes fourcils foncés prennent un. air : plus douxs. 


pa 


o) Corneille dit, la. même-chofé dans Ÿ ‘Qui vous donna-la main 7 qui vous . 
Pompée, Céfar parle ainfi à Cornélie : | donna l'être; =. 
Certes vos fentimens font afez re- | Et l'on juge aifément ; AU CŒUT que. 
connaitre. =. ue vous portez». = 


S C EN 7 A _ 
ER UT US EUCI US$, LIGAREUS. 


L UCIUS courant à la pores 
‘Ui va là ? répondez. 
LU GIU Sex entrant ©" ndrefl 


effant.la parole à Brutus. 
Un homme languiant, 
Un malade qui vient pour vous dire deux.mots, 
BRUTUS. 
Ceft ce Ligarius dont Cimber m'a parlé. 
LT (é& Lucius, ) — 
Garçon, retire-toi. : Eh bien, Ligarius ? 
LIGARIUS. 
C’eft d’une faible voix que je te dis..hon. jour. 
Op Q Se 
Œu portes: une écharpe! hélas, quel contretems.!. 
Que ta fanté n’eft-elle égale à ton courage! 
LIiGARIUS. 
Si le cœur de Brutus a formé des projets. 
Qui foient dignes de nous, je ne fuis plus malade, 
BRUTUS. 
_ J'ai formé des projets dignes d’être écoutés, 
Et d’ètre fecondés par un homme en fanté. 


Où vous êtes entrée, & de qui vous | répétée, retonrnées mais il ef beau que : 
sortez ec — = | Shakoboor & Corneille ayent eu la même: 

- ILeft vraiqu'un vers fuffifait, que cette | idée. - + : 
noblé penfée perd de fon prix, en étant 


à 
N 


ns 


VE 
SES PSS PSS FO) : 
Fès CITE fes 


# 


Re 


LIGARIUS. 
Je fens par tous Îles dieux vengeurs de ma patrie, 
Que je me porte bien. O toi, lame. de Rome ! 
Toi, brave defcendant du vainqueur des Tarquins, 
Qui comme un p) exorcifte as conjuré dans moi 
L'efprit dé maladie à qui j'étais livré, | 
Ordonne, & mes efforts combattront L'impoffible ; 
Ls- en viendront à bout. “Que ut.il faire ? dis à . 
BRUTUS. 
Un exploit qui pourra guérir tous les malades, 
LIGARIUS. 
Je crois que des gens fains pouront s’en trouver mal. 
BRUTUS. 
LE crois bien aufh. _Vien, je te dirai tout. 
on | 


Je tefuiss ce feul mot vient d’enflammer mon: cœuf. 
Je ne fais pas encor ce que tu veux qu'on fañe; 
Mais vien, je le ferai: tu parles, il fuffit. 

| (Us s'en vonr, } 


p ) L'exorcifle dans la bouche des Ro- tes ; mais s il faut laiffer faire 1 réfle- À k 
mains eft fingulier. Toute cette piéce | xions au le@eur.  Ÿ 
en . être chargée de pareilles no- 


. SAT. 
En ve LR Te Ke 
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S'C'EIN FT Pa 


Le théatre repréfente le palais de C Ë SA R. La 
foudre gronde. Les éclairs étincellent. 


CÉSAR. 
À terre avec le ciel eft cette nuit en guerre £ 
 Calphurnie-astroistfoiseeriémdans cette nuit, 
Au fecours, Céfar meurt; venez, on l'affft 
Hola! quelqu'un. 
U N DOMESTIQUE. 
Mylord. 
CÉSAR. 
Vat-en dire à nos prètres 
De faire un orifice » & tu viendras loudain 
M'avertir du fuccès. 


Je: n'y manquerai pas 

CALPHURNIEE, 
Où voulez-vous aller? vous ne fortirez point , 
Célar,. vous refterez ce jour à la. maifon. 

 - CES AR 

Non, non, je fortirai; tout ce qui me menace: 
a) Ne s’eft montré jamais que derrière mon dos, 
Tout s’évanouira quand il verra ma face, 

CALPHURNIE. 
Je n'afliftai jamais à ces cérémonies ; 


DES 


g) Énéor une fois la traduétion ef fèle. 


Ve vs APTE) 


‘a — LÉ 
U. s44 JULES CÉSAR: À :) 
< 9 . EE . . + | 
a Mais je tremble à préfent. Les gens de la mailon £ À 
A Difent que lon a vû des chofes effroyables. Pas 
$ Une lionne a fait fes petits dans la rue. ”) 
Ç : ©? Des tombeaux qui s’ouvraïient des morts font échapés, K 
£ J Des bataillons armés combattans dans les nues, : È 
* Ont fait pleuvoir du fang fur le mont Tarpeïen: £ | 
S Les airs ont retenti des cris des combattans ; | Pas 
LE Les chevaux henniflaient; les mourans foupiraient, 6 
À Des fantônies, criaient &° ‘hurlaient dans les places. 
2) On m'avait jamais vû de pareils accidens: Ç 
C Je les crains. > 
À GÉSAR, 


% 
À)  … É 
& Pourquoi craindre? on.ne peut éviter S 
À : 


Ce que l’arrèt des dieux a prononcé fur nous. 


ÉJ Céfar prétend fortir. Sachez que ces augures \ 
: Sont pour le monde entier autant que pour Céfar. | 1) 
2) .. CALPITURNT È 
À Quand les gueux vont mourir il n’eft point de comètes 3 : & / 
à Mais le ciel enflammé prédit la mort des princes. É 
‘eS : ee CÉSAR. _ à 
& Un poltron meurt cent fois avant de mourir unes t% 
ET A4 Et le brave ne meurt qu'au moment du trépas. : 5 
Ne Rien n'eft plus étonnant, rien ne me furprend plus, ) 
w/ Que lorfque Pon me dit qu’il ef des gens qui craignent, S 
| 5 Que craignent-ils ? la mort eft un but nécefaire, : {, 
S Mourons quand il faudra. : | ee _— E 
€ ( Le. -dommeflique ep 7 à us 3 à 
C : CÉSAR. fe 
49) : .. - Que difent s ue co) 


02 
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EE DOMES L'PCOUE. 
Gardez vous, difentils, de fortir de ce jour. 

En fondant l’avenir dans lé fein des victimes, 
Vainement de leur bête ils ont cherché le cœur. 


"+ ÇI seu va} 
€ É s A ke 
Le ciel prétend ainf Le moquer des poltrons. 
Céfar ferait, lui-mème-une.bête fans cœur , 
S'il était au logis arrèté par licrainte ns 
Il fortira, vous dis-je, & le danger r) fait bien | 
Que Céfar elt encor plus dangereux que lui. 
Nous fommes deux lions de la même portées . 
Je fuis lainé; je fuis le plus Vaillant. des deux; 
Je ne fortirais point ? 
C À LPHU R N IE. 
RER mon cher EE 
Vôtre témérité- détruit vôtre “prudence. enr. = _—. 
Ne fortez point ce jour. ie que c’eft ma crainte, 
Et non la vôtte enfin qui doit vous retenir. 
Nous enverrons Antoine au {énat affemblé; 
Il dira que Céfar eft aujourd’hui malade. 
J'embrafle vos genoux , faites moi cette graçe. 
CESARK. se 
Antoine dira donc que je me trouve mal; 
Et pour l'amour de vous je celte à la maifon, 


r) Traduit mot à.mot, 


P. Corneille. Tome L 


EAN » see rés à UE y. 
Fr ho Son 


CE 546 TILLES CrÉSyuRs - à) 
S F.S CLR A DL. Fe 


S D Ë E CI Ù S etre. 


tr CÉSAR4DÉCIUS. _. 
N Âx voilà Décius , il fera le HE . i) 


À 3 (a 
% LS Ds —. EF US ide DE | i KE 
e Serviteur & Don jour. noble. & ne Céber : ; UL 
A } Je viens pour vous chercher , le fénat vous attend. Ç 
y. $ = à 
CG il eup xs A où Ÿ) 
& )) Vous venez à propos ; es Décius: Brhtus; ; (4 È 
É À tous les fénateurs faîtes mes complimens. : Le È 
À Dites leur’ qu’au fénat je ne faurais aller. = 7% 
e (4 “pari. ) Ç 
NX . îne peux (oefktrès faux), je n’ofe _Cencor plus faux. ) 
£} _ Dites leur, Décius; que je ne le veux. pas. 3 
cs < I: 
(% Lee CALPHURNIA. Rs Ÿ 
& Dites qu xl eft malade. + 7Æ 
Gé | GES IR der # 
| << EN quoi! Cela mentire= - 4) 
el Ai-je au nord de PEurope ctendu mes conquêtes, (CT 
(ES Pour n'ofer dire vrai devant ces vieilles barb:s £ + 
£ ) “Un direz feulement que je ne le veux pas. Pas 


*, 
CG DÉC LIÜS = $ 
; Grand Céfar » dites moi du moins quelque raifon; À, 
% Si je n’en difais pas, on me rirai 


au n CZ i Ç 
$ CÉSAR. | Ÿ 


À £4 ratfon, Décius, et: de M VOIE - 
0 Je ne veux ce mot fufhit pour le fénati”  — À 
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AN 
(12 
Mais Céfar vous chérits mais je voussaime, «vous; - à 
AS 
Et pour vous fatisfaire il faut vous avouer 7 
Qu'’au logis aujourd’hui je fuis malgré moi- même £ 
Retenu par ma femme: elle a rèvé la nuit," fe 
Qu'elle æevû. ma ffatue en fontaine changée, © É 
Jetter par cent canaux des ruifleaux de pur fang ; ë) 
De vigoureux romains accouraient en riant, ( 
Et dans cesfangsædit-ellesils. ont lavé leurs mains, E) 
Elle croit que ce fonge eft un avis des dieu: di ÿ, 


Elle: na conjuré de demeurer chez: moi, 

| BÉGEUSS 
Elle interprète mal ce fonge nn 
Ceft une vifon très belle & très heureufe. 
Tous ces ruifleaux de fang fortans de la ftatue, 
Ces romains fe baignans dans ce fang précieux, 
Figurent que e vous seine vivifiée, 
Recoit-un-nonvent-fange& d nouveaux délits. 
CÉSAR z 
C'eft très-bien expliquer le fonge de ma femme, 

_DECIUS, 

Vous en ferez certain, lorfque j'aurai parlé. 
Sachez que le fénat va vous couronner 1015 
Et sil aprend par moi que vous ne Venez pass 
Ileft à préfumer qu'il changera d'avis. 
C'eft fe moquer de lui, Célar, que de lui dire, 
» Sénat, féparez-vous, vous vous rafemblerez 
» Lorfque fa femme aura des rèves plus heureux. 
Ils diront tous; Géfar et devenu timide. 


Pardonnez -moi, Céfar. excufez ma ne ndrcié à 
Vos refus m'ont forcé de vous parler aïnfi: À 
_L: 22 1) 4 


ECS 


L'amitié, lasæäifon vous font ces remontrances. 
vRÈGÉ SA Rois 

Ma femme, jerougis de vos fotes terreurs , - 

Et je fuis-trop honteux. de vous: avoir cédé. 

Qu'on me donne ma robe, & je vais au fénat. 


 . a Tir 


CÉSAR, BRUTUS, LIGARTUS, 
CIMBER, TRÉBONIUS, CINNA. 
CASCA, CALPHURNIE, PUBLIUS. 


(CÉSAR cominuanr. 
Au v Voilà Publius qui Vient pour me chercher, 
"VE UNS: : 


RSR LES 


Bon jour , Céfar. 
CE SAR. 
Soyez bin venu, Publius: 

Eh quoi, Brutus aufli, vous venez fi matin! 
Bon jour, Gafta, bon jour, Caius Ligarius. 
Je vous ai fait, je crois, moins de mal que Îa fiévre; 
Qui ne: vous a laiffé que la ie fur les os. 
Quelle heure cite il? 

= BR EUTUS > 
Céfar, huit eue PE fonnées. 
CS 
Je vous fuis obligé de votre courtoifie. 

. ( Antoine entre, €ÿ Céfar continue.) 

Antoine , dans les jeux pale routes les nuits, 


N . à - - ee Li 
DENT CENENTENSE SRE 


NÈR 


rrurerercceunceune) 
ù ; Ka 
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é Et le premier debout! Bon jour, mon cher Antoine. S 
N ANTOINE | (= 
(à Bon jour, noble Céfar. : ) 
CE CÉSAR. Ÿ 
À (= 
A7. Se Va, fai tout préparer: : WE 
à On doi re me blämer de n'être fait attendre. _ Ÿ 
FA - Cinna, Cimber, & VOUS ; mon cher Trébonius , * & 
ESA . ta 
NS Jai pour .unesheureser 


Vous entretenir. È 


S Au fortir du fénat venez à ma mailo 
D) 


= 
Mettez vous près de moi pour que je men fouvienne. 


à G 
e D re D 
À 


Éd ss 


£ » : Je ny mañquerai pas.. . Va, jen ferai fi près, E 

L  Quetes amis nr que jeufle été bien loin. | E) 
Ç C É S À K. : Pas 
SY Allons tous au logis, buvons bouteille enfemble, + 


= E) 
) Et en sue amis nous irons au EE a 


ps) Ce qui parait : Lmblable ef are différent. 


S Mon cœur faigne en fecret de ce que je vai faire. 7 
Se CZs fortent tous, €S Céfar refle avec Calphurnie. } S 


& s) Toujours la plus grande fidélité dans la traduétion. &. 
| Zzziij. 


S CE N & PIIL 


Le théatre repréfente une rue près du capitole. Un. devin 
nomné ARTÉMIDORE arrive en Jifant un 
papier dans le fond du théatre. 


PET Se OS a ES CS 


 RFPNIDORE am. 
Ce garde toi de Brutus; pren garde à Cafius; ne laifle 
point Cafca v'aprocher; obferve bien Cinna; défie toi de Tré- 
bonius ; examine bien Cimber, Décius Brutus ne t'aime point; 
tu as outragé Ligarius; tous ces gens-là font animés du mème 
efprit, ils font aigris contre Céfar. Si tu n'es pas immortel, 
pren garde à toi. La fécurité enhardit la confpiration. Que les 
dieux tout - puiffans te défendent! Tos fidele Artémidore, 
Prenons mon polté ic. Quand Gélar pañera, 
Préfentons cet écrit ainfi qu’une requête, 
Je fuis outré de voir que toujours la vertu 
Soit expolée aux dents de la cruelle envie, 
Si Céfar lit cela, fes jours font confervés, 
Sinon la deftinée eft du parti des traîtres. 
(I forr, ©9 Je met dans un coin. ) 
{ Porcia arrive avec Lucius. ) 
PORCIA à Lucius 
Garçon, cours au fénat, ne me répon point, vole. 
Quoi! tu nés pas parti?  . 
Donnez -moi donc vos ordres. 
PORC IA. : 
Je voudrais que. déja tu fuffes de retour, 


| RS . | 

G TRAGÉDIE Acre IL gt 
CG "Avant que t'avoir dit ce que tu dois y faire. 

S O conftance! 6 courage! animez mes efprits, 

(à _ Séparez par un roc mon Cœur d'avec ma langue. 

K Je ne fuis qu'une femme, & perife comme un honime,. 
s nn. Ca Lucins.) 

e Quoi ! tu refles ici ? | 
A L'UCIUS. 

F7 me e LOU comprens pas 3 

à Que j'aille au ok, & puis que je "1 
5) Sans me dire pourquoi, ni ce que vous voulez 
[(C | PORC A. 

5 Garçon.... tu. me diras... comment Brutus fe porte; 
* | Il eft forti malade.... atten.... obferve bien— : 
; CS © Tout ce que Céfar fait, quels courtifans l'entourent — 
5) Refte un moment, garçon — Quel bruit, quels cris j'entens ! 
CC LUCIUS. 

. | PORCIA 

À à — Ouvre l'oreille, écoute: 

Ë Tenters des voix, des cris, un bruit de combattans, 
: d: Que le vent porte ici du haut du capitole, 
Ç | LU GPU. 


É: Madame , en vérité, je n’entens rien du tout. 
Q ( Artémidore entre.) : 


G 3 HMS CÉSAR; 


= & - 
Ç SC RON: ECM X 


à PORCIA, ARTÉMIDORE, 


(CG PO RCA is affer ni line 
À À proche ici, Pami; que fais-tu? d’où viens-tu ? 


à . Je viens de ma mailon. si 
Ê PORCI A. 

à ’Sais - tu quelle heure il ef ? 
5 | ARTÉMIDORE. 


Mais, Céfar eft-il au capitole ? 


_ C* Neuf heures. 
$ < PORCI A. 


À Pas encor, je l’attens ici {ur fon chemin, 

ré PORCIA. | 

S Tu veux lui préfenter quelque placet , Aans doute ? 
$) ARTÉMIDORE. - 
: Cr Oui; puiffe ce placet plaire aux yeux de Céfar! 

G Que Céfar s'aime aflez pour m’écouter, madame! 
2 Mon placet eft pour lui beaucoup plus que pour moi. 
<< . PORCIA 

4 Que dis -tu? lon ferait quelque mal à Céfar. 

(CZ ARTEMIEIDORE 
S Je ne fais ce qu'om fait ; je fais ce -que je crains. 
VAS Bon jour, madame, adieu, la rue eft fort étroites 
$ Les fénateurs, préteurs, courtifans, demandeurs, 


Font une telle foule, une fi grande preffe, 


A Ts | 


FOCUS 


Le COCOON 


x PRACE OR Acrell 
£) ————— 
& ; Qu'en ce pañlage étroit ils pourraient m'étouffer ; 
à) Et jattendrai plus loin Céfar à fon pañage. 
Le CH for.) 
3) PO R C I A. 
Allons, ik faut le fuivre. ... Hélas ! quelle Riblelfe 
E Dans le cœur d’une nc! Ah, Brutus! ah, Brutus! 
N  -Puiflent les immortels hâter ton entreprile ! 
É Mais cet hommes #vrands-dieux.. maagrait il écoutée 2 
S Ah! Brutus à Céfar va faire une requête É 
+ Qui ne lui _ pas. Ah! je m'évanouis, 
Es = _ (à Lucus.) 
à } Va,  Lucius ; cours vite, & di bien à Brutus — 
A: — — Que je fuis très-joyeufe, & revole me dire -= 
LUCIUS. 
Quoi ? : 


Fin du ou © aile. 
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SCENE PREMIERE 


Le théatre repréfente üne rue qui mène au capirole + le 
capitole ef? ouvert. CÉSAR marché àù fon des 
trompettes avec B RÜTU S GAS S J Ü S., 
CIMBER, DÉCIUS, CASCA, CINNA, 
TRÉBONIUS;,ANTOINE, LÉPIDE, 
POPILIUS, PUBEIUS, ARTÉMIDORE, 
ç5 un autre devin. _ 


-R. à Pontré devini 


LL. bien, nous avons donc ces ides fi fatales ? 
: — LEDEVIN. 
Oui, ce jour eft venu, mais il n’eft pas pañé. 
ARTÉMI D.O:R E d'un autre côté 
Salut au. grand Céfar, qu’il life ce mémoire. 
DÉCIUS du côté apolt. 
Frébonius par moi vous en préfente un. autre 3 
Daignez le parcourir quand vous aurez le tems, 
ARTÉMIDORE. 
Lifez d’abord le mien, il ef de conféquence 5. 
Il vous touche de près. Lifez, noble Céfar. 
° CÉSAR. - 
L'affaire me regarde? elle efk donc la dernière. 


HOUR UC 
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AR PÉMID OM 


Eh, ne diférez pas, lifez dès ce mometits : 0 
2 


CÉSAR. = 
Je penfe qu’il eft fou | K) 
PUBLIUS à Artémidore G 
- __ Allons , maraut, fai place. Ÿ 
CASSIUS. —- S 
Peut-on donner ainfi des da dans les rues ? à \ 
Va-t-en au capitole. De. C& 
PO PIE IUS me SE Care __——— E 
Ecoutez , Caflius, Ÿ 
N\. Puiffe votre entreprife avoir un bon fuccès! ù E | 
C2 CGASSIUS éionné S 
_ Es Comment quelle entreprife 2 Se - 
+). . ROPILTI US... | S 
he pe PP vous bien, Ÿ 
sa. Que Vous à dit tout bas Popilius pe He 4 | 
CG | CAS SEUS “ 
$ Il parle de fuccès , & de nôtre entreprile. - b 
+ Je crains que le projet nait été. découvért, 2) 
Ç | BRUTUS. CE. 
ESA Il aborde Céfar, il lui parle, obfervons, 4 
G CASSIUS à Cafe. Fee 
À Sois donc prêt à fraper, de peur qu'on nous prévienne. S 
7 Mais fi Céfar fait tout, qu’allons-nous devenir ? _—. a | 
Ç Caffius à Céfar tournerait-il le dos ? Re {5 
de . Non; j'aime-mieux mourrir. — ë) 
Ç . CASCGA à Cafius — | ns 
T7 = Va, ne pren point d'alarme: S : 


he 6 a a 
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Popilius Léna ge parle point de nous. 
Voi comme Céfar rit; fon vifage eft - mène; 
CASSIUS.« Bruius. 
Ah , que Trébonius agit adroitement : 
Regarde bien, Brutus, comme il écarte Antoine. 
D EC EUS: 
Que Metellus commence, & que dès ce moment 
Pour occuper Céfar il lui. donnesun mémoire. 
TRUST US. 
Le mémoire eft donné, ferrons-nous près de lui 
GIN NA à Cac. 
Souvien-toi de fraper, & de donner l'exemple, 
GÉ S A R saflied ic, € on Jupofe quils fe ious dans 
la. falle du. fénar. 
Eh bien, tout eft-il prèt ? eft-il quelques abus. 
Que le fénat & moi nous puiffions corriger ? 2 
CIMBE CR Je meta à gononx devanr Céfer. 
© très grand, - très-puiffant, très redouté Céfar, 
Je mets très-humblement ma. ur à vos. pieds. . 
| GE SAR 
Cimber, je- t'avertis que ces Re » 
Ces génuflexions, ces bañfes flateries., 


Peuvent fur un cœur faible avoir quelque pouvoir; 
Et changer quelquefois l’ordre éternel des chofes. 
Dans lefprit. des. enfans. Ne Pimagine pas - 
Que le fang de Géfar puifle fe fondre an. 

Les priéres, les cris. les vaines fimagrées » 

Les airs d’un chien. coùchañt peuvent her -ua fot:5 - 
Mais le cœur de Céfar réfifte à ces baflefles. 

Par un jufte-décret ton frère eft- exilé. 


LR ds ds va 


PU PO RE ne UT AN RE Un -  N 


| 
i 
À 
j 
1 


CROSS IS ST RE" 
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À pas 
ss se s de : Ÿ 
CR Flate, prie à genoux, -& ‘lèche moi les’pieds:s 07 À 
EN a) Va, je te rofférai comme un. chieméssloin d'ici: : 
Le Lorfque Céfar ‘fait tort, il a toujours fadomes ro 


CIMBER ex fe retournant vers les conjurés 
. N’eft-il point quelque voix plus forte que la mienne; 
Qui puife mieux toucher Voreille: de: Céfar., 
Et féchir fon couroux -en faveur de mon frère? 
BRU TUS ex baifant la main de Céfar. 
Je baife cette main, mais non parmflaterie ; iË 
Je demande de toi que Publius Cimber _—_ 
Soit dans le mème inftant rapellé de l'exil 
CG É S A R.- 
Quoi, Brutus ! 
ro C ASUS TUS.S 


On pourrait me fléchir fi-je vous refflemblais, = 
Qui ne:faurait prier réfifée à des prières: É 

Je fuis plus_affermi que létoile du nord ;: 

Qui dans le frmament wa point de compagñnon:b}: : 
Conftaôt! de: fa mature, . immobile comme. elle. 

Les. valtes cieux font pleins ‘d'étoiles innombrables : 
Cés altres font de feu. tous font étincelansst 

Un feul ne change point, ün feul garde fa place. 
Telle eft la terre entières on y voit des mortels. 


HOT LE 


æ a 3 es 
e) Traduit fidélement: : = : 2 
b) Traduit avec la plus grande exa@itude.- Z 


IULES op. 


Tout de chair & de faug, tout formés paur-la-crainte.. 
Dané-leur-ndmbre infini, -fachez qu'il w'eft qu'un. homme 


Qu'on ne puile ébranler, qui foit ferme en fon rangs Ç 
Qui: fache -rélifter > & cet homme c'eft moi : A À 
Je veux vous faire voir que je. fuis inflexible 2. =. € 
Tel je parus: à tous. quand: je bannis Cimber ; à) 
Et tel j je: Veux ue en ne pardon ponton 34 pas 
sé Æ MB: de test 2 sh à NE 

© Cr! oi =. &) 
«CO ÉSA Re 204 (2 

“Prétens-tu faire ébranler. lOlimpe ? {) 


D É CI US à genoux, . (&2 
Grand Céfar !_ ei S 


(Il le frape, les autres conjurés jule uit Céfar fe dé- k 
bat contr'eux.; il: marche, en ‘chancelant tout percé de 
coups , €S vient jujqWauprés) de Brutus, qui en détour- Q 
nant le corps le spa comme à vevret. Célar tombe, en 
S'écriant à 
Et toi, PBrutus, aufh-? 

Fe . “C0 I NN eN. A. | 

Liberté, ; “liberté. : 

Sie € I MB E R. 

= RES sn so 

CA s ss ni U $. 

Allez à la tribune; & criez, liberté. ….  _ 


GC ÉË S À R répouflant Dicius. 7e. 

Va, Brutusen vain l’a demandé. S 

C À S C À Jevant la pare de Cd. *) 
“Poignards > “parlez pour nous. a = 
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BRUTUS aux fénateurs € au peuple qui arrivent, 
Ne vous effraye point, nie fuÿez poirit, reltez. 
Peuple, l'ambition vient de payer fes dettes. 
CASSIUS. 
Brutus:,-à.la tribune. 
CGIMBE R. F5 
Et vous Es volez? 
she 0 S: 
Où donc CUS Püblius ? _ 
CINN A. D 
Il eft tout confond 
CIMBER.. 
Soyons fermes, unis ; les amis de Gé 
Nous peuvent affaikir. 
BRÜ TU S.: 


Non ; né n’èñ is is 


Ni vous, ni les romains ; _…. au ne allés, 
C-AS S FE Ü S. 

Publius, laifez nous ; la foule qui s’empréfe- 

Pourrait vous fairé mal, vous êtes Hible &'vièuxe 
 BRUTUS. 

Allez, qu'aucun romaïñ ne prénne ici l'audace 

De fouterir ce meurtre & de parler pour nous ÿ 

C'éft ui déoit qui eff dû qu'aux feuls vengeurs de Rome, 


CIULES CÉSAR: 


a mr M 


So 


me Si € £ NE BTS 
Les Comutéss. T R É B: ] N I Ü s. 


CASS I TC s 
NV Ue. fait, Antoine. ? 2 
- T k E,BaOwNba ET Se 

Il fuit, ‘interdit, égaré 
IL. fuit dans fa maifon : pères, mères, enfans , 
L’effroi dans les regards, & les cris à la bouche, 
Penfent qu ils font au jour du jugement dernier. 

> BRU: EU: Sr : sm auover 
O deftin ! nous faurons bientôt tes volontés. 
On connaît qu'on mourra, l’heurte en elt inconnue: 
On compta ur des des jours ; dont le tems eft le maîtres 
un G D 0 LU 1 
Eh É , lorfqu'en: mourant on. perd és ans de. vie, 
On ne perd que vingt ans de craintes de la Morte 
BRÜTES.. 
Je l'avoue , ‘rainfi donc la mort e& un bienfaits 
Ainf-Céfar ‘en. nous a trouvé des amis 5 : 
_Nous avons abrégé le tems qu'il eut à craindre. 
chu on GA S:C À. de. 

Arrètez ,.baions nous fur le corps de Céfar s 


Baignons tous dans fon fang nos mains jufques au coudes c) 
_Tremblons- 


S c) C'efici qu’on voit principalement | tible barbarie de Cofta ne ferait jamais 
KA 7 lefprit différent des nations. Cette hor- } tombée dans ‘Vidée d'un auteur fran- 


a e 


A ARTS nes AE 
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= Trempons-y nos poignards, & marchons à la place; 
. Là brandiflant en l'air ces glaives fur nos têtes, 
Crions à haute voix, paix» liberté, franchife. 
CASSI US. 
He nous, avons nous dans le fang. de Céfar. 
(Ils trempent tous leurs épées dans le [ang du mort, de. 
Ceite fuperbe fcène un jour fera jouée 
Dans.de nouveaux états en accens: inconnus. 
BRUTUS.. ne 
Que de fois on verra Céfar fur les théatres, 
Céfar mort & fanglant aux pieds du grand Pompée 2 
Ce Céfar fi fameux, plus vil que la pouflière ! 
: CASSIUS 
Oui, lorfque l’on joûra cette piéce terrible, 
Chacun nous nommera vengeurs de la patrie, 


ES pre en IS 
LC RRETR 2 RS sr 
nn PRET ES ST Grsezs Lee 


El es > 


Fin du rroifiéme aëte, 


œais; nous ne voulons point qu'on en- Ÿ quelles on fauve autañt qu'on peut cebté 
fanglante le théatre, f ce n'eft dans { :atrocité 
des occafons, extraordinaires, dans le£- À 


LL Corneille. Tome L ee Bbbb, 


RÉ OTONUNS 


À 


LOTS 


OrnA tont ce qui regarde la confpiration contre Céfar. On 
peut la comparer à celle de Cinra & d’Emilie contre Au- 
gufte, & mettre en parallèle ce qu’on vient delire avec le récit 
de Cinna & la délibération du fecond acte. ‘On trouvera quel- 
que différence entre es deux ouvrages. Le refte de la piéce elt 
une fuite de la mort de Céfars On aporte fon corps dans la 
place publique. “Brutus harangue le peuple: Antoine le Hharan- 
gue à fon tour; il foulève le peuple contre les conjurés; & le 
comique ef encor joint à la terreur dans ces fcènes comme dans 


les autres. Mais il y a des beautés de tous Îles tems & de tous. 


les lieux. 


On voit enfuite Antoine, Odave & Lépide, déliberer fur leur 


triumvirat, & fur les profcriptions. De là on pañle à Sardis 
fans aucun intervalle. Brutus & Caflius f querellent. Brutus 


reproche à Caflius qu'il vend tout pour de Pargent, & qu'il a. 
des démangeaifons dans les moins. On:pafle de Sardis en Theffäalie. 
La bataille de Philippes fe donne. Caflius. & Brutus fe tuent 


Vun après l’autre. : 


On s'étonne. qu'une nation: célébre par fon génie. & par fes. 
 füccès dans les arts & dans les fciences, puifle fe plaire à tant 


d'irrégularités monftrueufes , &-voyent fouvent encor avec plaifir 


d'un côté Céfar s'exprimant quelquefois en héros. quelquefois.en. 
capitan de farce; & de l’autre, des charpentiers,. des favetiers. 


& des fénateurs mème, parlans comme on parle aux halles. 
Mais on fera moins furpris. quand on faura que là plüpart 


des. piéces. de Lopez de Vega. & de Calderon en. Efpagne font 


dans. le mème goût. -Nous. donnerons, la. tradu@ion. de. PHéra- 


clius de Calderon:, à côté de l'Héraclius. de Corneilles on y. verra. 
le mème génie que dans Shakelpear ,. la même ignorance, la. 


ms à 


Hede ÿ grandeur, des traits d'imagination pareils . la mème en- 
dure, des grofféretés toutes femblables, des inconféquences auff 
frapantes, & le mème mélange du beguin de Gilles, & du co- 
thurne de Sophocle. 

Certainement V'Efpagne & Angleterre. ne £ font pas donné 
le mot pour applaudir pendant plus d’un. fiécle à des piéces qui 
révoltent les autres nations. Rien n’eft plus oppofé d’ailleurs que 
le génie anglais, & le génie efpagnol. Pourquoi donc ces deux 
nations différentes { réuniflent-elles dans- umsgoût fi étrange ? 
I fauc qu'il y en ait une raïilon, & de cette raifon Aoit-dans 
la nature. SL. 
= -Premiérement les anglais, les ne n’ont jamais rien con- 
nu de mieux. Secondement, il y a un grand fonds d’intérèt 
dans ces piéces f bizarres & fi fauvages. Jai vû jouer le Céfer 
de Shakefpear, & j'avoue que dès la premiére foène, quand 
Jentendis le tribun PER à la populace de Rome fon in- 
gratitude. apée-bedon attachement à = Céfar-vainqueur \ ÿ 
de Pompée, je commençai | à ètre intéreflé, à être ému. Je ne K) 
vis enfuite aucun conjuré fur la foène qui ne me donnât dela ë 

 curiofñté; & malgré tant de difparates ridicules, je fentis que G 
la piéce nattachait. | al 

Troifémement , il y abeaucoup de naturel: ce  : et fou- Ç 
vent bas, groffier & barbare, Ce ne font. point des romains Ÿ 
qui parlent: ce font des campagnards des fiècles pañés qui conf (Ë 
pireñt dans un cabarets & Céfar qui leur propole de boire à 
bouteille ; ne refflemble guère à Céfar. Le ridicule eft outrés + 
mais il met, point languifflant,. Des traits fublimes y brillent de n 
tems en tems comme. des diamans répandus fur de la fange. &9 

Javoue qu’en tout j'aimais mieux encor ce tApubruoux {peo. A: 

_. 


 Bbbb 1j 
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tacle, que de longues confidences d’un.froid amour, où des tai- 
fonnemens de poñtique encor. plus, froids. 

Enfin, une quatriéme raïfon, qui jointe aux trois autres eft 
d'un poids confidérable, c’elt que les hommes en général aiment 
le fpectacle ; ils veulent qu’on parle à leurs yeux; le peuple fe 
plait à voir des cérémonies. pompeufes, des-objets extraordinai- 
res, des orages, des armées rangées en bataille, des épées nues, 
des combats, des meurtres , du lang répandu : & beaucoup de 
grands, comme of Pa déjatdit, font peuple. “faut avoir l’el- 
prit très cultivé > & le goût formé, comme les italiens l’ont eu 
au feiriéme fiécle, & les français au dix-féptiéme, pour ne vou- 
loir rien que de raifonnable, rien que de fagement écrit , & 
pour exiger qu'une piéce de chéatre foit digne de la cour des 
Le ou de celle de Louis XIV. 

* Malheureufement Lopez de Vega & Shakefpear eurent dù ge- 
nie dans un tems où le: goût n'était point du tout formé ; ils 
corrompirent c celui de: leurs. _compatriotes ; qui en géhéral étaient 
alors extrèmement ignorans. Plufieurs auteurs dramatiques en 
Efpagne & en Angleterre, tâchèrent d’imiter Lopez & Shakef. 
pear; mais n'ayant pas, leurs talens, ïls n’imitèrent que leurs 
fautes. & ‘par là ils fervirent encor à établir Ia réputation de 
ceux qu'ils voulaient furpañer. = 


\ 


_- Nous reffemblerions à ces nations, {5 nous avions été dans 
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le mème cas. Leur théatre eft refté dans une enfance groffière, {f 


& le nôtre. a. peut.ètre- aquis trop. de FARRemEnr J'ai St 
penié qu'un heureux & adroit mélange de lation: qui règne fur 
le théatre de Londres. & de Madrid avec la fagefe, l'élégance , 
la nobleffé, la décence du nôtre, pourrait produire quelque chofé 
de parfäit, fi pourtant il eft poffible de rien. ue à des ou- 
se tels qu’ ES & é 


565.) 


. Jeéfomme ici iphigénie & Athalie, qui. me paraïffent. être de 
toutes les tragédies qu’on ait jamais faites, celles qui aprochent 


le plus de la perfetion. Corneille n’a aucune piéce parfaite ; on 


lexcufe fans doute; il était prefque fans modèle & fans con- 
feil; il travaillait trop rapidement; il négligeait fa langue, qui 
n’était -pas-perfectionnée encore; il ne lutait pas “affez contre les 
difficultés de la rime, qui eft le plus pefant de’tons les jougs, 
& qui force fi fouvent à ne point dire ce qu’on veut dire, Il 
était inégal_commesShakefpear,. &..plein de génie comme lui: 
mais le génie de Corneille était à celui de Shakef >..ce qu'un 


feigneur eft à l'égard d’un homme du peuple né avec le mème 
efprit que lui 


ii 
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Dé Paire De Commentaires sa un 
. Académicien. 


ESS er ss SRE 


FOus me echo, née de avoir pas aflez étendu 

ma critique dans mes commentaires fur plufieurs vers de 
‘à Corneille; vous voudriez que j'eufle examiné plus févérement les 
% #4 fautes contre la langue & contre le goût; vous blêmez ces Vers- 


s ci dans Pompée: * 
£) 


Qu'il eût voulu Jonffrir qu'un bonheur de mes armes 
Æñt vaincu fes Joupçons, diflipé fes allurmes. 
… Prenez donc en ces dieux liberté toute entière. 


_ bonheur des armes ne pent fe dire, & qu'un bonheur des arnies 
qui eût vaincu des foupçons n’elt pas tolérable. Mais il y a 
3 tant de fautes de cette efpèce, que j'ai craint de charger trop 

les commentaires. J'ai laillé quelquefois au lecteur le foin d’ob- 
ferver par lui-mème les beautés & les défauts. 


 J'avoué que je devais remarquer les deux premiers vers, gwun 


Prenez donc en ces lieux liberté toute entière, 


ne me parait point un vers aflez défe@ueux pour en faire une 
note. Vous avez trouvé trop de déclamation, trop de répéti- 


* Acte III. Scène IV. 


= 
LL 


À 
ES 


tions dans:le rôle de Cornélie, 
afez. 

Je ne puis blämer avec la mème rigueur que vous ce. que Cor- 
pèle dit au cinquiéme ae; en tenant l’urne a Pompée dans 
fes :mainis : 


Il me femble que je l'indique 


N'attendez pas de moi de regrets ni de larmes 3 
Un grand cœur à Jes maux TEE d'autres charmes. 
Les faibles déplaifirs s nefent è parler - Re NUS 


S je 
np 


E£ quiconque fe plaint cherche à fe confoler. 


Il eft vrai qu’en a on ne doit point dire de foi qu'on a 
un grand cœur ; il eft vrai qu'aujourd'hui on applique point 
de charmes à des maux ; il eft encor vrai que quand on parle 
affez longtems , on ‘ne doit point dire que les faïbles. déplaïfirs 
s’amufent à parler: mais Voici ce qui ma déterminé à ne point 
critiquer ces vers. Il m’a paru que Cornélie s'impole ici le de- 
voir de-motï tr = 5 plutôt qu'elle-ne-le. vante 
d'en avoir un: = 

Appliquer des charmes à des maux, m'a paru bien parce que: 
dans ces tems-là ce qu’on appellait charmes, la magie, était 
extrèmement en vogue, & que mème Sexius Pompée fils de Corné- 
lie fut très connu pour avoir employé les prétendus fecrets des 
fortilèges. Les faibles déplaifirs s'amufent. a parler, femole figni- 
fier ici, Somufeut à fe plaindre, & Cornélie s’exvite à la ven- 
geance:. 


Je n’ai point repris ces vers : 


ATettont leur haine bas me. fauvent aujourd'hui, — 
Par la moitié qu'en terre il æ reçu de lui. 


Je conviens avec vous qu'ils font. mauvais ;- mais ayant dejaire- 


marqué la mème faure dans Polyeuéle, je nai pas cru devoir y 
revenir : de A notes fur Pompée. 
+ Si vous me reprochez trop d'indulgence, vous favez que di 
tres ont trouvé dans mes remarques trop de févérité; mais je 
vous affure que je n'ai fongé ni à étre indulgent, ni à être 
difficile. J'ai examiné les ouvrages que je commentais, fans égard 
ni au tems où ils ont. été faits , fi au nom qu ils posent ni 
À la nation dont eft Pauteur. ” Quiconque cherche la vérité ne 
_. ètre d’aucun pays. Lés beaux morceaux de Corneille m'ont 
paru au deffus de tout ce qui s'elt jamais fait dans ce genre 
chez aucun peuple de la terre: je ne penfe point aïnfi parce 
que je fuis né en France, mais parce que je fuis jufte. Aucun 
de mes compatriotes n'a jamais rendu plus de jultice que moi 
aux étrangers; je peux me tromper » mais c’eft ailurément fans 
vouloir me tromper. = : 
Le mème. efprit d'impartialité me fait convenir des extrèmes 
défauts de Corneille comme de fes grandes beautés. Vous avez 
raifon de dire que fes dernières tragédies fonc trés mauvailes , 
& qu'ily a de grandes fautes dans fes meilleures. (C'eft préci- 
fément ce qui me prouve combien il elt fubline, puilque tant, 
de défauts n'ont diminué ni fon mérite, ni fà gloire, Je crois 
de plus qu'il y a des fujets qui ont par eux-mémes des défauts 
abfolument infurmontables: par exemple , il me iembe qu'il 
était impoffible de faire cinq actes de la tragédie des Horaces 
fans des longueurs & des additions inutiles. Je dis la mème 
chofe de Pompées & il me paräit évident que lon ne. pou Vait 
faire le beau cinquiéme. acte de Rodogune ; fans pater le carac- 
tère de la princeffle qui donne le nom à la pièce. 
Joignez à tous ces obftacles, qui naiffent prefque toujours du 
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dans notre langue. Songez combien nous avons peu de rimes 
dans le file noble. Sentez quelles peines extrêmes on éprouve 
à éviter la monotonie dans nos vers ; qui marchent toujours 
_ deux à deux, qui fouffrent très peu d’inverfons, & qui ne 
permettent aucun enjambement, 


Confidérez te la gène des bienféances , celle de lier les fcènes 
_de façon que le théatre ne refle jamais vuide; celle de ne faire 
ni entrer ni fortir aucun acteur fans raifon. Voyez combien nous 
fommes aflervis à des loix que les autres natioïs#mont. pas con- 
nues ; vous verrez alors quel eft le mérite de Corweille d’avoir eu 
du moins des beautés qu'aucune nation n’a je crois égalées. Mais 
aufli vous voyez qu’il _n’eft guère pofliblé d'atteindre à la perfec- 
tion. Les difficultés de Part, & les limites de l’efprit fe montrent 
partout. Si quelque piéce entière approche de cette perfection , à 
laquelle il eft à peine permis à l’homme de prétendre, c’eft peut. 
ère, comme je Pai dit, la HR d’ Se s C "ele celle d’Iphigénie. 


France, comme e jai BE que le rôle de Phedre était le plus beau 
de tous les rôles, fans faire aucun tort au grand mérite du petit 
nombre des autres ouvrages qui font reftés en pofeflion du 
théatre. Ce mérite eft firare, & ctarteft fi difficile, qu'il faut 
avouer que depuis Racine nous n'avons rien eu de véritablement 
beau. ; . 

Par quelle fatalité faut. il que prefque tous les arts dégénèrent 
dès qu'il y a eu de grands modeles ? Vous n’êtes content, Mon. 
_fieur, d’aucune des piéces de théatre qu’on a faites depuis qua- 
tre-Vingt. ans; voilà prefque un fiécle entier de. _pérdu. Je Luis 
malheureufement de Votre avis : je vois. «quelques MmOrCEaUx ; 
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+ quelques lambeaux-de vers épars ça & là, dans nos: piéces mo 
2) . dernes, mais jeñ e vois aucun bon ouvrage. J'oferai convenir avec 
L . vous hardimént qu’il y a une tragédie d’Oédipe, qui eft mieux. 


© reçue au théatre que celle de Corneille; mais je crois avec la même 
nn ingénuité, que cette piéce ne vaut pas grand’chofe, parce qu'il y 
S a dela déclamation, & que Île froid reflouvenir des anciennes 


À amours de Philoctète & de Jocaffe, me parait infuportable, 

ES 

& Toutes les autres piéces. du..mème. auteur. me femblent très. 
À ) médiocres > & la preuve en eft que j'en oublie volontiers tous 
“At 


Jai fait toute ma vie une étude affidue de lart dramatique; 
cela feul m'a mis en droit de commenter les tragédies d’un grand 
maître. J'ai toujours remarqué que le peintre le plus. médiocre: 
fe connaifait quelquefois mieux en tableaux qu'aucun des ama- 
teurs qui n’ont jamais manie le pinceau. Re 
 Ceft Lur ce fondement que je me fuis ‘cru autorifé à dire ce 
que je penfais fur les ouvrages dramatiques que j'ai commentés ,: 
& de mettre fous les yeux des objets de comparaifon. Tantôt je 
fais voir comment un Elfpagnol & un Anglais ont traité à peu 
près les mèmes fujets que Corneille. Tantôt je tire des exemples 
de l'inimitable Racine. Quelquefois je cite des morceaux de Qwi- 
nault, dans lequel je trouve , en dépit de Boilun, un mérite 


is les vers, pour ne m'occuper que de ceux de Racine & de Corneille. 
à + 
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très fupérieur. 

Je n’ai pu dire que mon fentiment. Ce n’eft point ici un vain 
difcours d'appareil, dans lequel on nofe expliquer fes idées, de: 
peur de choquer les idées de la multitude ; mais en expofant ce 
que jai cru vrai, je n'ai en effet expolé que des doutes que cha 
que lecteur pourra réfoudre. Se 

Jai toujouts fouhaité, en voyant la tragédie de Céirne,, que 
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e puilq@e Cinna a dés remords, il leseutsimmédiatement aprés:la 
PA féène. où Augufle lui: dit : se | 


Cimna, par vos confeils fe retiendrai l'empire ; 


Mais je-le retiendrai pour vous en faire park. 


Je n'ai -penfé-ainfi qu’en interrogeant, mon propre cœur; il m'a 
femblé que fi j'avais confpiré contre um prince, & fi ce prince 
m'avait accablé de bienfaits dans le tems mème de la confpira- 


tion, ce ferait alorsemèmenque j'aurais éprouvé un violent re- 
pentir. — Le 


Si d’autres ledteurs penfent autrement, je ne puis que les lai 
fer dans leur opinion; mais je fens qu'il ne m'eft pas poflble de 
leur facrifier la mienne. 

Jobferverai encor avec vous, qu'il y. as quelquefois un peu 
d'arbitraire dans la préférence qu’on donne à certains ouvrages fur 
d’autres. Tel homme préférera Ciuna , tel autre Andromaque; ce 
choix dépend du caractère du juge DRE irique_s’occupera de. 
Cinna plus volontiers; un homme plein de fentiment fera be 
ndromaque. I en eft de même dans tous les 


coup plus touché d’4 
arts : ce qui fe rapproche le plus de nos mœurs elt toujours ce 


qui nous plait davantage. 
Ainfñ , Monfieur, quand je vous dis que les tragédies didshalie 

- & d’Iphigénie me paraiflent les plus parfaites ; je ne. prétends"point 
dite que vous deviez avoir moins de plaifir à celles qui feront plus 
de vôtre goût. Je prétends feulement que dans ces deux piéces il 
y a moins de défauts contre l'art que dans aueune autre ; que la 
magnificence de la poële y répand fes charmes avec moins ,d’en- 
Mure, & avecsplus-d'élégance, que dans les piéces d'aucun autre 
“produit plus de beau- 


auteur ; que jamais plus de difficultés n’ont 


era beau Ÿ 


tés : mais comme il, ya ds beautés de ro cn celles qui 
feront le plus conformes à vôtre manière de penfer feront toujours: 
celles qui deyrônt faire le plus d'effet fur vous. 


Je m'en fois entiérement raporté à vous fur tout. ce qui regarde 

la grammaire : cet un article fur lequel il ne peut guère x avoir 

_ deux avis ; mais pour cœ qui regarde le goût, je ne peux faire 
autre chofe qe de Aie Je mien, & de refpelter celui des 
autres. | | 
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